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ligne l , au lieu de : soulèvements, lisez : affaissements. 

— • 4 , au lieu de : décomposer, lisez : décompose. 

— 12, au lieu de, . sa hauteur étant donnée, lises .- l’un de ses 
. éléments étant donné. 

— 27, au lieu de : de leurs, lisez : des. 

— 16, au lieu de : anglaise, lisez : angulaire. 

— 15, au lieu de : de la lyre , lisez : ri’Opluucus. 

— i, au lieu de : dans , lisez : avec, 

— *17 , au lieu de : alentour, lisez : autour. 

— ‘ 2 , au lieu de : jj-, , lisez : 

— Id., au lieu de ■' diamètre, lisez : demi-diamètre. 

— Il, entre distance et au , ajoutez : du pAle. 

— 23 , au lieu de : 28 myr., lisez : 58 myr. 

— 8, après : 0422, ajoutez : ou 18 ans 15 j. 10 h. envirpn. 

— 31 , après : ourse, ajoutez : était. 

— 32, après : grandeur , ajoutez : elle. 

— 27 , après : deux , ajoutez : demi. 

— 12, après : 4000 mètres, ajoutez : par seconde. 

— 27, après : planche l r ', ajoutez : figurant notre satellite 

d'après Mitchell , Bond , etc. 

— 27 , au lieu de : trente-six millions, lisez : dix-huit <en| 

raille (années). 

— 12, après : confirmation, lisez : ainsi que pour un anneau 

très-incliné aperçu par deux observateurs. 

— i, au lieu de : modifient , lisez : modifie ( l’attraction du 

soleil ). i 

— 12, au heu de : coté du triangle, lisez : angle. 

— 1 1 , au lieu de : 4 lisez : 4 

— 25, au lieu de : trente, lisez : dix-huit ccnt (mille années). 
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PRÉFACE. 



Toutes les sciences, tous les arts et les métiers ont leurs diction- 
naires , que chacun peut consulter à l’instant sur le sujet qui a fixe 
l’attention. > • 

Comment l'astronomie n'avait-elle pas encore le sien? 

Faut-il attribuer cette lacune à l’indifférence delà, société pour des 
connaissances considérées trop généralement comme inutiles? 

Aucune science cependant n’est plus nécessaire à la civilisation, et 
ne lui a rendu de plus importants services. 

Comment réglerait-on sans elle le cours du temps et des saisons , 
les actes de la vie publique, les jours dereços, les heures du travail, 
des affaires ou des plaisirs? 

Pourrait-on prévoir, sans ses calculs, la hauteur des marées, qui! 
est si utile de connaître à l'avance? • 

N’a-t-elle pas délivré les peuples des terreurs occasionnées jadis 
par les météores," les éclipses et les comètes, que l’ignorance et la 
superstition faisaient envisager comme- des signes de la colère di- 
vine, comme des précurseurs de disctt4 d’épidémies et de mallieurs 
publics? 

N'est-cc pas la véritable astronomie qui a dissipé les rêves et les 
mensonges de l'astrologie judiciaire, les oraintes et les prédictions 
intéressées et si fréquemment répandues sur la fin du monde ? 

Ne guide-t-elle pas nos voyageurs dans le désert, nos vaisseaux vers 
les régions lointaines, dont les productions alimentent le commerce 
et l’industrie , en répandant dans toutes les classes la richesse et le 
bien-être? 

On se trompe aussi généralement, en croyant que les questions astro- 
nomiques sont trop difficiles à concevoir. 

Il faut sans doute des facultés supérieures et de longues études 
pour atteindre les hauteurs de la science, annoncer l’instant précis et 
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la durée des occultations, calculer la distance 'des étoiles, indiquer 
la place où de légères perturbations signalent dans l’espace la pré- 
sence d’un nouveau inonde ; mais tout esprit capable d'attention peut 
comprendre l’exposé de ces problèmes , ainsi que les moyens et les 
progrès qui en amènent la solution. 

Devons-nous supposer que des préventions religieuses pèsent encore 
sur'les connaissances qui paraissaient contraires aux textes mal in- 
terprétés des saintes Écritures? L’Église elle-même a cependant re- 
connu les lois qui régissent l’univers; la vraie religion ne peut être 
intéressée à perpétuer l’erreur; et si, dans les temps de simplicité pri- 
mitive, la Sagesse divine, pour se faire mieux comprendre , a dd 
parler selon les apparences , soyons certains qu’elle s’expliquerait 
autrement aujourd’hui. 

Kn acquérant des notions plus exactes de l’univers, les fidèles se 
fortifient dans leurs croyances; la grandeur et les magnificences de 
la nature font admirer davantage la puissance du Créateur. 

Aussi , d’un bout de l’Kurope à l'autre , aux États-TJnis comme aux 
Indes , de la pointe de l’Afrique à l’Océanie , s'élèvent partout des ob- 
servatoires et se forment des astronomes, qui ne laisseront pas un point 
inexploré dans l’espace. L’Angleterre, l’Allemagne et la Russie luttent 
de ycle et dç sacrifices pour se devancer mutuellement dans la carrière 
des découvertes. , 

La France seule, l’ainée de la civilisation, ne partage pas cette 
noble ardeur; nos classes sociales, absorbées par la politique ou des 
intérêts matériels, semblent rester étrangères aux progrès intellec- 
tuels des autres peuples. 

% ' 

Même dans les rangs les plus favorisés, parmi ceux que l'éducation 

devrait en affranchir, on ne rencontre que trop souvent des préjugés 
et des erreurs. 

Toutes lés branches des connaissances naturelles ont cependant 
chez nous de savants interprètes; l'astronomie surtout peut s’enor- 
gueillir de ses travaux et de ses maîtres, des traités et des œuvres qui 
immortaliseront leurs auteurs : mais ces ouvrages volumineux, trop 
chargés de formules et de signes algébriques , rebutent les gens du 
monde, où l’on veut aujourd'hui trouver la science toute faite, à sa 
portée , à sa mesure et à son heure. , 


Digitized by Google 



PRÉFACE. 


Ce n’esl-donc qu'eu la simplifiant et en la dépouillant des difficultés 
qui l'entourent, qu'on pourrait en inspirer le goût et la répandre plus 
généralement. 

Il y a tant de choses dans les deux , que chacun, selon ses pen- 
chants, sa position et ses aptitudes,’ peut y trouver des sujets inépui- 
sables de distractions ou de travail. 

>os puissantes lunettes offrent à la curiosité le spectacle toujours 
varié du mouvement des planètes et de leurs satellites; les taches et 
les révolutions de notre soleil ; la constitution physique de la lune ; la 
vue des étoiles multiples changeantes et de toutes couleurs , des co- 
mètes télescopiques, et des nébuleuses de toutes les formes. 

l/observateur patientet attentif, en sondant la profondeur des deux, 
peut encore y découvrir un nouveau monde qui éternisera son nom. 

Pour ceux auxquels les investigations pratiques sont difficiles ou 
trop coûteuses, voici les travaux et les observations que tous les as- 
tronomes du globe offrent aux yeux de l'intelligence , à la méditation * 
de tous les esprits. D’importants problèmes sont encore à résoudre , 
des faits et des matériaux sont encore à réunir et a combiner, pour eu * 
faire jaillir d'heureuses conséquences. 

T. 'imagination, déployant scs ailes, veut-elle s'élancer dans la'ear- 
rière des conjectures et des hypothèses? voilà des espaces sans limites J 
à parcourir, des régions éthêrècs, où des agents inconnus transforment > 
sans cesse la matière primitive selon des lois encore ignorées; où des 
soleils apparaissent tout à coup et s’éteignent insensiblement ; où des 
> lueurs polaires, des lumières équatoriales, des forces répulsives re- 
belles aux lois de l’attraction, appellent de nouvelles conceptions. 

Ainsi l’astronomie a des plaisirs, des études et des récompenses 
pour tous les goûts et tous les travailleurs; c’est en se généralisant 
qu’elle rencontrerait les natures d'élite, les génies supérieurs auxquels 
une première idée révèle leur vocation, et qui deviennent ensuite les 
guides de la science : le grand Ilersehel ne fut-il pas d'abord un mé- 
diocre musicien ? 

iVous n’avons pas dans cet ouvrage la prétention de faire des astro- 
nomes, mais seulement de leur préparer des disciples, en éveillant la 
curiosité et l’attention sur les phénomènes, les merveilles et les vérités 
astronomiques. 
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■ Ainsi que nous l'avons énoncé au titre de ce dictionnaire, la ré- 
daction de chaque article a été faite suivant les doctrines généralement * 
adoptées par les princes de la science; nous avons puisé aux meilleures 
sources françaises ou étrangères, anciennes ou modernes, en n’affir- 
mant que ce qtfi est prouvé , en indiquant comme douteux les points 
sur lesquels nos plus illustres maîtres ne sont pas encore d’accord . 

Nos nouvelles hypothèses sur les formations planétaires , exposées 
dans la seconde partie de l’introduction, sont encore soumises à notre 
premier corps savant ; mais, cn^ttendant le rapport de sa commission, 
nous les livrons à l’appréciation des lecteurs qui seraient déjà versés 
dans la connaissance des choses célestes. 

A l’exception de ces idées cosmogoniques, notre travail s’est borné 
à choisir et apprécier dans toutes les publications ce qu’elles con- 
tiennent de plus curieux ou de plus intéressant sur chaque sujet avant 
un rapport plus ou moins direct avec l’astronomie. 

* Le cadre d’un dictionnaire nous a permis d’utiliser les ouvrages 
les plus récents, et d’y donner de courtes biographies sur les hommes 
qui dans tous les temps ont le plus illustré la science. 

Nous avons désiré surtout rectifier les fausses idées répandues sur 

• toutes les questions qui tiennent à l’astronomie, en cherchant à les 
faire comprendre même des personnes les plus étrangères aux ma- 

‘ thématiques. 

Dans l’état actuel des connaissances, peut-être est-il plus utile de 
les étendre à la surface que d’en élever encore le niveau , où déjà si 
peu d'esprits peuvent atteindre. , 
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PREMIÈRE PARTIE. 

ItEVLE ASTRONOMIQUE. 


L’astronomie, cette reine des sciences, remonte à l'établissement 
des premières sociétés ; la contemplation du ciel fit connaître à 
quelques hommes, plus attentifs , les étoiles qui étaient sur l'ho- 
rizon quand les pluies ou les inondations allaient interrompre 
tous les travaux. 

Iis purent’amsi prévoir et annoncer des phénomènes d’un in- 
térêt si général, et furent alors considérés comme des esprits supé- 
‘ rieurs, qu’on devait consulter en toute occasion. 

Les chefs et les législateurs des plus anciens peuples n’eurent 
sans doute pas une autre origine. 

Le pouvoir et les honneurs qui s'attachaient aux connaissances 
physiques et célestes les firent soigneusement cultiver dans la 
suite par les corporations religieuses, qui en conservaient le dépôt 
nu moyen de signes allégoriques, de figures et de caractères intel- 
ligibles aux seuls initiés. 

Les contrées de l'Orient et du midi de l’Asie, ou s'établirent les 
associations dont les travaux et les connaissances nous sont par- 
venus, furent certainement habitées très-anciennement; mais bien 
des circonstances se réunissent pour démontrer que là ne fut pas 
le berceau du genre humain. 

Ainsi que la nôtre , toutes les planètes aplaties aux pôles de 
rotation ont été malléables et incandescentes; la terre, après 
de longues périodes de refroidissement, de retraits et de dis- 
locations, ne fut d'abord habitable ni vers les régions où In per 
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maiR'iice des rayons solaires entretenait davantage la chaleur 
primitive , ni vers les régions polaires , six mois priivées du soleil. 

Ce fut sous les latitudes moyennes que les hommes ont dû pa- 
raître, après que les animaux et les plantes gigantesques dont les 
débris se retrouvent enfouis dans les couches du globe , eurent 
purifié sa surface et son atmosphère. 

Les plateaux elevés des pays hyperboréens , de l’Asie et de 
l’Abyssinie, paraissent être les lieux où s’établirent et se multi- 
plièrent les premières populations qui se répandirent ensuite dans 
les plaines de la Chine par les montagnes de la Tartarie, sur la 
Perse et dans les Indes par le Caucase , en Égypte par l’Éthiopie. 

Les peuples que nous regardons comme les plus anciens ne 
seraient alors que les successeurs mélangés des émigrations et des 
envahissements successifs des peuples du Nord, auxquels de lon- 
gues périodes antérieures de civilisation avaient donné des no- 
tions astronomiques plus avancées que celles acquises dans les 
pays plus récemment habites. 

Les Chaldcens et les Phéniciens , les colleges et les corporations 
de l’Égypte et de l’Inde ont gardé le souvenir et les traces de ces 
conquérants, dont le nom s’est conservé dans l’Asie et même dans 
lu Grèce, comme ceux des Goths, des lluns et des Normauds 
dans l’Europe méridionale. 

Les recherches du savaut Bailly prouvent que la scicuce des 
prêtres égyptiens, révélée aux philosophes de la Grèce, n'était pas 
seulement le fruit de leurs observations, mais une partie des tradi- 
tions contenues dans des livres devenus inexplicables pour ces 
castes dégénérées. 

Aristote, auquel un lieutenant d’Aiexaudre avait envoyé les ob- 
servations de dix-ueuf cents ans faites à Baby loue , mentionne 
des connaissances plus anciennes el perdues. Il parle d’une cir- 
conférence de la terre dont la mesure se rapporte exactement a la 
Tartarie, taudis que les Chinois, qui ont gardé le souvenir d'une 
telle opération, n'eu connaissaient pas le résultat ; ces peuples aux- 
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quels Fohi apprit les mouvements célestés, et qui calculaient l'o- 
bliquité de l'écliptiqûe onze cent cinquante ans avant notre t^e , 
se sont bornés depuis à d'insignifiantes observations. 

Avant l'école d’Alexandrie, tous les peuples connaissaient ce- 
pendant le nom des sept planètes qui présidaient aux jours de la 
semaine. 

Les Chaldécns avaient trouvé, en outre de leur période nommée 
Saros, qui fut depuis adoptée dans la Grèce, un cycle de six cents 
ans, dont Joscphe attribue la découverte aux patriarches ; un autre 
de seize cents ans, et même une période de vingt-cinq mille neuf 
cents ans, qui est la durée de révolution des étoiles fixes. 

La fondation de Persépolis l’an :1209 avant notre ère, au jour ou 
le soleil, entrant dans le Bélier, commençait une année de trois 
cent soixante-cinq jours un quart , atteste dans les conquérants 
une astronomie déjà fort avancée, et bien plus ancienne que celle 
des Perses à peine civilisés. 

Le culte du soleil, répandu chez ces peuples ainsi qu'en 
Égypte, n’a certainement pas commencé sous des latitudes brùléps 
de ses feux, mais dans les réglons boréales, où la présence de ct't 
astre est un bienfait. 

Platon mentionne fort au long l’irruption des peuples de l'At- 
lantide dans toutes les contrées méridionales alors connues ; les 
noms des dieux de la Fable se retrouvent dans la théogonie des 
peuples du Nord. 

Quoi qu’il en soit de l’origine des sciences, il est certain que l'as- 
tronomie était la principale occupation des chefs politiques et reli- 
gieux aux temps historiques les plus éloignés. Des philosophes tels 
queZoroastreet Confucius, et plus tard Thaïes, Pythagore, Kudÿxe 
et Anaximandre, allaient s’instruire en Égypte et dans l’Inde au- 
près des dépositaires des anciennes sciences , dont certaines no- 
tions ne pouvaient plus cependant s’interpréter par eux. 

Les écoles ionienne et pythagoricienne enseignèrent ensuite 
une partie de ces mystérieuses connaissances dans les républiques 
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de la Grèce ; toutefois, avec les réserves que commandaient les lois 
exilantes. • < 

Des sphères, des zodiaques , et d'autres ^instruments astrono- 
miques, farent transportés à Atliènes et à Lacédémone. 

Possidonius mesura la distance de Rhodes à Alexandrie par la 
hauteur comparée de l'étoile Canopus, et il en déduisit la circonfé- 
rence de la terre à peu près exactement. * 

Ératoathène ainsi qu'Aristarquede Samos calculèrent les dis- 
tances à la lune et au soleil ; leurs évaluations, fort approximatives 
pour la première, s'éloignaient beaucoup de là vérité pour le soleil , 
mais elles en donnaient cependant une idée plus satisfaisante que 
les traditions juives le faisaient supposer. 

La durée de l’année solaire, fixée à trois cent soixante-cinq 
jours un quart par Eudoxe, est a peu près celle indiquée par la 
science moderne. 

Aristillc et Timocharis entreprirent des catalogues d'étoiles, au 
temps d’Eratosthèue, cent cinquante ans avant Hipparque. Celui- 
ci les augmenta considérablement, a l'occasion d'un de ces astres 
qui parut tout à coup. * 

Pithéas de Marseille, contemporain d'Aristote, poussa ses voyages 
au nord jusqu’en Islande, ou il vit que le soleil ne quittait pas 
l' horizon. • 

Sous Marc-Aurcle, Ptolémée fit graver dans le temple d'A- 
lexandrie toutes les connaissances recueillies dans l'Almageste , 

livre, précieux que les Arabes nous ont heureusement conservé. 

| 

Dans le système connu sous le nom de cet astronome , la terre 
était au centre du monde, malgré les opinions adoptées par les 
pythagoriciens et les autres philosophes , qui reconnaissaient le 
mouvement de notre globe sur lui-même et autour du soleil. 

* Le christianisme, vainqueur avec Constantin , proscrivit les en- 
seignements astronomiques qui semblaient contredire quelques 
passages des saintes Écritures, et de longs siècles d'ignorance se 
succédèrent alors dans le lias Empire. 
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Théophraste, Plutarque, Seneque etCicérorfeitent bien quelques 
documents sur le mouvement réel des planètes; niais ce fut chez 
les Arabes que se conservèrent les connaissances de l’école' d’A- 
lexandrie. 

» 

L’astronomie florissait chez ces conquérants pendant le moyen 
âge; un observatoire existait au treizième siècle à Mérngha, près 
de Tauris; des astronomes tels qu'Almanoum, Ulug-Beig, Ebn- 
Juuis, Abu-Bekri, perfectionnèrent les tables de Ptolémée, et 
poussèrent l'exactitude dans leurs observations èélestes bien pli^s 
loin qu'on ne l’avait fait jusqu'alors; leurs travaux perfectionnés 
conduisent la scieifce jusqu’à sa résurrection dans l'Occident , à 
L'époque de Copernic. i 

Remontant aux anciennes sources, ce moine de Tborn découvrit, 
ou plutôt retrouva, le vrai système du monde ; mais quoique pré- 
senté au pape Paul III comme une simple hypothèse, il n’en fut 
pas muins condamné par l’iuquisition. 

Galilée mourut, comme Jordan Bruno, victime de la vérité; mais 
ce grand génie avait déjà trouvé les lois de la chute des graves, et 
ses premières lunettes lui avaient révélé les taches du soleil, les 
phuses de Vénus, l’anneau de Saturne et les satellites de Jupiter. 

Tycho-Brahé, par ses nombreuses observations, facilita les tra- 
vaux de Képler, et la découverte des» lois éternelles qui régissent 
tous les corps célestes. . 

Descartes explique les forces centrifuges; mais il s’égare dans un | 
système de tourbillons où les comètes ne peuvent se mouvoir. 

4 

lialley précède le grand Newton, f|ui étend la pesanteur à toutes 
les distances et à tous les corps célestes. 

Bacon annonce et Boémer mesure la vitesse de la lumière; 
Bradley trouve l’aberration; Clnirault, Euler, Flamstead, la Caille, 
les Cdssini, d’Alembert, Lagrange et bien d’autres savants conti 
* mient les travaux et les decouvertes astronomiques. 

NV. Herschel auraient avec ses énormes objectifs. 

il entreprend et (kéeulc sur une grande étendue le jaugeage des 
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cieux dans notre hémisphère; il en décrit toutes les régions, en 
compte les étoiles; indique l’état, la forme et la position des né- 
buleuses; il ajoute enfin un nouveau monde, entouré de six satel- 
lites, au cortège de notre soleil. 

Le siècle présent s’ouvre par la découverte d’une huitième 
planète, à laquelle s’ajoutent bientôt trois autres , trouvées entre 
Mars et Jupiter. 

L’illustre Laplace établit les lois de la mécanique céleste, il 
çxplique les irrégularités et les perturbations qui inquiétaient les 
savants sur la stabilité et la durée de notre monde solaire. ‘ 

Ses conceptions cosmogoniques remplacent les théories précé- 
dentes. 

Les astronomes modernes ajoutent sans cesse de nouvelles ri- 
chesses à celles qui. sont acquises. LesMnstruments d'observa- 
tions les font pénétrer de plus en plus dans les profondeurs de 
l’espace; la distance réelle de quelques étoiles est enfin obtenue; 
leurs mouvements et leurs variations constatés révèlent la trans- 
lation, la direction et la vitesse de notre soleil vers le point qui 
l’attire actuellement, avec tous les corps soumis à sa puissance. 

Dix nouvelles planètes, dont l'une cent fois plus grosse que la 
terre , reculant de quatre cent millions de lignes les bornes de 
cette puissance, augmentent ses richesses. 

maintenant nous voulous nous arrêter dans cette rapide 
y esquisse de l’histoire astronomique, et porter nos regards sur le 
vaste théâtre ouvert à notre admiration, la curiosité la plus ar- 
dente peut se satisfaire. * 

Elle ne trouvera plus, il est vrai, notre chétive demeure au 
centre de l’univers, comme le but et le principal objet de la créa- 
tion ; mais, en voyageant dans l’espace, combien le spectacle s’est 
agrandi pour nous ! 

Des deux luminaires qu’on nous disait de grandeur à peu 
près égale, et faits pour nous éclairer alternativement, l’un, 
.soixante-dix millions de fois moins gros, reste invisible la moitié 
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Il 

des nuits, et reçoit de botre globe quinze fois plus de lumière qu’il 
ne nous en transmet ; l'autre partage ses .rayons entre plus de 
quarante corps planétaires , cent fois, sept cents fois , quatorze 
cents fois plus considérables que le nôtre. 

Les étoiles, ces milliers de points lumineux, ne sont plas fixées . 
à notre firmament pour charmer notre vue ; ce sont autant de so- 
leils séparés les uns des autres par des distances infinies , et cir- 
culant dans la profondeur des deux. 

Par delà ces astres lointains sont encore , vers tous les points , 
d'autres milliards de soleils restés inconnus à toutes les généra- 
tions qui nous ont précédés sur la terre , et que l'arrangement 
fortuit de deux verres nous a fait découvrir. 

Parfois de nouveaux astres viennent tout à coup nous apparai- 
_ tre : les uns, avec l’éclat et la fixité apparentes des plus belles étoi- 
les, brillent à nos yenx pendant quelques années, puis s'éloignent 
ou s’éteignent insensiblement ; d'autres corps, précédés ou suivis 
de nébulosités changeantes, s'approchent de nous et du soleil avec 
une rapidité prodigieuse, et disparaissent de même ; ces comètes, 
en partie soumises au calcul, n’inspirent plus maintenant que la 
curiosité. 

Des myriades d’étoiles filantes traversent l’espace en quelques se- 
condes, soit isolément, soit par groupes, et par pluies inconcevables. 

Les aurores boréales nousilluçnineutde leurs feux magnétiques, 
lin immense et mystérieux fuseau lumineux précède quelquefois 
le soleil, ou se montre après que cet astre a disparu. 

Tantôt notre satellite , entièrement éclairé , se cache dans l’om- 
bre de la terre; tantôt il fait un anneau lumineux du soleil , ou 
l’éclipse fout à fait : alors deviennent visibles autour du disque 
obscur des crêtes allongées ou des masses isolées, qui semblent 
faire partie de son atmosphère; des couronnes éclatantes d’ou par- 
tent des jets , des aigrettes, et des rayons plus vifs. 

Ce n'est pas tout encore! regardez dans ce tube gigantesque 
dont le foyer brille de tout l’éclat du jour : celle lueur blnnehgtrc 
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que vos yeux peuveut distinguer a peine sur le ciel obscur s’y 
réfléchit maintenant, avec ses fourmilières d’étoiles de routes 

grandeurs çt de toutes les nuances. 

* 

Voici d’autres nébuleuses, dont les formes allongées et irré— 
gulières* semblent des amas confus de points plus brillants dans 
une poussière étincelante : vues dans une direction plus favèrable, 
ces masses étoilées vous offriraient des dispositions régulières, 
contournées en spirales, s'enroulant autour d’un ou de plusieurs 
centres , oh disposées en anneaux lumineux , qui contiendraient 
dans leur vide intérieur tous les corps de notre système ,* notre 
soleil, et dix fois plus encore. 

Maintenant remarquez ces vapeurs nébuleuses qui vont se pein- 
dre successivement dans le miroir magique : là , des nuages indé- 
cis vont se séparer, mais ils se tiennent encore par un mince filet 
d’autres se sont groupés plus ou moins distinctement, leurs formes 
plus arrondies laissent deviner déjà le pouvoir de concentration 
qui les anime; ici, les contours sont encore plus prononcés, un 
noyau plus lumineux se forme au milieu de la matière nébuleuse; 
voilà des masses tout à fait circulaires, dont l'éclat diminue gra- 
duellement du centre, à la circonférence : ce sont des étoiles nébu- 
leuses, dés nébuleuses stellaires; enfin, voici de véritables étoiles, 
ou de nouveaux soleils. • 

Ainsi, vous pouvez assister à |p formation désastres, non pas 
en observant sur un seul ses transformations successives, dont l'ac- 
complissement exige des périodes séculaires ; mais, ainsi que dans 
qne forêt, vous pouvez reconnaître, sur des sujets de différents 
âges, tous les degrés de développement qui ont produit les arbres 
les plus anciens. , 

Ces astres innombrables ne so forment pas, ou ne sont pas inu- 
tilement allumés dans l’espace ; autour de chacun circulent sans 
doBte des corps opaques, des satellites aussi nombreux et aussi 
Hivers que ceux de notre monde solaire : essayons de pénétrer les 
mystères de leur formation. 


i 
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INTRODUCTION. 

DEUXIÈME PART» 

NOUVELLE THÉORIE DES FORMATIONS DE NOTRE MONDE 
SOLAIRE. 

Mous avons indiqué le$ modifications que parait sqbir In matière . 
nébuleuse, pour passer de l’état élémentaire à celui de perfection, 

* dans l'un de ces soleils lointains, foyers de chaleur et de (pmière 
pour des mondes comme le nôtre. 

Voici maintenant les bases des nouvelles hypothèses que nous 
avons conçues : 

Il est généralement admis que l’astre radieux qui nous*écIai/e 
est un corps opaque, enveloppé d’une atmosphère nuageuse tres- 
profoade , surmontée d'une photosphère de gaz lumineux, dont 
les couches supérieures ,plus rares et plus subtiles, peuvent seule- « 
ment s'apercevoir dans les courts instants des éclipses totalgs. 

La masse de toutes ces matières solides, ou vaporeuses, est douze 
fois moinÿ dense que Mercure, quatre fois moins que Vénus , la 
Terre et Mars ; la densité du soleil est presque égale à celle de 
Jupiter, et un peu plus forte que les densités de Saturne et de 
Neptune. ' » 

Toutes les planètes , avec leurs satellites , réunies en un leul 
volume , ne seraieut pas la sept centième partie du soleil ; toutes 
sont renflées à l'équateur et aplaties vers les pôles, proportionnel- 
lement à leur vitesse de rotation. 

t 

Les satellites, les anpeaux de Saturne, ainsi que la lune, présen- 
tent toujours la même face à leurs planètes. 

La lune est criblée d’excavations, de cratères volcaniques main- s 
tenant éteints, et de montagnes bien plus hautes que les nôtres., 

La surface de notre globe garde aussi la trace de nombreux 
volcans, dont quelques-uns encore eu activité; la chaleur de son 
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intérieur s'accroît à mesure que l’on pénétre dans des couches plus 
profondes; toutes ses substances sont vitrifiablcs, ou peuvent se 
volatiliser. 

Tous ces phénomènes indiquent avec certitude : 

I” Une origine commune, 

2" Un état de fluidité primitive. 

En effet, les mouvements de tous les corps planétaires ont lieu 
dans la même direction que la rotation du soleil ; les satellites 
d’Uranus paraissant seuls se diriger dans un sens opposé. 

f.es orbites planétaires sont peu inclinées sur le plau de l'équa- 
teur du soleil, à l’exception de quelques-unes que décrivent les 
plus petits de ces corps. 

L’iuclinaison des axes est, nu contraire, très-différente pour 
| « # 
toutes les planètes , au moins pour les cinq que l'on a pu reeon - 

naître. 

La durée des révolutions est proportionnelle aux distances du 
* soleil, mais non la vitesse rotative. 

T. es. densités, les masses, les volumes et les distances n’ont 
entre eux aucun rapport proportionnel. 

Toutes les surfaces planétaires qu’on peut apprécier ont, comme 
notre globe et son satellite, des inégalités qui attestent de grandes 
convulsions intérieures. 

' L’ensemble de ces faits indique, dans les formations de notre 
monde solaire, des causes et des impulsions de même nature , 
en mêmclemps que l'influence de forces perturbatrices. 

Parmi les systèmes proposés pour expliquer l'origine de notre 
monde particulier, les théories de Buffon et de Laplace ont seules 
mérité l'examen sérieux de la science moderne. 

Nous allons brièvement les faire connaître , avec les objections 
qu’on peut justement leur opposer. 

> Selon le grand naturaliste : 

« Une comète tombant obliquement sur le soleil en a chassé 
* des torrents de matières incandescentes, où se sont formés tous 
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« les corps planétaires, dont les mouvements dans le même sens 
« ont été produits par la môme force impulsive. 

« L’anneau de Sàturne et les autres satellites sont des parties 
• de matière que l’obliquité du choc ou la vitesse de rotation ont 
« détaché des équateurs planétaires. » 

On oppose à ces suppositions : 

1° Que les comètes presque vaporisées, lorsqu’elles s’approchçnt 
du soleil, ne peuvent détacher la moindre partie de sa masse, qui 
est solide et seulement entourée d’atmosphères gazeuses. 

2° Qu’un choc peut bien donner à plusieurs corps Iq même mou- 
vement de translation , mais que la rotation dans le même sens 

t 

ne s'ensuit pas nécessairement. 

Suivant Laplace , 

« Une chaleur excessive avait dilaté l’atmosphère du soleil 
« au delà des limites où se meuvent aujourd’hui les planètes les 
« plus éloignées, et elle s'est ensuite resserrée successivement 
x jusqu’à ses limites actuelles; ce qui peut avoir eu lieu par les 
x mêmes causes qui ont fait briller pendant seize mois la fameuse « 
x étoile de Cassiopée, en 1572. 

x Cette atmosphère s’est condenséq en accélérant sa vitesse pri- 

x mitive Les molécules élevées dans la région équatoriale jus- 

x qu'au point où la force attractive du noyau était balancée par 
« la force centrifuge, ont dû se refroidir, et se séparer en anneaux 
x qui se sont ensuite rompus les uns après les autres, et dont la 
x masse la plus forte attirant les plus faibles a formé successive- 
x ment toutes les planètes. 

x Chacune de ces planètes à l’état de vapeurs, et par les mêmes 
x causes , a produit , soit les anneaux de Saturne , soit les satellites, 
x Les comètes qui ont pénétré dans l'atmosphère ainsi dilatée 
x sont tombées sur le soleil par des spirales, et ont dérangé les 
x orbites planétaires, qui sans cela auraient exactement coïncidé 
x avec son plan équatorial. » 

Sans trop nous arrêter sur cette chaleur excessive et la cause » 
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inconnue qui aurait dilaté l 'atmosphère du soleil , faisons seule- 
ment remarquer qu’alors celte atmosphère auratt contenu des 
matières douze fois plus denses que le noyau même du soleil ; cir- 
constance contraire aux lois de l'attraction, qui dans la conden- 
sation primitive de la nébuleuse solaire ont dù attirer au noyau 
toutes les matières les plus denses. 

Quelle serait aussi la loi physique dont l'action eût séparé Ils 
molécules , qui se refroidissaient successivement, par anneaux 
sphériques épais de 30, 19, 9, et 5 fois la distance de la terre au 
soleil , pour , former Neptune, liranus, Saturne, et Jupiter? 

C’est à mesure qu’elles parvenaient à l’élévation où la force 
centrifuge pouvait s’en emparer, .que les molécules refroidies de- 
vaient se séparer, c'est-à-dire à chaque instant, et par d’innom- 
brables lilets concentriques, ne formant ainsi que des multitudes 
de petits corps pftmétaires. 

L'intervention des comètes pour justifier leiidWnut de parallé- 
lisme des orbites est tout aussi inexplicable. 

* Puisque les planètes se formaient les unes apres les autres, 
lors même qu'on admettrait l’action perturbatrice de ces amas de 
vapeurs, combien faudrait-il en supposer pour que l’un d’eux ait 
pu seulement rencontrer Neptune dans l'orbite de six milliards de 
lieues que cette planète, cent dix fois plus grosse que la terre, 
décrit en cent soixante-six ans ? 

Comment aqssi expliquer, dans un état de condensation pai- 
sible et régulière, le mouvement rétrograde des satellites d’I'- 
ranus? * 

Bien d’autres impossibilités se trouvent encore dans un tel 

mode de formations , où tous les rapports devaient être proportion- 

« 

nels , tandis que dans notre système solaire tous les faits sont 
irréguliers, et en contradiction avec les règles qu’on veut y établir. 

La grande simplicité des théories de Laplace est assurément 
bien digne de la nature ; mais les causes indiquées ne suffisent pas 

* à l'explication des effets connus. 
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Les rçtolécules d’un corps qui se resserre en se condensant tour- 

I 

nent nécessairement de plus en plus vite; et cette loi physique rend 
bien compte des mouvements de$ transition et de rotation, ainsi 
que de la direction dans le même sens de tous les corps plané- 
taires ; mais là manque encore une des causes premières : ta puis- 
sance impntsive, la force énergique que nous voyons se mani- 
fester, sous toutes les formes , dans, les eieux , comme dans notre 
atmosphère et à la surface de notre globe. 

» Hook avait très-bien vu , dit cependant l’illustre auteur de la 
« Mécanique céleste , que les mouvements des corps planétaires 
" sont le résultat d'une force primitive de projection , combinée 
- avec celle attractive du soleil. » 

« Le3 formations célestes, écrit aussi M. de Humboldt , ont 
« été produites par le conflit de forces multiples agissant dans 

« des conditions inconnues Il a fallu que des actions bien 

« énergiques aient i ngé les mouvements des satellites d’Uranus 

« dans le sens inverse de la planète » 

C’est en combinant les idées des deux cosmogonies précédem- 
ment exposées, avec les récentes observations des savants mo- 
dernes, que nous croyons être parvertus à expliquer nos forma- 
tions d'une manière plus vraisemblable. 

Si l’on a reconnu, dans les formes progressivement plus régu- 
lières des nébuleuses, l'action des lois éternelles qui président 
à la création des astres que la nature sème incessamment daus 
l’espace , on concevra : 

Qu’une région de la voie lactée , où gravite actuellement notre 
système solaire , s’est d'abord condensée sur quelques points éloi- 
gnés, dont les masses , se rapprochant insensiblement de celle la 

plus forte et la plus centrale, ont déterminé le mouvement primor- 

» 1 * 

dial de toutes les molécules ; peu à peu les matières en mouvement 
se sont resserrées , la forma sphérique s’est prononcée davantage, t 
toute la nébuleuse s’est animée d’une vitesse progressive , en se 
concentrant autour du noyau qui se formait : selon les lois de la 

• 2 
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dynamique, ces oeeaus de molécules fluides ont dû se porter et 
s’élever plus fortement vers l’équeteurde l'axe général, de rotation. 

Toutes les substances , tous Ifs éléments de ces masses à l'état 

de vapeurs, où devaient s’exercer les actions de l’électricité et' du 

magnétisme, du calorique et de la lumière, des affinités et dis 

répulsions de toute nature , ont alors éprouvé des effervescences 
■ » 
d’une puissance prodigieuse. ( 

Aux régions équatoriales, où la force centrifuge était la plus 
grande, ainsi lyie l’élévation des matières, les effets des convul- 
sions intérieures se sont manifestes avec la plus extrême violence. 

C’est alors, et dans la direction de cette zone, que des parties, 
obliquement soulevées, ont pu sc séparer de la masse principale, 
en continuant à circuler avec la vitesse originaire de leurs molé- 
cules. 

La nébuleuse continuant à se condenser et à se concentrer, des 
soulèvements semblables ont eu lieu à différentes distances, avec 
des circonstances variables. 

Et si l’on se rappelle que la masse totale de tous les corps pla- 
nétaires qui se seraient ainsi formés ne représente pas la sept- 
cenlième partie de notrefeolcil actuel, on admettra sans peine de 
telles projections. 

Les groupes les plus denses ou les plus considérables attirant 
a eux les plus petits, en ravageant, pour ainsi dire, leurs zones 
de circulation , ont produit d’abord les grosses planètes d’une 
densité généralement très-faible, et successivement les plus petites 
et les plps denses, parce que les soulèvements qui ont donné ces 
dernières niout eu lieu que lorsque la nébuleuse solaire était déjà 
très-concentrée, et qu’ainsi les molécules chassées des régions 
équatofiales avaient une densité plus grande. 

Les mêmes effets se reproduisant dans les masses de matières , 
où se sont formées les planètes principales , ont donné tous leurs 
satellites ainsi que les anneaux de Saturne, suite de petits corps 
qui se sont agrégés , allongés et soudés ensemble. 
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I.es riions de la voie lactée, environnant l'espace ou s’est» 
condensée notre nébuleuse stellaire, ont. dû se mettre en mouve- 
ment de tous les points, se condenser isolément, et former ainsi les 
nombreux corps cométaires , décrivant dans toutes les directions 
des ellipses très-allongces, dont cependant notre soleil, centre 
originaire le plus proche et le plus puissant, occupe toujours l’un 
des foyers. 

Des parcelles soulevées postérieurement à la masse ou s'est 
concentré Jupiter se sont écartées plus obliquement, et, ne s’étant 
pas réunies en un seul corps, ont produit tous les astéroïdes déjà 
trouvés ainsi que ceux qu’on trouvera sans doute encore dans 
cette zone céleste. 

D’autres, encore plus petites , circulent dans l’espace, et sous le 
nom d’étoiles filantes deviennent visibles pour nous , suivant notre 
position et la direction de leurs mouvements, qui sont d’une rapi- 
dité prodigieuse. 

Les matières les plus subtiles, qui semblent participer de la 
nature des corps opaques et lumineux, formeraient, selon les 
opinions de Laplace, la lumière zodiacale qu’on aperçoit le soir 
ou le matin à certaines époques. 

Il parait aussi , d’après les observations faites pendant les der- 
nières éclipses totales de soleil, que des corps opaques, que l’ac- 
tion de la photosphère gazeuse et incandescente de cet astre rend 
de la couleur des corps Ignés, flottent dans cette atmosphère, 
ou circulent au-dessous des vapeurs subtiles qui forment les au- 
réoles et les jets lumineux , toujours remarqués dans les courts 
instants des éclipses solaires. 

Les théories que nous venons d’exposer peuvent expliquer 
toutes les anomalies et les irrégularités existant dans notre 
monde particulier, tandis qu’elles sont incompatibles avec la sup- 
position que nos planètes se seraient formées dans une atmosphère 
dilatée, se condensant de nouveau et se resserrant paisible- 
ment. 
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, Dans notre hypothèse, en effet, les soulèvements ont pu se 
produire sur une étendue et avec une force plus ou moins grande , 
ainsi que sous une obliquité différente relativement au plan équa- 
torial. 

Et non-seulement Y impulsion et l'attraction réciproque des 
parties projetées ont pu changer la direction de leurs moute- 
ments en éloignant leur périhélie du soleil, ainsi que Laplace 
l’a reconnu pour les projections supposées dans le système de 
Buffon; mais, de même que les anneaux du grand géomètre, les 
masses soulevées comme nous le concevons out dû circuler avec 
les vitesses originaires de leurs molécules, accélérées par la force 
d’impulsion que ces masses ont pu recevoir ou acquérir. 

Aux périodes successives des soulèvements, la nébuleuse à 
l'état de vapeurs n'avait pas d'ailleurs la force attractive du so- 

I 

leil actuel. 

Le déplacement de cet astre aujourd'hui reconnu a pu changer 
aussi les distances périhélies des corps planétaires ; et, lors même 
qu'à l'origine leurs ellipses auraient eu de plus grandes excen- 
tricités , la persistance des effets de l'attraction , pendant les mil- 
liers de siècles qui ont amené l’état actuel, a nécessairement di- 
minué ces excentricités , comme elle a balancé les mouvements 
des satellites de Jupiter, ajusté les anneaux de Saturne, et modifié, 
même depuis les temps historiques, les mouvements moyens de 
Mercure et de notre satellite. 

Le plan invariable présentement établi dans notre monde so- 
laire n'a certainement pas été fait tout à coup et d'un seul jet. 

La révolution des satellites d'Uranus , qui a lieu presque per- 
pendiculairement à l’écliptique , indique que cette planète a son 
axe de rotation à peu près couché sur cette ligne , par suite d'une, 
violente projection , ou plutôt d’une convulsion intérieure; les sa- 
tellites ont suivi le mouvement de l’axe , qui, en se renversant de 
plus de 90 degrés, n’a pas changé la direction rotative des mo- 
lécules, mais nous la fait paraître en sens inverse. 

J 
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Si enfin les princes de la science, qui ont admis provisoirement 
les conjectures de Laplace comme les plus mathématiques et les 
plus vraisemblables entre toutes celles proposées , persistaient à 
voir dans les anneaux de l’illustre géomètre l'origine de nos corps 
planétaires, il faudrait tout au moins placer, dans chacun de 
ces anneaux de refroidissement, les causes de perturbation que 
nous avons conçues, afin d’expliquer un peu mieux les irrégu- 
larités reconnues dans notre monde solaire. 
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Les degrés de circonférence mentionnés dans cet ouvrage 
sont de 27 lieues 775 de quatre mille mètres, quantité à Ja- . 
quelle toutes les distances ainsi exprimées ont été réduites. 

Suivant l'usage, un zéro (*) placé en haut du dernier 
# chiffre désigne les degrés, une virgule (') les minutes, et 
deux virgules (") les secondes de degré. 

Les heures, les minutes et les secondes de temps sont in- 
diquées de même par la première lettre de ocs fractions. 

La désignation dequelques étoiles a été faite, d'après les 
auteurs modernes, par numéro, quand les lettres de l’al- 
phabet grec n’ont pas été employées. 

Leurs positions et grandeurs relatives , ainsi que les cons- 
tellations principales visibles sous l'horizon de Paris , sont 
d'ailleurs indiquées dans le planisphère ajouté à la suite de 
ce dictionnaire. 
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ABAISSEMENT DES PÔLES. t 

La terre tourne régulièrement sur cUe-môme , en 
circulant autour du soleil; et, dans ce double mou- 
vement, son exe, à cause du prodigieux éloignement 
des étoiles , sêmble toujours diriger ses deux extrémités 
vers les deux mômes points opposés de l’espace. 

Il en résulte que les régions polaires ont constam- 
ment les mômes étoiles à leur zénith, tandis que les 
habitants de l’êquateur voient toujours ces étoiles à 
l’horizon. 

A Paris, l’étoile voisine du pôle boréal est à 48" 
oO' 14" au-dessus du plan horizontal; mais si l’on 
marche vers le midi, on remarquo que cotte étoile • 

s'abaisse de pinson plus, tandis que les étoiles de l’hé- 
misphère austral s’élèvent de la môme quantité. 

En continuant de voyager dans la même direction, 
celles-ci seraient au zénith, quand l’étoile polaire aurait 
disparu depuis longtemps, et que de nouveaux astres 
lumineux se seraient élevés pour s’abaisser à leur tour. 

C’est donc l’inclinaison , c’est-à-dire l’abaissement ou 
l’élévation des pôles, qui marque la latitude du lieu où 
l’on se trouve sur la surface de la terre. Voyez Latitide. 
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ABERRATION DE LA LUMIÈRE. 

Nous ik’apercevons les corps que par les rayons lu- 
mineux qui nous transmettent leurs images y et comme 
la lumière traverse l’espace avec une vitesse d’environ 
31,000 myriajnètres (75,500 lieues) jjar seconde, 
l’image du soleil ne peut nous parvenir que 8 m " 10 ‘ 
après sor émission. . * * 

Mais pendant celte durée la terre s’est avancée de 
20" ÿ de degré dans son orbite; de sorte que le so- 
leil nous paraît toujours de celle quantité pl»s loin qu'il 
n’est réellement : c’est ce phénomène, reconnu par 
Bradley, qui constitue l 'aberration de la lumière. 

On peut matériellement reconnaître un effet sem- 
blable si l’on est dans une voilure ouverte par devant, 
et qui soit rapidement emportée pendant la pluie; 
alors cette pluie pénètre dans l’intérieur, qui en serait 
garantie si la voiture était en rej>os. On conçoit ainsi 
qu’une pierre détachée de haut, quand nous passons 
précisément au-dessous, tombe dcrrièVe nous, à une 
distance proportionnelle au temps de sa chuté. C’est 
encore pour la môme cause qu’un bon chasseur vise 
toujours un peu en avant du gibier qu’il veut atteindre. 

L'aberration se calcule aussi pour les étoiles, dont 
chacune parait décriro un petit cercle annuel autour 
du point où elle serait, si notre planète n’était pas eu 
mouvement et ne modifiait ainsi Continuellement la 
ligne de vision. 

La rotation diurne ajoute très-peu à cet effet, auquel 
les astronomes sont obligés d’avoir égard dans la di- 
rection des instruments d’observation. 

Ce phénomène, si peu important en apparence, est 
cependant la preuve mathématique du mouvement de 
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la terre et de la vitesse de propagation des rayons lu- 
mineux. • 

ACCÉLÉRATION. 

f 

Selon les principes de la mécanique, un corps sphé- 
rique tourne de plus en plus vite en se resserrant. 

Si tous ceux de notre monde sotairo ont été primiti- 
vement en état d’incandescence , ils ont éprouvé de- 
puis des retraits de refroidissement, et par conséquent 
une diminution de volume qui a dû accélérer leur mou- 
vement de rotation. La persistance des effets* de l’at- 
traction tend aussi à diminuer l’excentricité des orbes 
planétaires, et produit nécessairement une accélération 
dans la translation de tous ces corps autour du soleil. 

Par les observations d’éclipses au temps d’Hippar- 
que, on a pu s’assurer que la vitesse moyenne de la 
lune s’était accélérée sensiblement, et que ce satellite 
est aujourd’hui de deux degrés en avance de la place 
qu’il occuperait r si cotte accélération n’avait pas eu 
lieu. 

I no semblable accélération a été constatée dans le 
mouvement moyen de Mercure. Sans aucun doute il en 
a été ainsi pour la terre, dont l’année était originaire- 
ment plus longue. 

L’accélération des fixes est produite par l’axe de la 
terre, dont le balancement l’a fait procéder, contre 
l’ordrç des signes du zodiaque, dans une période d'en- 
viron vingt-six millê années. 

Laplace , croyant" à la combustion du soleil, pensait 
que sa masse devait diminuer avec le temps, et qu’ainsi 
sa rotation et son mouvement de translation , mainte- 
nant reconnus, devaient s’accélérer proportionnelle- 
ment ; mais les- idées plus modernes sur la nature de » 
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la lumière ne permettent pas d’adopter les opinions 

île l’illustre géomètre à (*>t égard. 

ACUARAAR. 

Étoile primaire de la constellation de I’Éridan , au- 
dessous d’Orion, à 30° du pèle austral, et qu’ainsi 
nous no pouvons Apercevoir sans nous avancer vers 
l'équateur. 

ACHROMATISME. 

Ce perfectionnement dans la construction des lu- 
nettes consiste dans un verre placé entre l’objectif et 
l’oculaire. 

Auparavant cette découverte de Dollond, l’irisation 
des images augmentait avec la force des lentilles : pour 
éviter cet inconvénient, que Newton avait déclaré in- 
surmontable, on avait imaginé déplacer les verres sur 
des supports*à de grandes distances, et même de cons- 
truire des lunettes de cent mètres de longueur, qu’il était 
presque impossible de manœuvrer. 

L 'achromatisme a permis de pousser le grossissement 
à une puissance inespérée; et nos lunettes de spectacle 
valent mieux que celles avec lesquelles Galilée a fait 
ses premières découvertes. Voyez Llnettes. 

ACROMQLE. 

Le lever et le coucher des astres sont dits véroni- 
ques quand ils ont lieu le soir, après la disparition du 

soleil. ! 

« 

ADAIIER ou RETELGEESE. ' 

belle étoile primaire, située à l’angle supérieur et à 
gauche du quadrilatère iVOrion, Voyez ce mot. 
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AÉROLITHES. 

Pierres tombées du ciel après l’apparition de quelque 
météore, et qui sont d’une nature particulière ; le fer et 
le nickel s’y trouvent à l’état métallique, ce qui n’a pas 
lieu dans les autres agrégations terrestres. 

Laplace les attribuait aux volcans de la lune ; mais 
comme elle a perdu son atmosphère, ces petits cOfps 
résulteraient alors d’anciennes projections, ayant cir- 
culé autour de la terre jusqu’à ce qu’un choc les ame- 
nant dans son atmosphère, ils deviennent un instant 
visibles pour nous, en s’enflammant par la prodigieuse 
vitesse dont ils sont animés. Leur chute a lieu d’ordi- 
naire dans une direction opposée au mouvement de 
notre globe , et leur abondance à certaines époques a 
fait penser, surtout depuis la découverte de nombreuses 
petites planètes, que ces aérolithes, qu’on désigne aussi 
sous le nom de bolides ou d'étoiles filantes, pourraient 
être des astérdi'des tourbillonnant par milliers dans 
l’espace, et traversant l’écliptique près des points où se 
trouve la terre. 

On cite des aérolithes fort extraordinaires par leur 
nombre. Le sixième volume des Transactions philo- 
sophiques rapporte qu’un de ces corps, dont le volume 
fut estimé à plus de soixante millions de quintaux mé- 
triques, est passé à 3(> kilomètres de la têrre, avec une 
‘vitesse de 28 kilomètres par seconde : le choc d’une 
telle masse aurait eu certainement de graves consé- 
quences. 

’ A ÉIIOST ATI O.X. , 

Les progrès obtenus dans cette science, et l’impulsion 
qu’elle a reçue dans ces derniers temps, font espérer 
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2s AGE DU MONDE 

qu’elle pourra devenir utile à l’astronomie, en per- 
mettant des expériences sur les réfractions à de grandes 
hauteurs, et particulièrement sur celles qui doivent se 
manifester dans le cène d’ombre projeté par la lune 
pendant les éclipses de soleil. 

On obtiendra sans doute aussi des observations 
exactes sur les dégradations des couches d’air qu’on 
■$#p|»ose se continuer au delà des limites où l’on n’a pu 
encore parvenir dans notre atmosphère. 

Age du monde. , 

La géologie moderne reporte à des temps illimités 
* l’origine de notre planète, et par conséquent aussi la 
création de tous les corps de notre univers. 

Les premiers législateurs ne connaissaient du ciel que 
les apparences; ils croyaient la terre une surface plate, 
de quelques centaines de lieues d’étendue, où vivaient 
des milliers d’hommes et quelques espèces d’animaux 
sous un dôme de cristal azuré, autour duquel le soleil, 
la lune et les étoiles tournaient pour nous éclairer. 

Ils ignoraient nos océans, et les terres qu’ils séparent ; 
les grands fleuves, les plus hautes montagnes, et les 
régions polaires. 

Ils ne pouvaient apercevoir la multitude de pla- 
nètes et les innombrables étoiles que nos instruments 
vont découvrir dans les profondeurs les plus éloignées 
de l’espace. » 

Aujourd’hui la science a reconnu la forme et toute 
la surface dfî notre demeure ; elle a compté les siècles 
de convulsions inscrits- sur les nombreuses couches de 
lavés émises par les volcans ; elle a calculé par année la 
longue formation des deltas du Nil, du Garlgc cl des au- 
tres grands llcmes; elle voit des périodes d’existence 
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dans les soulèvements multipliés et successif qui ont 
modifié l’enveloppe primitive,du globe, et dont les plus 
récfnts ne sont pas mémo restés dans la mémoire des 
peuples les plus anciens. 

Les glaces maintenant éternelles des pèles, où dans 
l’origine l’incandescence a dû être la même qu’à l’é- 
quateur, attesteraient seules des temps incalculables de 
refroidissement et de vieillesse. 

Si, négligeant ces indices naturels d’antiquité, on 
veut seulement consulter sur l’àge de notre planète les 
monuments de la civilisation échappés aux ravages 
de la guerro et do la barbarie , les zodiaques indiens et 
égyptiens, expliqués par le lever cosmique des figures 
qui y sont sculptées, donnent, suivant la précessioh des 
équinoxes , au moins quinze mille années d’existence à 
ces représentations de l’état du ciel. » 

En admettant même que les constellations soient 
figurées à leur lever acronique , ce serait encore quatre 
mille cinq cents ans qu’il faudrait accorder à ces mo- 
numents astronomiques. 

Mais pour que les hommes, de l’état sauvage aient 
pu arriver par l’observation* aux connaissances que 
fait supposer une telle représentation allégorique com- 
bien de siècles ne faut-il pas ajouter à l’ancienneté de 
l’édification ! 

Les roches de laThébaïdedonton a construit les tem- 
ples égyptiens conservent encore, vives et rosées, les 
entailles des outils qui en ont séparé des blocs, à cûté 
d’autres parties recouvertes d’un vernis noir et luisant : 
quel temps a-t-il donc fallu pour donner un tel aspect 
aux masses intactes , si des entailles de (renie siècles 
paraissent encore si récentes ? 

On distingue aussi dans la base des pyramides les 
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formes îles coquilles dont les pierres sont formées; il 
faut donc ajouter à la date déjà si ancienne do leur cons- 
truction les longues périodes employées par la natlire 
« la pétrification de ces matériaux ! 

Les débris fossiles des végétaux et des animaux gi- 
gantesques qui ont précédé l’apparition de la race hu- 
maine sur lÿ terre, sont autant de preuves matérielles 
que nos traditions sur l’àge du monde n’approchent 
pas môme de la réalité. 

Selon les savantes recherches de Bâilly , tous les 
peuples connus, môme les Chaldéens et les Indiens, qui 
possèdent des documents historiques de la plus haute 
antiquité, ne seraient que les successeurs de peuples 
plus anciens et plus instruits, venus du nord par la 
Tarlarie dans l’Asie méridionale, ou descendus des 
«îontagncs de l’Éthiopie dans la haute Égypte, et plus 
tard dans le delta du Nil. 

Avant d’ôtre envahies par les glaces , les contrées 
hyperboréennes étaient tempérées et habitables, tandis 
que les pays équatoriaux, toujours brûlés du soleil, 
avaient dû conserver une incandescence primitive qui 
ne permettait pas aux hommes de s’y établir et do s’v 
multiplier. 

Voulez 1 - vous d’ailleurs interroger l’astronomie sur 
l’âge de l’univers? La science fnoderne va vous répondre 
par. des chiffres irrécusables, en vous montrant uno 
nébuleuse au foyer do ses lunettes : Im lumière de cette 
étoile voyage dans l'espace depuis au moins chu/ cent 
nville années ! 


AIGLE (L’). 

Constellation placée au sud du Cygne et de la Lyre ; 
elle so distingue par trois étoiles voisines et sur la 
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môme ligne; cello du milieu, nommée Allait', est de 
première grandeur, et passe au méridien vers le 1" sep- 
tembre , à neuf heures du soir. ' 

♦ 

« 

AIGUILLE AIMANTÉE. 

f 

On connaissait à la Chine , 250 ans avant notre ère, 
la propriété qu'a l’aimant de tourner vers le nord les 
pointes qui en sont chargées; Thaïes la connaissait six 
cents ans auparavant; mais ce ne fut qu’en 1150 qu'on 
en fit usage en Europe pour s’orienter. 

On obtient la méridienne avec uue boussole , si l’on 
fait correspondre la pointe aimantée au degré du ca- 
dran qui indique le nord suivant la, déclinaison du lieu : 
à Paris cette déclinaison était de 20° 30' 40" au 4 dé- 
cembre 18o0, et son inclinaison, qui varie de trois mi- 
nutes de degré par année, était de 66" 37' au 28 no- 
vembre de la môme année. 

Les zones de déclinaison de la boussole sont main- 
tenant généralement connues, et paraissent dépendre 
des courants maguéliques annuellement variables selon 
la position de la terre, relativement au soleil. Voyez 
Déclinaison. 

AIR. 

» 

Ce milieu fluide qui enveloppe la terre ne se rap- 
porte à l’astronomie que par l’influence qu’il exerce 
sur les phénomènes lumineux et les instruments d’ob- 
servation; il est naturellement bleu, parce que ses 
molécules sphériques ont l’épaisseur qui satisfait à la 
réflexion du rayon bleu de la lumière. 

Sonpoidsà la température de zéro est de 1 er , 203, 187 
pour un litre, et fait à Paris équilibfe à une colonne do 
mercuro de 76 centimètres environ. Cette propriété 
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élastique de l’air, qui décroît projHjrtionncllcnicnt avec 
l’élévation au-dessus du niveau des mers, sert à me- 
surer la hauteur des montagnes : ainsi au sommet du 
Puy-de-Dôme le baromètre s’abaisse à 70 centim. \j 2, 
et à \i centim. à la cime du mdnt Blanç. Voyez Atmo- 
sphère. 

• AIRE. 

C'est l’espace parcouru dans un temps donné par le 
rayon d’un cercle ou d’une ellipse autour du soleil. 
Suivaul la première des lois» de Kepler, les rayons 
vecteurs décrivent des aires proportionnelles aux temps 
comme il est toujours facile de reconnaître le mou- 
vement d’un corps céleste, on obtient ainsi sa distance 
moyenne au centre du soleil. 

ALBATEGMUS. 

Prince et astronome arabe très-savant, qui réforma 
une partie des travaux de Ptoléméc. Il indiqua qu’une 
seule loi régissait les corps célestes, et fit un traité de 
la science des étoiles... On ne connaît que l’époque 
de. sa mort, qui se rapporte à l’an 929 de notre ère. 

ALCYOXK. 

Étoile de troisième grandeur ( tertiaire ), la plus bril- 
lante des Pléiades, marquée r, dans les cartes célestes. 

Madler et d’autres astronomes modernes indiquent 
celte étoile comme le centre de gravité autour duquel 
notre monde solaire circulerait dans l’espace; mais 
l’observation des mouvements propres et arbitraires 
des étoiles n’est pas encore assez ancienne pour adop- 
ter celte idée ; e’est au temps à la confirmer ou à la 
modifier. 
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ALDKUAHAX. 

Étoile de première grandeur, d’une teinte un ‘peu 
roilge , placée dans les planisphères à l’ceil du Taureau, 
lille se trouve à l’extrémité de la ligne inférieure d’un 
V oblique formé par les cinq étoiles des Hyades, sur 
la direction qui , partant du pôle boréal , passe entre 
Persée et la Chèvre. 

ALGÉMB. 


Étoile secondaire, au sud du grand carré de’Pégase, 
sur le prolongement de la ligne qui des gardes de la • 

grande Ourse passe par le pôle boréal et par Cassfopée. 

4 t 

, ALGOL. 

Étoile changeante , entourée d'un groupe de petites 
étoiles au-dessous do l’arc de Persée, et indiquée (ï dans 
cette constellation sur les cartes qui la représentent. 

Pendant 2 1- 1 3 "■ 1/2 on la voit de deuxième gran- 
deur; ensuite elle descend à la quatrième en 3 h - 1/2, y 
reste un quart d’heure, et revient, progressivement à la 
deuxième en 3 h ' 1/2. La période totale est de 2 J- 20' 1 - 
Aï) “• ; mais, d’après les récentes observations de Gou- 
drieke, elle tend à s’abréger graduellement pour s’accé- 
lérer sans doute de nouveau , comme dans d’autres 
combinaisons stellaires. 

Lin aussi court intervalle dans la diminution d’inten- 
sité lumineuse fait nécessairement supposer qu’un corps 
opaque et planétaire vient, pendant ce temps, s’inter- 
poser sur une partie du disque de cette étoile. 

Les variations de cette changeante furent reconnues 
à l’œil nu .par un fermier près de Dresde, nommé Pâ- 
li tzch, qui s’était rendu familière la situation des astres 
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en les observant avec assiduité. Tie fut lui qui décou- 
vrit à la vue simple la comète dellallev en 175(5, un 
mois avant tous les astronomes, qui, les yeux à leurs 
lunettes , épiaient vainement son retour. 

« 

ALIDADE. 

Règle munie de deux pitinules, et mobile autour d’un 
cercle gradué; la ligne de vision indique ainsi les degrés 
angulaires. 

ALMAGKSTK. 

« 

Résumé des connaissances géométriques et astrono- 
miques des temps antérieurs à Plolémée sous MaroAu- 
rèle, et qu’il fit graver dans un temple d’Alexandrie 
pour les conserver à la postérité. Frédéric II fit traduire 
celivrejde l’arabe en latin vers l’an 1230; il l’avait été 
du grec, en arabe vers l’année 800 , par l’ordre du calife 
Alma-Moun. 

Cette, collection était d’autant plus précieuse, que 
pendant longtemps elle fut lo seul document scienti- 
fique qu’on croyait échappé à la destruction des bar- 
bares. : 

ALMANACH. 

Dans tous les temps ces publications annuelles ont 
joui d’une grande faveur, parce qu’elles contiennent des 
recettes, des conseils et surtout des prédictions, aux- 
quelles le vulgaire croit bien plutôt qu’aux préceptes 
de la vraio scienco et aux sages leçons do l’expérience. 

Les calendriers romains étaient déjà accompagnés 
de pronostics sur le temps, d’après des observations et 
des remarques puérilos et contradictoires, .que Pline 
nous a transmises, ils indiquaient les jours néfaslqs , 
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tomme ceux d'aujourd'hui les jours bons pour semer 
ou se «mettre en voyage ! 

L’astrologie, longtemps en possession d’expliquer 
seulo les phénomènes célestes, composait ces almanachs, 
qu’une seule prédiction favorisée par le hasard rendait 
à jamais célèbres. . . * 

Ceux de Regiomontanns , do Nostradamus, et sur- 
tout de Matthieu Lansberg, publiés à Liège, eurent une 
grande vogue. . 

Sous ce nom, devenu populaire, la propagande poli- 
tique s’introduit maintenant dans nos campagnes le.', 
plus éloignées, pour y porter ses erreurs , scs discordes 
et ses déceptions. 

ALPHONSE. 

Ce roi de Castille, grand amatour do la science astro- 
nomique, frappé des irrégularités contraires à la sim- 
plicité et à la grandeur des lois qui ont dù présider à 
la création, déclara, dit-on, dans une asseniblée scienti- 
fique, que si Dieu l’avait appelé «à son conseil, les choses 
de ce monde eussent été mieux ordonnées. 

Il fut accusé d’impiété et détrôné à cause de ces 
paroles, mal interprétées par les inquisiteurs d’alors. 

ALTAÏR. 

Étoile primaire do la constellation de l’Aigle; elle se * 
trouve entre deux tertiaires formant une ligne oblique, 
dirigée au nord vers la Lyre. Voyez Aigle. 

« , 

AMPLIFICATION. 

L’art des verriers modernes produit des objectifs et 
des lentilles qui grossissent ou rapprochent les objets 
beaucoup plus que le grand télescope d’Herschell, dont 
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l'amplification pouvait être portée jusqu’à six millo lois. 

Déjà l’un des télescopes établi à Parsontown par lord 
Hosse a fait découvrir des particularités nouvelles, et dé- 
composer en étoiles des nébuleuses que le grand astro- 
nome croyait uniquement formées de matière diffuse et 
phosphorescente. Voyez Grossissement des lunettes. 

AMPLITUDE. 

, C’est l’étendue de la courbe décrite par un astre de- 
puis le point où il se lève jusqu’à celui où il se couche, 
et dont le milieu indique lo méridien. 

AXALÊME. 

Cette expression est employée comme projection do 
la sphère , et désigne les problèmes à résoudre sur la 
hauteur, l’heure ou l’azimut d’un astre, sa hauteur 
étant donnée. 

AXAXAGORE DE ULAZOMÈXE. 

Ce philosophe de l’école Ionique s’est beaucoup oc- 
cupé d’astronomie , de physique, et de la recherche des 
causes premières; il expliquait les éclipses, et disait 
que le soleil était plus grand que le Péloponnèse, opi- 
nion taxée par Xénophon de ridicule exagéra lion. 11 en- 
seignait que le mouvement de la sphère céleste, do l'est 
à l'ouest, était produit par l’action des forces centrifuges, 
qui occasionnaient aussi la chuto des aérolithes. Ces 
premières idéds sur les forces de la nature , ainsi que 
d’autres quo ce philosophe émettait sur l’unité de Dieu 
et un esprit distinct de la matière, lui suscitèrent de 
nombreux ennemis, parmi lesquels Démocrilo se faisait 
remarquer; sa sentence de mort fut commuée en celle 
de l’exil par l'influence de Périclès. 
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ANAXIMANDRE. 

Philosophe grec , disciple de Thaïes , chef de l’école 
Ionienne, néàMilet 01 1 ans avant J. -C. 

On lui a attribué l’invention de la sphère céleste , 

■ parce qu’il en transporta une d’Égypte avec un zo-* 
diaque à Lacédémono. 

Il fit aussi établir le premier gnomon d’après les 
connaissances qu’il avait acquises dans ses voyages. 

11 disait que les planètes étaient habitées commo la 
terre, et que les étoiles étaient des soleils qui éclairaient 
d'autres mondes. 


ANDROMÈDE. 

Constellation comprenant trois étoiles do douxièmc 
grandeur, équidistantes , disposées en ligne courbe sur 
le prolongement de la diagonale du carré de Pégase , 
allant ensuite jusqu’à Pcrsée , au-dessous de Cassiopée : 
la première, qui complète le carré de Pégase, se 
nomme Sirrah ou Al pliant ; celle du milieu p s’appelle 
Alirach , et la troisième y Alamak. Cette constellation 
passe au zénith de Paris le 1 er novembre, vers neuf 
heures du soir. 

ANGLE. 

lorsque deux lignes se rencontrent en un point, 
'espace qui existe entre elles forme l’angle qu’elles 
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toujours* la même, c’est-à-dire du mémo nombre do 
degrés, sur les circonférences ou les arcs qu’on peut 
tracer autour du même centre, qui est le point de* ren- 
contre. L’angle droit HAD est de 90°; BAC, qui a 
moins de 90°, est un angle aigu,- BAZ, qui a plus de 
90°, est un angle otytiis; les angles O AI, BAC, FAG ont , 
la même mesure, malgré la différence do leurs côtés. 

C’est au moyen de cette figure qu’on peut évaluer le 
diamètre cl la distance des objets les plus éloignés. 

On obtient la distance, qu’on ne peut mesurer direc- 
tement à cause d’un obstacle interposé, en cherchant 

A d’abord avec le grapho- 
mètre, ou tout autre 
instrument convenable, * 
l’angle que l’objet A, 
dont il s’agit d’apprécier l’éloignement, sous- tond d’un 
point B, derrière lequel on puisse s’éloigner dans la 
même direction, jusqu’à ce que l’objet no sous-tende plus 
que la moitié do l’angle trouvé d’abord. En mesurant 
l’espace libre entre les doux points d’observation B et 
C, on aura nécessairement la distance du premier point 
à l’objet, puisqu’elle sera la moitié proportionnelle in- 
diquée par un angle moitié plus petit. 

On a ainsi reconnu qu’à 57 met. 30 eent. un objet 
•pii a unYnètrcdc hauteur ou de diamètre sous-lond ou 
mesure un angle de \°, c’est-à-dire la trois cent soixan- 
tième partie du cercle dont le rayon serait la distance 
de cet objet à l’observateur. Si l’angle n’est que d’une 
minüle, ou de la soixantième partie d’un degré, là dis- 
tance sera sbixanle fois plus grande, ou de 3,438 met. ; 
pour une seconde tette distance sera 200, *280 mot. 

On voit donc qu’on peut obtenir exactement la dis- 
tance d’un corps céleste dont on connaît le diamètre, et 
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réciproquement le diamètre d’une planète dont on 
connaît la distance. 

D’autres propriétés des angles, ainsique les rapports 
qui existent entre les angles d’un triangle , ont permis 
de mesurer la distance de la terro aux cbrps célestes dont 
on ne pouvait connaître le volume , par exemple , l’é- 
loignement où nous sommes de la lune et du soleil. 
Voyez Triangle et Parallaxe. 

ANNEAUX DE SATURNE. 

f 

Corps opaques et irréguliers dont l’équateur de Sa- 
turne parait entouré comme d’uno immenso couronne , 
à la distance d'environ 3,200 myriam. (8,000 lieues). 

Cette couronne est formée do 
deux parties concentricpies, sé- 
parées par un intervalle tra- 
vers lequel on peut apercevoir 
les étoiles dans la région oppo- 
sée; l’épaisseur totale est d’environ 4,800 myriamètres 
( 12,000 lieues); mais sa largeur, ou plutôt sa tranche, 
à peine visible avec de très-fortes lunettes , est tout 
au plus do 40 myriamètres (100 lieues). 

Short a distingué plusieurs bandes ou parties plus 
obscures dans l’épaisseur de cette ceinture , ce qui fe- 
rait croire encore à de plus grandes divisions, ou même 
ù une suite d’agglomérations de satellites unis et éten- 
dus ensemble lors de leur projoction ,en état de fluidité 
primitive. 

Quoi qu’il en soiB, ces espèces d’anneaux circulent 
autour de la planète précisément dans le môme temps, , 
et en lui présentant toujours la môme face allongée vers 
elle , ainsi que la lune relativement à la terra. Do ré- 
centes observations semblent indiquer qu’ils sont cu- 



Digitized by Google 


. ANNÉE 

vironnés d’une atmosphère qui rend visibles les parties 
non éclairées, par l’effet de ses réfractions. • 

On peut so représenter co singulier phénomène par 
. uno r ; oi,e en mouvement, dont les rais, disparaissant 
tout a coup, seraient remplacées par la force invisible 
de 1 attraction universelle, qui unirait seule alors les 
jantes et le moyeu. 

. ANNÉE. 

• 

Les astronomes en ont plusieurs de différente durée , 
dont aucune cependant ne peut s’appliquer ..exactement 
à la révolution de la terre dans son orbite : I" L’an- 
née tropique, qui se compte entre deux passages do 
soleil par le même point : elle est do 363 J î> h - 48 “31 »• 
quant a présent; car le changement d’obliquité de l’é- 
cliptique et la précession des équinoxes la diminue 
insensiblement ; elle se trouve aujourd’hui de 12 se- 
condes plus courte que du temps d’Hipparque , il y a 
deux mille ans. 

Celte petite différence accumulée par les siècles fait 
des heures et des jours, dont il faut tenir compte dans 
les observations comparatives pour vérifier les faits et 
les phenomenes d une «nilro époque. 

Les anciens peuples qui voulurent fixer la longueur 
de I année par l’ombre des gnomons, la trouvèrent d’a- 
bord d ® 365 jours ; mais â chacune des années sui- 
vantes 1 ombre s éloignait du premier point, et ce ne lut, 
a la quatrième année, que le trois cent soixante-sixième 
jour qu elle yrevint; ils firent done l’année de 363» 1/4. 

» < ( î,(! 11,0811,0 11 était encore qu’une approximation; et 
plus tard elle fut fixée plus exactement. AlnerWahendi, 
astronome arabe, la fixa vers l’an 800 à 363 1 212181, 
résultat d’une grande précision. 
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2° L'année civile se corrige en intercalant un jour 
au mois de février tous les quatre ans. Ainsi, les amtées 
de 365 jours sont comptées comme courantes et non pas 
comme écoulées. — Cette intercalation un peu trop forte 
donnant encore six heures de trop tous les cent ans, le 
t pape Grégoire XIII ordonna la suppression des bissex- 
tiles séculaires, sauf pour celles multiples de quatre : 
ainsi l’année 2000 sera bissextile, et non 1000. Avec 
cetto correction il y aura encore près d’un jour de trop 
pur trente siècles, ce qu’on eût pu faire disparaître en 
déclarant que chaque quatre millième année serait de 
30a jours. Les Russes, qui n’ont pas admis la réforme 
Grégorienne, ont maintenant une année qui commence 
douze jours après la nôtre , et dans cinquante ans elle 
sera de treize jours en retard. 

3° L'année sidérale , c’ost-à-dirc le temps du rélour 
à la mémo étoile, est de 365 1 6" O" 1- H *■ a'-. 

i° L'année anamalislit/ue est le temps du retour à 
l’apside, et surpasse l’annéo tropique de 25 m !’• 2‘, 
durée que la terre met à décrire la portion do son or- 
bite, dont l’apogée et l’équinoxe se sont éloignés. 

5*Douzelunaisonsdo29 1 12 h- 1 V" - 2* , terme moyen, 
composent l’année lunaire, qui a par conséquent en- 
viron H jours de moins que l’année solaire. Après dix- 
neuf années et une heure et demie à peu près, il faut 
donc sept lunaisons do plus pour revenir à la mémo 
position du ciel. 

C’est cette période -qui constituait le cycle de Me- 
lon ou le nombre d'or, dont toutes les phases et les 
éclipses devaient se représenter dans le même ordre 
pendant les périodes suivantes., Comme elle n’était 
pas rigoureusement exacte, on fut obligé de la recti- 
fier. 
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12 • ANNUAIRE 

(>“ L'année vague en usage chez les Égyptiens étant 
de€G5 jours, tandis que l’année solaire avait environ 
six heures de plus, il on résultait que les saisons ne cor- 
respondaient plus aux mômes dates après un certain 
nombre do révolutions, et gqu’après la période so- 
t Iliaque de mille quatre cent soixante années vagues „ 
chaque jour était passé successivement par toutes les 
saisons. 

ANNUAIRE. 

, Un grand nombre do corps 'savants publient chaque 
année des recueils d’observations, do tables et do 
notices qui se rapportent plus ou moins à l’astro- 
nomie. 

Celui que le Bureau des Longitudes fait imprimer en 
France depuis l'année 1708 est fort utile aux marins, 
astronomes et môme à différentes professions, qui y 
trouvent des tableaux de réductions et de conversions , 
des calculs tout faits , des relevés officiels sur la j>opu- 
lation, la mortalité, etc., etc. Ces annuaires sont sou- 
vent enrichis par M. Arago de notices qui intéressent, 
surtout quand elles ont rap|>ort à des phénomènes 
physiques ou astronomiques, à des questions indus- 
trielles ou scientifiques, toujours traitées d’une manière 
supérieure , et avec une clarté qui les fait comprendre 
de tout lecteur un peu attentif. 

Ce sont de préfcieux documents que la science recueille 
soigneusement, et dont nous avons souvent profité dans 
la rédaction de cet ouvrage, «ù, à l’exemple du maître, 
nous avons voufu mettre chaque sujet à la portée de 
toutes les intelligences, sans les calculs et les chiffres 
qui les embarrassent dans presque tous les traités as- 
tronomiques. 
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ANNULAIRE — ANTIPODES <13 

4 

ANNULAIRE. 

Lorsque sous la forme d’un anneau lumineux le so- 
leil éclipsé déborde autour du disque de la lune , on 
Mit que l’éclipse est annulaire, comme on a pu le voir 
le 9 octobre 18-47 à Paris et on divers 'lieux. Celle 
année 1854 on |iourra en observer uno au cap do 
Bonne-Espérance et à la Nouvelle-Orléans. 

ANOMALIE. . , . 

On exprime ainsi la distance d’uno planète , vue du 
soleil à son aphélie; l’anomalie vraie s’obtient par 
des corrections sur les anomalies moyennes et excen- 
triques. 

ANTARCTIQUE. 

i 

Le |)ôle de ce nom est lo pôle sud ou austral , qui 
ne peut étro visible pour nous. 

f 

ANTARÈS. 

Étoile primaire placée au cœur du Scorpion, et for- 
mant un grand triangle avec Wéga de la Lyre et 
Arcturus du Bouvier ; elle est aussi lo centre d’une 
ligne courbe do cinq étoiles de diverses graudeurs di- 
rigée vers la Balance. 

ANTINOUS. 

Petite constellation de quatre tertiaires à peu près 
disposées en carré , au midi de l’Aiglo. 

ANTIPODES. 

La terre est un globe suspendu dans l’espace; il 
n’y a donc ni haut ni bas en réalité. Les- antipodes de 
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APHÉLIE — APLATISSEMENT 
chaque lieu ne son! que le point opposé où aboutirait 
une ligne tirée de ce lieu, et passant par le centre de 
la terre, dont tous les habitants sont retenus à la sur- 
face par la force de pesanteur. 

Celle difficulté apparente était opposée à Galilée,* 
quand il soutenait la rotation diurne de la terre, que 
Pythagorc avait annoncée. Newton en a fait connaître 
les lois universelles, sans néanmoins pouvoir en expli- 
quer la cause. 

• • , 

APHÉLIE. 

Terme synonyme d’apogée. Voyez ce mot. 

APIS. 

Plutarque a écrit que le bœuf Apis était le symbole 
de la conjonction du soleil et de la lune, et qu’il 
mourait au bout de vingt-cinq ans; ce qui voulait dire 
•pic le cycle lunaire était compris dans cette période 
pour les Égyptiens; on trouve, en effet, que 25 fois 365 
jours donnent le même nombre que 309 lunaisons do 
29 J- 5307143, durée de la révolution synodique de la 
lune à celle époque. 

APLATISSEMENT DE LA TERRE. 

On a mesuré géométriquement la longueur de plu- 
sieurs méridiens sous des latitudes différentes, et l’on a 
ainsi reconnu que notre globe est un ellipsoïde de révo- 
lution autour de l'axe des pôles qui est le plus petit. 

A 45® de latitude, lo demi-diamètre de la terre est 
de 635 myr. 2,286 met. (4, 432 lieues 7/10); sous 
l’équateur, il est de 630 myr. 2,507 mot. (1,435 
lieues); et sous les pôles, de 634 myr. 2,065 met. 

[ 1,430 lieues 4/10) seulement. 
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L’aplatissement est donc de 2myr. 141 mol. ( 1 lieues 
0/10), ou de 1/309 de différence entre le plus grûnd 
et le plus petit rayon. 

Le ralentissement du pendule sous l'équateur dopne 
la mémo différence, en admettant que la densité du 
globe augmente progressivement delà surface au centre. 

Les lois de la dynamique , combinées avec les effets 
de la force centrifuge, démontrent, on effet, que la vi- 
tesse de rotation a dû élever de cette quantité les mo- 
lécules fluides de la terre vers ses régions équatoriales, 
dans les premiers temps de sa formation . 

On voit alors qu’on ne peut admettre l’opinion d’un 
choc qui aurait changé la position de l’axe de rotation, 
à moins de supposer en même temps que depuis cette 
époque notre globe serait revenu à sa position pri- 
mitive, ou encore que les parties solides et refroidies 
de l’équateur ancien se sont déplacées pour reprendre 
leur position actuelle. 

Toutes les planètes que l’on a pu observer exacte- 
ment présentent leurs jxMcs aplatis proportionnellement 
à 'leur vitesse de rotation. Le soleil semblait présenter 
une exception à cette loi générale; mais en outre que 
sa rotation est comparativement fort lente, cette anoma- 
lie peut s’attribuer aux effets de la dilatation de l’air 
dans lo tube des lunettes employées aux observations 
des diamètres solaires, l’image verticale étant alors 
amplifiée dans le foyer à travers le cône lumineux qui 
traverse le tube quand l’effet contraire a lieu dans le 
sens horizontal. 

% • 

APOGÉE. * 

La terra est à son apogée, ou aphélie, vers le 1" juil- 
let, c’est-à-dire qu’elle est afi point le plus éloigné où 
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40 APSIDE — AKATtJS 

elle, puisse so trouver du soleil. Celle distance est alors 

de? 15,592,000 myriam. (38,980,000 lieues). 

On se sert également de ce mot pour désigner le 
|M)int le plus éloigné dont un corps céleste puisse s’é- 
carter du soleil, qui le retient dans son attraction. 

' . « . 

APSIDE. 

La terre décrit autour du soleil une courbe ellip- 
tique dont le foyer se déplace continuellement; an 
solstice d’été elle arrive au point le plus éloigné dans 
cette orbite , c’est-à-dire à son apogée ; elle est au point 
le plus rapproché du soleil, soit au périgée, vers lo sols- 
tice d’hiver; co sont ces deux points qu’on noramo 1rs 
apsides : la différence est de 1/30 , ou de 464,000 myr. 

( 1,160,000 lieues). 

Ainsi nous sommes plus près du foyer l’hiver ; mais 
l’obliquité do notre position nous empêche d’en éprou- 
ver aussi longtemps et aussi fortement la chaleur. 

La précession des équinoxes fait varier constam- 
ment les apsides, c’est-à-dire la place où ces deux 
points extrêmes vont répondre dans le ciel ; il en ré- 
sulte que l’époque des saisons est insensiblement mo- 
difiée. 

L’an 4089 avant notre ère , l’un des apsides , celui 
d’hiver, se trouvait au point alors désigné par l’équi- 
noxe d’automne. En 6480 , il répondra au point où se 
trouve aujourd’hui l’équinoxe de printemps. 

t 

ARATLS. 

Poëte astronome, né à Solis, dans l’Asie Mineure, 
276 ans avant notre ère. Il fit un poème en trois par- 
ties, intitulé les Phénomènes , dans lequnl il décri- 
vait, d’après Eudoxe de Cnide, les figures et la si- 
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lualion relative des constellations, l’origine do leurs 
noms en Grèce et en Égypte, les fables qui s’y rap- 
portaient , le lever et le coucher de^ étoiles. Ce poëmo 
fut traduit par Cicéron et Gerraanicus. Saint Paul le 
cite dans son Épitre aux Athéniens : il n’en rpste que • 
quelques fragments , où se trouve M les seuls écrits 
d’Hipparque qui nous soient parvenus. 

ARC DU MÉRIDIEN. 

Il a été reconnu par des opérations géodésiquos que 
l’arc d’un degré du méridien sous les pôles est plus 
grand que celui de l'équateur d’environ 800 mètres, 
et que cette différence décroît proportionnellement aux 
latitudes intermédiaires. 

On en a déduit l’aplatissement de la terre vers les 
pôles. 

Le mètre, qui correspond à S** 1 ’ - H ‘‘*-,296, ancienne 
mesure, est la dix-millionième partie du quart du 
méridien passaut par Paris. On est donc toujours assuré 
do retrouver le type d’une telle mesure de longueur, 
comme de toutes celles qui en dérivent. 

ARC-EN-CIEL. 

Les rayons de lumière décomposés par les globules 
aqueux que l’air tient en suspension se réfléchissent 
suivant leur nature particulière, et toujours dans le 
mémo ordre; savoir : rouge, orange, jaune, vert, bleu, 
indigo, et violet. Ce phénomène est souvent double et 
mémo quelquefois triple, par l’effet de réfractions diffé- 
rentes. Ces couleurs consistent dans la vitesse et la 
grandeur de leurs molécules constituantes, qui les ren- 
dent plus ou moins réfrangibles. 
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. ARCIIÉLAÜS. 

Ce philosophe grec était surnommé le Physicien ; il 
a clé le maître de Socrate, et il enseignait à Athènes, 
AM ans avant J.-C. , que le soleil n’était qu’une ëlpilo 
plus grande ou [tins proche que les autres. 

ARCHIMÈDE. 

Né à Syracuse 287 ans avant notre ère , et tué au 
siège de cette ville par Marcellus. 

Ce premier des géomètres de l’antiquité construisit 
une sphère représentant tous les corps célestes alors 
connus, et se mouvant aveé la vitesse particulière à cha- 
cun d’eux. 

Il estimait le diamètre de la luno neuf fois plus grand 
que celui du soleil , ce qui était bien loin de la vérité, 
mais prouvait au moins que ce philosophe ne parta- 
geait pas les opinions vulgaires, qui, d’après le dia- 
mètre apparent et presque égal de ces deux luminaires, 
les plaçaient à la même distance de la terre. 

ARCTIQUE (POLK). 

C’est celui boréal, seul visible en Europe; les glaces 
qui l’entourent doivent s’accroître de plus en plus par 
l’effet du refroidissement du globe. A une certaine 
époque de sa formation il est certain que la glace y 
était inconnue, et que les pèles pouvaient être occu- 
pés par les végétaux et les animaux qu’on trouve 

aujourd’hui dans les régions équatoriales. 

% 

ARCTCRUsl 

Étoile très-brillante de la constellation du Bouvier, 
et qu’on peut trouver sur la directirtn prolongée de la 
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AR1STARQTJK — ARISTOTE 
queue de la grande Ourse, à 20° environ do dislancé. 
— Depuis le temps d’ilipparque , la position de cette 
étoile relativement aux plus petites qui l’avoisinent a 
varié de deux fois et demie le diamètre de la lune, 
c'est-à-dire de plus de ! la'. Voyez Bouvier. 

ARIST ARQUE. 

I.’astronome de ce nonf, «»né à Samos, fit, suivant 
l’Almageste de Ptolémée, une observâtfbfi du solstice 
d’été 280 ans avant J.-C, Comme Galilée dix-neuf 
siècles plus tard, il fut persécuté pour enseigner que 
la terre tournait sur elle-même , et que les étoiles de 
/a meme nature que le soleil étaient seulement plus éloi- 
gnées. 

Il reste de lui un traité sur la grandeur et l’éloigne- 
ment du soleil et de la lune relativement à la terre : 
il estima que le premier en était dix-neuf fois plus loin 
qye la lüne, appréciation encore bien loin de la vérité, 
mais qui prouve au moins que ce philosopho avait 
une idée plus grande et plus juste des corps célestes 
que celle du vulgaire , motivée sur les apparences. 

Pour obtenir cette distance relative, il avait imaginé 
de saisir le moment de la quadrature, et de mesurer 
l’angle d’élongation dont là lune est alors le sommet. 

Il évaluait ainsi à 50 demi-diamètres de la terre la 
distance de notre satellite} ce qui est à peu près exact. 
Par l’ombre du cène de la terre à l’endroit où la lune 
le traverse dans ses éclipses, il trouva que son dia- 
mètre était à peu près le tiers de celui de notre globe. 

ARISTOTE. 

I 

Le plus savant des philosophes de l’antiquité, né à 
Stagire en Macédoine 381 ans avant notre èr^. 

4 

t * 
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• Il rejetait tout renseignement astronomique des py- 
thagoriciens , et croyait à l’incorruptibilité des deux , 
c’est-à-dire à la fixité éternelle du soleil et des étoiles. 

Son autorité, qui passait pour infaillible, fut long- 
temps opposée aux partisans du système de Copernic ; 
mais elle commença à être ébranlée par l’expérience 
publique que Galilée fit des lois do la pesanteur en fai- 
sant tomber des boules dy haut de la tour do Pise. Le 
Stagiristc afirtne, 'eh effet, que les corps tombent en 
raison directe de leur poids , tandis que des boules de 
même densité arrivaient en bas en même temps que 
celles qui étaient doubles en poids et en volume. 

Aristote adoptait, d’ailleurs, les inventions d’Eu- 
doxe sur les sphères célestes de cristal , et prétendait 
que chacune était dirigée par un génie qui y résidait , 
comme l’esprit dans l’homme, pour diriger les mouve- 
ments de son corps. 

On trouve dans ses ouvrages les premières idées sur 
la théorie dos ondulations de la lumière, actuellement 
eh faveur. 


ARMILLE. 

Instrument composé de cercles assemblés suivant 
eeux qu’on supposait à la sphère céleste, et qui servait 
autrefois, mais très-imparfaitement, à l’observation 
des astres. Voyez Astrolabe. 

ARTÉM1DORE. 

Né à Éphèse un siècle avant J.-C., ce philosophe, 
au rapport de Sénèque, soutenait que le nombre des 
planètes est infini , mais que la faiblesse do leur lu- 
mière, ainsi que leur éloignement, empêchaient de les 
apercevoir. 


t 
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ASCENSION DROITE — ASTÉROÏDES il 

. Les nombreux corps planétaires (pie les instruments 
d’observation ont récemment fait découvrir, les nou- 
velles idées sur les étoiles filantes, sont venus, après 
vingt siècles , confirmer les enseignements d’une science 
imparfaite, mais où l’on retrouve cependant le germe 
de toutes les vérités mdHernes. 

ASCENSION DROITE. 

C’est l’angle que fait avec le méridien le plan ho- 
raire d’une étoile ou de tout autre corps céleste à 
^instant où vient y passer le signe du Bélier, fixé dans 
l’origine pour marquer l’équinoxe du printemps, ou 
plutôt le point qui l'indique aujourd’hui. 

Ainsi l’ascension droite du soleil à midi est l’heure 
sidérale de son passage au méridien. 

L’ascension droite ou longitude se compte d’occident 
en orient depuis 0 jusqu’à 360°. Elle s’indique aussi 
en heures à partir du même point de zéro à vingt-quatre, 
à raison de 13° par heure ( voir la planche III). 

Cette position d’un astre étant indiquée, ainsi que 
sa déclinaison , on peut toujours retrouver et marquer 
sa place dans le ciel à un moment désigné. 

ASTÉROÏDES. 

On désignait ainsi les quatre petits corps planétaires 
trouvés, au commencement de ce siècle, dans l’inter- 
valle trop grand qui interrompait la série proportion- 
nelle des distances relatives qu’on voulait établir 
entre toutes les planètes et le soleil. 

Képlcr avait, pour cette raison, soupçonné l’existence 
d’une planète entre Mars et Jnpiter; au lieu d’une , on 
en a déjà trouvé quinze, et probablement ce nombre 
s’augmentera encore. 
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Les orbites de ces petites planètes ont des inclinuir 
sons très-variées; mais on a reconnu cependant qu’elles 
coupent l’écliptique à peu près au même jurint , ce qui 
a fait supposer qu’elles étaient les débris d’une plus 
grosse , éclatée par une cause fortuite. 

On pense plus généralement aujourd'hui qu’elles ont 
été formées comme celles plus considérables, mais qu’au 
lieu de se concentrer en un seul corps , la masse origi- 
naire s’est divisée et dispersée par l’effet d’un choc 
ou d’une violente répulsion de scs molécules. 

La durée moyenne de leurs révolutions est d’environ 
1372 jours; voici leurs noms , selon leur distance au so- 
leil: Flore, Clio, Vesta, Iris, Métis, Hébé, Parthénope, 
Astrée, Junon, Irène, Cérès, Pallas, Hygie, Égérie, et 
Eunomia (la plus récemment découverte). 

Leur apparence est' celle d’une étoile de 8 me à 
<)"'<■ grandeur, visible seulement à l’aide d’une bonne 
lunette. 

ASTRE. 

On désigne généralement ainsi les corps célestes lu- 
mineux par eux-mêmes; mais comme il n’est pas en- 
core établi que les comètes n’ont pas de lumière propre; 
que Vénus même ne possède pas une phosphorescence 
particulière, en outre de l’éclat qu'elle emprunte au so- 
leil ; comme les étoiles filantes , les bolides, les météores 
brillent au moins quelques instants sans emprunter 
aucune lumière, on donne le nom d’astre à tous ccs 
corps, même à la lune, qui cependant n’est visible 
que par les rayons qui l’éclairent directement , ou par 
la lumière que notre globe lui réfléchit. 


A 
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ASTRÉE — ASTROLABE 

ASTRÉE. 

Petite planète trouvée, le 8 octobre 1845, par 
M. llenck de Driesen. Elle circule entre Mars et. Jupiter, 
à une distance moyenne de 38 millions de myriamètres 
du soleil, dans une orbite inclinée de o° 19" sur l’é- 
cliptique, et la durée de sa révolution est de quatre ans 

29 jours. ' 

% 

ASTROGXOSIE. 

M. de Humboldt, dans son Cosmos , désigne ainsi les 
phénomènes qui se rapportent aux étoiles fixes, par op- 
position aux mouvements plus sensibles des étoiles 
mobiles ou errantes , comme les anciens nommaient les 
planètes de notre monde solaire. 

ASTROLABE. 

Instrument, d’observations, formé d’abord de cercles 
disposés sur une surface plane où l’on projetait les 
constellations. Celui que Ptolémée fit construire à 
Alexandrie était disposé parallèlement à l’équateur, et 
la visée était alors à l’uu des pèles; tous les méridiens 
passant sous ce point de mire étaient des lignes droites 
perpendiculaires au plan de projection , et les degrés 
pouvaient se subdiviser sur les bords d'une manière ■ 
assez nette, mais ils se confondaient vers lo centre; 
la grandeur de l’appareil ne remédiait que très-impar- 
laijLement à cet inconvénient, et les constellations tra- 
cées sur ce planisphère étaient défigurées et mécon- 
naissables. 

Gemme-Frisius avait pris le méridien au solstice 
■d’été pour plan de projection , c’était le précédent ren- 
versé; l'équateur était une ligne droite, et la visée était 
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placée à l'intersection tle celle ligne et de celle du 
zodiaque. 

Jean do Royas, en disposant de même son astrolabe, 
imaginait que l’œil était placé à une distance inünie , 
de sorte que l’équateur et tous les degrés de latitude 
devenaient parallèles entre eux et perpendiculaires au 
plan de projection. 

M. de la llire a corrigé les défauts de ces instruments 
en plaçant l’œil sur un méridien prolongé do la valeur 
de son sinus de 4o°; cela fait que la ligne tirée de ce 
point au milieu du quart do cercle passe précisément 
par le milieu du rayon qui lui répond. 

Do nos jours M. Parent a encoro perfectionné cet 
instrument , dont on fait usage pour prendre la hau- 
teur du pôle, du soleil ou d’une étoile. Voyez PLANIS- 
PHÈRE. 


ASTROLOGIE. 

Ce mot, qui siguilie interprétation des astres , a été 
longtemps employé comme celui d’astronomie, avec 
lequel on le confondait. Les livres sacrés conservés 
par les Bralimos portent mémo que les actions des 
hommes sont gravées dans les astres, et pouvaient 
être annoncées par leurs mouvements et leur aspect. 

Josèphe prétend que c’est aux enfants do Seth qui 
ont peuplé l’Asie qu’on doit les préceptes de cette science ; 
qu’Adam ayant annoncé que la terre périrait par l’eau 
et par le feu, ses descendants avaient construit des 
colonnes de pierres et do briques, sur lesquelles, ils 
avaient gravé leurs connaissances pour les transmettre 
à ceux qui survivraient à la conflagration, ou au dé- 
luge universel. Cet historien assure que, de son temps, 
ces colonnes se voyaient encore eu Asie. 
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L’idée que les astres étaient en rapport avec lés 
hommes et les empires est de toute ancienneté; les 
météores , les comètes , tous les phénomènes extraor- 
dinaires étaient considérés comme des effets ou des . 
présages de la colère des dieux : c'est ce qui les a fait 
observer et recueillir plus soigneusement que d’autres 
auxquels l’ignorance et la superstition n’attachaient 
pas la môme importance. 

Ticho-Brahé s’occupait sérieusement de ces chimères, 
et Kepler, son disciple, fit aussi, mais sans y croire, des 
almanachs de prédictions ; le célèbre Bacon y croyâit 
fermement. 

Gassini ne fut d’abord qu’un astrologue ; mais bientôt, 
revenu do ses erreurs , il se consacra tout entier à la 
vraie science. Chacun connaît les superstitieuses croyan- 
ces de Marie de Médicis aux rêves de l’astrologie ju- 
diciaire, et la colonne de Soissons qu’elle fit bâtir pour 
consulter les astres. 

Cette aveugle confiance aux prédictions écrites dans 
les cieux a cependant servi l’astronomie, en faisant 
rechercher et conserver les anciennes observations. 

Hippocrate, le père de la médecine, range l’astro- 
logie parmi les sciences les plus utiles au médecin. *' 

L’astrologie naturelle, qui se borne à prévoirie temps, 
les maladies, les bonnes ou mauvaises récoltes, etc., est 
un peu moins vaine que l’astrologie judiciaire, qui pré- 
tend connaître la destinée des hommes et des nations. t 

Les faits ayant toujours des causes naturelles, on 
peut croire que l’observation attentive des circons- 
tances qui les ont déjà produits doit aider à prédire 
leur prochain retour; mais ces causes sont si indi- 
rectes et si variables, elles dépendent de phénomènes 
si nombreux, si imprévus et si fortuits, que le plus 
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savant des astronomes modernes est forcé de convenir 
qu’il ne peut connaître le temps qu'il fera, seulement 
vingt-quatre heures d’avance. 

« 

ASTRONOMÈTRE. 

On désigne ainsi tous les appareils employés à l'ap- 
préciation do l’intensité lumineuse des corps célestes, et 
particulièrement des étoiles. . 

Il n’existe pas cependant encore un instrument qui 
puisse mesurer la lumière avec la précision désirable. 
Wiifez Photométrie. 

ASTRONOMIE. 

« 

Chez tous les anciens peuples cette science des astres 
a été considérée compte la première et la plus impor- 
tante. Les chefs religieux en faisaient leur principale 
occupation , et célébraient par des fêtes les principales 
éjtoques astronomiques. 

Ils en conservaient les connaissances dans des liv res 
sacrés écrits en caractères hiéroglyphiques. 

Des zodiaques, des ügures allégoriques sculptés dans 
les temples et les monuments, devaient en perpétuer la 
mémoire. Selon Suidas et Diodore de Sicile , Rélus, roi 
d’Assyrie, Atlas et Uranus auraient las premiers lait 
connaître les mouvements des corps célestes. 

Philon rapporte que Moïse en fut instruit par les 
prêtres égyptiens; mais plusieurs passages de ses livres 
semblent démentir ce fait, ou indiquent, tout, au moins, 
que ses professeurs n’étaient pas alors fort savants. 

Avant le déluge, dont il raconte lea circonstances, on 
avait fait cependant de lionnes observations astrono- 
miques, puisque la Gonèse suppute les années du 
monde par mois de trente jours, et que les sept jours de 
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la création se rapportant évidemment à la division do 
la semaine d’après lesÿept pianotas connuesdes Indiens, 
«les Chinois et des Égyptiens. 

Les observations chaldéennes trouvées par Alexandre 
à Babylone remontent jusqu’à cent quinze années, 
a p lès celle assignée à ce cataclysme, c’est-à-tlire à quinze 
années depuis la tour de Babel et la confusion des lan- 
gues ; mais ces événements n’y sont pas même men- 
tionnés. 

Le silence des quatre livres sacrés des Indiens et 
de leurs tables astronomiques , encore plus anciennes, 
n’est pas non plus en faveur de la chronologie du lé- 
gislateur des Juifs. 

Il parait seulement qu’il existait encore en Asie des 
colonnes sur lesquelles étaient gravées les connais- 
sances acquises depuis longtemps par les populations 
primitives, et dont la tradition, suivant Aristote, était 
déjà perdue. C’est probablement à cet exemple que 
les Égyptiens ont construit les pyramides qui subsistent 
aujourd’hui. 

L’observation citée par Ptolémée, dans l’Almageslo, 
d’un lever héliaque de Sirius le quatrième jour apres le 
solstice d'été, remonte à 2500 ans avant notre ère; 
c’est ainsi que l’astronomie donne le moyen de cons- 
tater les époques historiques où se trouve môlé quelque 
phénomène céleste. 

L’astronomie primitive a dû faire croire que la créa- 
tion avait eu la terre pour but, puisque tous les corps 
célestes paraissaient tourner autour d’elle et qu'elle seule 
semblait immobile dans ce mouvement général; aussi 
l’esprit humain a-t-il ou besoin de longs efforts pont 
détruire cette illusion des sens. ( Voyez l'Introduction, 
première partie.) 
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ATLAS. 

• » 

Roi des temps fabuleux, que Manéthon etDicéarquo 
font naître d’Uranus, inventeur do l’astronomie; il 
aurait régné sur les Atlantes 3800 ans avant l’ère chré- 
tienne; les traditions indiennes lui attribuent l’invention 
de la sphère , et une partie des connaissances astrono- 
miques recueillies et conservées par les Brahmcs. 

L’Éthiopie s’appelait alors les Indes, et tenait à l’Asie, 
suivant Strabon , par le détroit do Bab-el-Mandeb , que 
la mer Rouge n’avait pas encore creusé pour envahir 
cette partie de l’Arabie. 

Platon, ami d’Eudoxe, astronome de l'antiquité, Plu- 
tarque , Diodore de Sicile et autres historiens les plus 
anciens, citent les Atlantes et l’île Atlantide. 

Lesmontagness’étendant au nord de l’Afrique ont en- 
core le nom d’Atlas, qui, selon les Grecs, portait lemonde. 

Toutes ces traces attestent au moins l’existence d’un 
chef, honoré pour les connaissances célestes qu’il a ré- 
pandues chez un grand peuple aux temps les plus re- 
culés, et dont l’histoire a gardé le souvenir. 

ATMOSPHÈRE. 

Notre globe est pressé de toutes parts par un fluide 
composé de parties aqueuses et gazeuses, dont les com- 
binaisons multiples produisent les phénomènes physi- 
ques qui frappent nos yeux ou échappent encore à nos 
investigations. L’étendue de cette enveloppe paraît 
s’élèvera environ fi myr. (la lieues) au-dessus de la 
mer, «avec une densitéfinale très-faible et inappréciable. 
A 10,000 met. (4 lieues) les nuages ne peuvent plus 
s'y soutenir, et la densité de cette zone est huit fois plus 
faible qu’à la surface. 
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On a calculé que le volume de cette atmosphère pou- 
vait représenter levingt-neuvième du volume de la terre, 
et sa masse le vingt- troisième de la masse du globe. 

Le mercure s’y abaisse dans le tube du baromètre 
en proportion arithmétique, tandis que l’échelle des 
hauteurs croit en proportion géométrique ; au sommet 
du mont Blanc, cet instrument ne marquo plus que la 
moitié delà hauteur ordinaire à Paris, et le ciel y paraît 
presque noir. 

Sans l’atmosphère, le jour et la nuit se succéderaient 
tout à coup, aussitôt que le soleil paraîtrait sur l’hori- 
zon ou arriverait au-dessous de ce plan ; mais la réfrac- 
tion des rayons lumineux nous donne des dégradations 
insensibles, dont la durée dépend de l’obliquité relative 
des lieux et des saisons : sous l’équateur, où le soleil 
parait se lever et se coucher perpendiculairement à 
l’horizon, l’aurore et le crépuscule y sont beaucoup plus 
courts que dans nos climats ; sous les pôles, ces demi- 
jours durent près de trois mois. 

Comme on connaît toujours la position relative du 
soleil , on a pu calculer la hauteur des dernières couches 
de l’atmosphère qui nous réfléchissent les rayons de cet 
astro : c’est ainsi qu’on a obtenu le minimum de (> invr. 
indiqué précédemment. Quand le soleil est à 18° au- 
dessous de l’horizon, l’obscurité devient totale; vers 
le solstice d’été, époque à laquelle cet astro parait 
remonter avant d’tHre descendu à cette limite, l’au- 
rore suit immédiatement le crépuscule, et il n’y a pas 
de nuit. » * 

Laplaco a démoutré que l’atmosphère terrestre, 
malgré ses courants et sà mobilité, avait une certaine 
inJhicnco sur l'axe de rotation, comme si elle formait 
une masse solide et adhérente à notre globe. 


Digitized by Google 



CO ATOMES 

i 

L’aliuosphère du soleil parait composée de deux en- 
\ eloppes (peut-être d'un ])lus grand nombre), dont l’ex- 
térieure, plus lumineuse, est celle qui nous éclaire; et 
comme l’atmosphère de tout corps céleste ne peut s’é- 
tendre au delà des limites où circulerait un autre corps 
dans un temps moindre que la rotation du premier, ou 
peut croire qu’aucune planète dont la révolution sc fe- 
rait en moins de 25 1/2 n’existe autour du soleil. 

I.a lune n’a point d’atmosphère : elle ne saurait donc 
avoir des végétaux et des animaux de la même nature 
que ceux de notre planète, auxquels l’air est indispen- 
sable. 

Toutes les autres planètes , ainsi que les satellites 
qu’on a pu observer convenablement, paraissent entou- 
rées de nébulosités, dont quelques-unes très-intenses. 


ATOMES. 

I)cs philosophes épicuriens, tels que Leucippe et Dé- 
mocrite, avaient imaginé que des atomes impercepti- 
bles, agissant au hasard et dans tous las sens, produi- 
saient un mouvement moyen et vertical qui disposait 
tous les corps, et les retenait à la surface de la terre. 

Descaries avait renouvelé ces idées dans sou sys- 
tème des tourbillons, renversé bientôt par les lois de 
Kepler, le mouvement des comètes et l’attraction new- 
tonienne. 

Lesage (de Genève), perfectionnant les théories émises 
par Yarignon , Fatio de Duillior et Rédéker, publia en 
1758 un nouveau système, dont voici quelques aperçus : 

l u S’il grêlait de toutes parts sur la terre, d’une 
hauteur supérieure à la lune, celle-ci serait poussée 
\eij» nous; les eaux do l’Océan, éprouvant partout ail- 
leurs une forte pression , s’élèveraient successivement 
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sous ce bouclier mobile , et les marées seraient ainsi ma- 
thématiquement expliquées, môme en substituant à la 
grêle tout autre (Initie. 

2" Une matière cthérêe dont le mouvement serait 
rectiligne eUPune vitesse prodigieuse , dont les corpus- 
cules, infiniment petits et isolés, se succédant sans cosse, 
viendraient frapper les corps célestes de tous les points 
de l’espace, sauf dans la direction de leurs centres, les 
pousserait les uns vers les autres, en ‘raison de leurs 
surfaces cl de leurs dislances. 

3° Le fluide magnétique , l’électricité , la lumière , 
Pair et le calorique circulent dans tous les corps et 
dans l’atmosphère sans se faire obstacle; il en serait 
de mémo du fluide gravifique supposé. 

i° Les effets do* l’attraction newtonienne ont lieu 
sous une cloche, sous les voûtes les plus épaisses : l’im- 
pulsion gravifique des atomes se manifesterait de même 
à travers les corps, qui tous sont reconnus poreux et 
perméables. 

Huvghcns et autres savants du dernier siècle ont 
adopté et défendu ces idées, qui viennent d’ôtre repro- 
duites aux États-Unis par M. Buisson , mais avec cer- 
taines modifications. Scs atomes ultramondains agi- 
raient diversement dans l'espace et sur les planètes; 
l'impulsion gravifique tendrait, comme dans les théories 
de Lesage, à rapprocher tous les corps célçsles; mais 
la pesanteur serait occasionnée par le choc des atomes 
sur l’enveloppe atmosphérique des planètes, qu’ils ne 
pénétreraient pas, mais où ils produiraient une oscillation 
moléculaire se propageant de proche en pioche et dans 
tous les corps jusqu’au centre de ces planètes. 

Si l’on pouvait concevoir l’existence de ces atomes, 
leur nature cl la. source de leur éternelle émission, on 



02 ATTRACTION 

comprcifdrait mieux leur action que la vertu magique 
de l’attraction newtonienne, aujourd’hui cependant 
généralement adoptée. 

Il est vrai que nous ne connaissons pas mieux la na- 
ture du magnétisme tel de l’électricité qui agissent sous 
nos yeux, et que sans pouvoir encore l'expliquer nous 
sommes certains d’être en communication , non-seule- 
ment avec notre soleil et les autres corps célestes de notre 
système particulier, mais encore avec les innombrables 
étoiles que nous pouvons apercevoir dans toutes les 
profondeurs et sur tous les points do i’ospace. 

Que des atomes imperceptibles , ou bien une force 
attractive inhérente à la matière , soient les agents du 
pouvoir suprême qui régit l’univers, les résultats sont 
les mêmes, et les causes restent aussi impénétrables 
dans les deux systèmes. Voyez Attraction, Gravité. 

ATTRACTION. 

On désigne ainsi la force invisible et universelle en 
vertu de laquelle toutes les molécules do la matière s’at- 
tirent réciproquement, en proportion de leur masse et 
do leur distance. La vitesse de cette attraction est éva- 
luée par Laplace «à plus de cinquante millions de fois 
celle de la lumière; elle tendrait à réunir tous les corps 
célestes en une seule masse , si les forces do projection 
qui leur ont imprimé un mouvement contraire , lors de 
leur formation, venaient à cesser. » 

La combinaison de ces deux forces opposées a pro- 
duit le mouvement circulaire ou elliptique, selon que 
l'une des forces a prédominé sur l’autre. 

Le soleil, comme la masse la plus forte, attire vers 
son centre toutes les planètes, et celles-ci leurs sa- 
tellites. . 
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A mesure qu’une des doux forces s’accroît, l’autre 
diminue proportionnellement. Ainsr la terre, parcourant 
son ellipse, éprouve vers son périhélie une attraction 
• plus grande, et son mouvement s’accélère; plus ensuite 
elle s’éloigne de ce point, plus sa vitesse se ralentit, 
parce que la force centrifuge augmente et agit davan- 
tage à son tour. L’effet contraire a lieu vers l’apogée 
ou l’aphélie. 

Les mêmes causes produisent éternellement les mômes 
effets, soit pour notre globe, soit pour tous les autres 
corps qui circulent dans les cieux. 

L’esprit humain , qui peut concevoir et comprendre 
les forces impulsives , n’a pu s’expliquer encore celles 
de l’attraction inhérentes à chaque particule de matière, 
et s'ajoutant les unes aux autres par le rapproche- 
ment et l’agglomération. > , 

Au moyen d’atomes circulant directement dans tous 
les sens et de toutes les directions , certains géomètres 
réussissent à ramener l’attraction à une impulsion , et à 
expliquer physiquement les pffets de la pesanteur uni- 
verselle; mais la difficulté de concevoir l’origine et 
l’émission incessante de ces atomes a empêché jusqu’ici 
d’en adopter les théories. 

Les savants actuels paraissent croire que la matière 
avait originairement la vertu attractive que Newton 
a proclamée comme la loi universelle de la nature, en 
expliquant toutefois, dans son livre des Principes, , 
qu’il ne faut pas entendre- par le mot attraction un 
mode d’action , mais que les mots impulsion et propen- 
sion peuvent indiquer les mêmes effets. 

Cette attraction, dite newtonienne, est donc admise 
aujourd’hui, non par conviction , mais comme un fai h 
qui s’accorde exactement avec les mouvements des 
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corps célestes, dout l’infatigable génie de Kepler a 
trouvé les lois. 

Il en a été ainsi du système do Ptoléinéo, fondé sur 
les apparences, et qui a régi notre univers pendant qua- * 
torze siècles. Qu’un autre Copernic vienne révéler la 
\ioritable cause do l’impulsion, et prouver que l’attrac- 
tion n’est qu’une chimère, le monde savant sera tout 
étonné de sa longue erreur. 

Notre soleil n’est qu’une étoile de la même nature 
que toutes les autres, dont les milliards projettent. in- 
cessamment leur lumière et leurs émanations de tous 
les points de l’espace vers toutes les directions : là 
est sans doute le lluide impulsif et encore inconnu que 
la mystérieuse nature met en action pour régulariser la 
marche de toutes les créations célestes, et produire la 
stabilité dans loys lesanondes. 

C’est à dégager cet inconnu que les savants modernes 
devraient, surtout, appliquer leurs méditations et leurs 
efforts. t 

M. de Humboldt ( vol . ( III du Cosmos ) s’exprime 
ainsi : 

« Si les courants électriques développent les forces 
« magnétiques ; si le soleil lui-même, suivant unehypo- 
« thèse d’Herschelt, est dans un état perpétuel d’aurore 
« boréale, c’est-à-dire dans un orage électro-magné- 
« tique, iliiie paraîtra pas trop hasardé de supposer que 
« dans l’espace aussi la lumière du soleil soit accompa- 
« gnée de courants magnétiques. » 

Les lois de l’attraction , ou de l’impulsion, sont au- 
jourd'hui reconnues comme régulateurs des mouve- 
ments entre les soleils doubles et multiples semés dans 
l’espace.’ 

Il faut qufl cette force soit bien extraordinaire pour 
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agir sur Nefllune à une distance Ironie fois plus grande 
quc«ccUe de la (erre au soleil, et même à une distance 
vingt-huit fois plus considérable encore que cette der- 
nière, puisqu’elle a ramené dans notre système solaire la 
grande comète de 11)80, quis’en étaiUéloignéede 1 1 ,800 
millions de myriamètres (28,,‘iOO millions de lieues). 

, La 01 e étoile du Cygne indique que la même loi 
régit son mouvement à une distance de 18Ü10 fois celle 
de Neptune au soleil. 

L’action de la chaleur rayonnante est considérée 
comme moins problématique que les agents de Pélcc- 
tro-magnétisme s’exerçant dans l’espace. La chaleur 
émise par les étoiles est une ancienne opinion, et a con- 
duit quelques savants modernes à l’appréciation de la 
température de l’espace; mais, quanta présent’ les ré- . 

su ltats annoncés diffèrent trop pour y avoir confiance. 

• Les inégalités qui affectent les mouvements plané- 
taires avaient d’abord été objectées aux lois de Kepler ; 
mais Laplace a prouvé qu’elles en étaient, au contraire, 
confirmées , parce que ces perturbations provenaient 
des attractions mutuelles et réciproques des planètes 
selon leurs positions relatives, le mouvement des unes 
s’augmentant quand celui des autres diminue. 

Ce sont de longues périodes, après lesquelles l’or- 
dre primitif se rétablit, pour être troublé de nouveau 
par les mêmes causes et avec les mêmes effets , qui se 
succèdent éternellement. 

L’attraction de la lune, qui agit fortement sur les 
grandes masses d’eau comme celles de l’Océan , a plu 
d’effet sur les mers resserrées , et encore moins sur les 
éléments gazeux de notre atmosphère. , 

Les grandes masses de montagnes faisant dévier le 
fil à plomb, on en conclut leur densité comme pour 
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les planètes dont les forces perturbatrices ont pu être 
observées. Voyez Atome, Pesantkir, Gravité- * 

AURÉOLE. 

Les corps lumiqeux paraissent entourés d’une au- 
réole dont l’intensité et l’étendue dépeiàlent de l’état 
atmosphérique au moment de l’observation de ce phé- 
nomène. 

Les couronnes colorées sont très-fréquentes autour 
de la lune , et sont engendrées par les vapeurs humi- 
des en su^jension ; les mômes causes produisent aussi les 
halos solaires ; mais les auréoles qui ont surtout fixé l’at- 
tention des astronomes sont les couronnes, simples on 
doubles, observées pendant les éclipses totales de soleil. 

Alors le disque de la lune est débordé par un cercle 
lumineux dont l’intensité s’affaiblit de plus en plus 
vers les limites mal terminées, et sillonnées de rayons 
d’un éclat plus vif; lors de l’éclipse du 8 juillet 18i2, 
cette auréole paraissait séparée en deux parties con- 
centriques, dont l'intérieure était plus éclatante et pres- 
que uniforme, tandis que la couronne extérieure s’affai- 
blissait insensiblement vers les bords lès plus éloignés 
du centre. 

Dans l’éclipse du 28 juillet 1851, l’auréole n’a pas ■ 
paru divisée en deux zones, mais s’affaiblir insensi- 
blement depuis le disque de la lune jusqu’aux bords 
extérieurs. 

AURORE. 

* <*— 

Sa durée varie, comme celle du crépuscule, suivant 
les lieux et les saisons ; à Paris, vers le 25 juin au sols- 
tice d’été, elle succède immédiatement à celui-ci, parce 
que le soleil ne descendant pas alors à plus de 17° et 
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demi sous l'horizon , les couches supérieures du l’ai- * 
mosphère peuvent encore nous en réfléchir la lumière. 

Les astronomes arabes avaient calculé que cet effet de 
réfraction commençait quand le soleil était encore à 
19° sous l’horizon. Voyez Crépuscule. 

• , AURORE BORÉALE. 

On croit que ce phénomène lumineux, presque jour- 
nalier aux régions polaires, est produit par le dégage- 
ment de l'électricité dans l’atmosphère. 

Les lueurs blanchâtres et parfois rosées de cette il- 
lumination semblent généralement partir des couches 
inférieures de l’horizon, et se diriger obliquement vers 
le nord-est en larges traînées ascendantes, quelque- 
fois en aigrettes plus brillantes qui se détachent sur le 
fond moins éclairé ou tout à fait obscur du ciel. 

Parfois aussi les jets lumineux se produisent des 
hautes couches vers l’horizon. 

A Paris , mais rarement , on a le spectacle de cet 
étrange phénomène, imitant la lueur d’un incendie 
lointain. 

Aux États-Unis, où ces phénomènes ont été soigneu- 
sement observés , on a reconnu qu’en moyenne , eu 
1849 comme en 1848, sur cent nuits, il y en a eu 
trente-neuf avec des aurores plus ou moins intenses; 
qu’elles sont presque journalières en novembre, ne se 
montrent pas en juin , et ne descendent pas vers l’o- 
rient aussi bas que vers l’occitlcnt, où elles ne dépas- 
sent guère le 40 e degré de latitude. 

Les phénomènes ordinaires commencent à la fin du 
crépuscule sous l’aspect d’une lueur uniforme, et durent 
jusqu’à dix ou onze heures du soir; mais les aurores à 
effets extraordinaires persistent quelquefois toute la 
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nuit; leurs ondes inférieures précèdent les jets, les 
arches et les couronnes qui les distinguent. 

L’étendue, la vitesse des mouvements, leur appa- 
rition « la même heure pour des lonr/iludes bien diffé- 
rentes, ont fait penser à M. Olmslcd que ces aurores 
boréales sont produites par un corps nébuleux, demi- 
transparent, inflammable et de nature miagnélique, 
existant autour du soleil, ainsi que dans certaines ré- 
gions interplanétaires. 

La rotation diurne de la terre amènerait alors cha- 
que point des mômes zones en vue de l'un de ces 
amas de substances aurorales circulant dans l’espace, 
et dont l’origine cosmique serait ainsi hors de notre at- 
mosphère. 

La nature des matières météoriques, dont la chute 
a peut-être de l’analogie avec ces phénomènes , semble 
favorable à cette opinion ; néanmoins quelques circons- 
tances, et surtout le bruit qui accompagne souvent ces 
clartés , ainsi que les décharges électriques , les font 
considérer comme étant plutôt le résultat de courants 
magnétiques dirigés de l’équateur vers les pôles, par 
les hautes régions de l’atmosphère, et y revenant par 
l’intérieur du globe. 


AUSTRAL. 

Côté de la sphère céleste opposé à celui boréal. L’on 
dit ainsi : l’hémisphère, les pôles , les constellations aus- 
trales, pour désigner ces objets invisibles pour nous. 

AUTOMNE. 

Lorsque, par suite de la translation de la terre autour 
du soleil, cet aslro parait arriver au point indiqué par 
le signe de la balance, les jours sont égaux aux nuits; 

1 
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c’est l’équinoxe d’automne vers le 22 septembre. Alors 
commence cctté saison, qui nous prépare à l’hiver 
comme le crépuscule à la nuit. . 

AVANCE I)ES ÉTOILES. 

Si l’on observe chaque jour le passage du soleil au 
méridien , on reconnaît que dans vingt-quatre heures 
il a retardé de quatre minutes environ sur une étoile 
prise' à volonté. Après cent quatre-vingts passages cet 
astre sera donc d’environ cloitzo heures en retard, et 
l’étoile de comparaison sera au méridien quand le so- 
leil passera au point opposé, c’est-à-dire au point-du 
ciel répondant aux antipodes du lieu des observations. 

Après trois cent soixante-cinq jours un quart la^ dif- 
férence est de vingt-quatre heures, et l’étoile aura passé 
au méridien une fois de plus que le soleil ; c’est en quoi 
consiste l 'avance des étoiles, qui en réalité n’est qu’une 
illusion produite par la translation annuelle de la terre, 
d’où l’on voit changer progressivement la position re- 
lative du soleil et des étoiles. 

Il en serait de même pour un voyageur qui , faisant 
le tour du globe, reviendrait au lieu du départ un jour 
plus tôt ou un jour plus tard, selon qu’il aurait marché 
pendant une année vers l’orient ou vers l’occident. 

Par la même raison une montre réglée au soleil doit 
avancer de quatre minutes par degré, ou d’une heure 
par quinze degrés si on la transporte à l’est ; elle re- 
tarde de la même quantité sur le soleil en la portant à 
l’ouest. Au moyen de chronomètres , c'est-à-dire de t 
montres bien réglées , on peut donc savoir chaque jour 
de combien de myriamètres on s’est écarté du point de 
départ, en comparant l’avance ou le retard qu’elles 
présentent à midi sur le soleil: Voyez Retard. 


Digitized by Google 



'(• 


AXE — AZIMUT 


AXE. . 

Matériellement, c’est une tige autour de laquelle 
tourne un globe ou un corps à peu près sphérique. 

Astronomiquement, c’est une ligne supposée passant 
par deux points immobiles et par le centre d’un corps 
céleste en mouvement sur lui-môme. 

Pour la terre ces points immobiles sont les pôles bo- 
réal et austral , à égale distance de son équateur ; l’axe 
terrestre prolongé va marquer dans le ciel les pôles 
célestes, autour desquels la rotation diurne do notre 
‘ globe nous fait croire que toutes les étoiles accomplis- 
sent des révolutions journalières, en conservant leurs 
jiositions respectives. 

Le pôle boréal, seul visible pour nous, est incliné sur 
l'écliptique de 00° 32', et sur notre horizon de 48° ’iO' 
I l", latitude actuelle de Paris. 


AZIMUT. 

Valeur anglaise souvent employée dans les observa- 
tions astronomiques. 

L’azimut diffère de la hauteur méridienne en ce que 
celle-ci marque simplement l’élévation d’un astre au- 
dessusdu plan de l’horizon, tandis (pie l’azimut exprime 
la mesure de l’angle que fait , à un moment donné avec 
le méridien du lieu, le plan vertical passant par l’objet 
dont ou veut indiquer la position. 

Les azimuts sc comptentdo 0 à 1 80° % ers l’est ou vers 
l’ouest, en les rapportant an pôle visible; ils déterminent 
les déviations du pendule , depuis les |>ôles jusqu’à l'é- 
quateur. 

L’azimut du soleil étant connu, on peut eu déduire 
la déclinaison de l'aiguille aimantée pour chaque lieu. 
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B 

» . 

BAILLY (J. SYLVAIN). 

Né en 1736, et mort eu 1793 sur l’échafaud, après 
avoir joui d’une grande réputation comme savant, et 
d’une grande popularité comme maire de Paris. 

On lui doit une bonne histoire de l’astronomie, con- 
tinuée jusqu’en 1781. 

Pans ses lettres à Voltaire sur l’origine des sciences 
et sur l’Atlantide de Platon , il cite un grand nombre 
de documents historiques et astronomiques qui place- 
raient dans le Nord la source des connaissances hu- 
maines , répandues ensuite , par les envahissements et 
les émigrations, chez les peuples que nous considérons 
à tort comme les premiers habitants du monde. 

BALANCE (LA) i. < 

Constellation zodiacale, dont les plateaux sont in- 
diqués par deux étoiles secondaires , situées à gauche 
de l’épi de la Vierge , (laps la direction de la Lyre. 

Cette constellation avait été instituée par les Égyp- 
tiens, lorsque, il y a trois mille ans, le soleil arrivait à 
l’équinoxe d’automne. • 

Par l’effet de la précession , cette époque remarqua- 
ble n'a plus lieu que dans la Vierge , très-près du Lion. 

BALEINE ( LA ). 

• 

Constellation australe ,• au-dessous du Bélier ; elle 
comprend une étoile secondaire, Mrnhab, marquant 
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l'angle d’un parallélogramme dont le petit côté infé- 
rieur est terminé par une tertiaire, et les autres côtés par 
deux quartaircs; une troisième , de même grandeur, 
se trouve au milieu du grand côté à droite. Au-dessous 
de Menkab se trouve une autre tertiaire, et ensuite, 
dansMa même direction , l’étoile changeante nommée 
Mira, un peu au-dessous de l’équateur. Plus loin, sur la 
même ligne , on voit un grand quadrilatère irrégulier 
formé par quatre tertiaires; et encore au-dessous, à 
droite, une secondaire , Diphda , qui esta la queue de la 
Haleine , tournée vers Fomalhaut. Voyez Mira. 

BANDES DES PLANÈTES. 

On peut observer parallèlement à l’équateur de Ju- 
piter deux bandes plus obscures qui se rompent et se 
dispersent quelquefois sur 1s disque, en y formant de 
grandes taches. Cette circonstance fait supposer que 
des nuages sont emportés dans cette zone par la rota- 
tion, et qu’il s’y forme des courants réguliers d’une 
extrême violence. 

MarsclSalumo présentent aussi des lignes semblables. 

BAROMÈTRE. 

Instrument inventé phr Tosicelli pour mesurer la pe- 
santeur de l’atmosphère; le mercure qu’il contient dans 
un tube de verre fait équilibre avec la colonne d’gir 
qui presse : sa hauteur varie donc suivant les lieux, 
l’état du calorique, et l’élasticité des couches atmos- 
phériques. 

A Paris, le mercure se soutient en moyenne a 0 m ,7o8 
( pouces ). 

Cet appareil est surtout utile dans les observations 
ayant pour but la mesure des points élevés, ou la hau- 
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leur à laquelle ou peut parvenir au moyen des aérostats. 

Quant aux prédictions qu’on lui demande sur le 
temps , elles sont fort incertaines , inêfno du jour au 
lendemain , parce que l’état de l’atmosphère dépend de 
causes fortuites* et de phénomènes multiples qui peu- 
vent subitement survenir; cet instrument n’est d’ail- 
leurs pas sensible à certaines combinaisons de l’air oc- 
casionnant très-souvent la pluie. 

» 

BAYER. 

Cet astronome d’Ausbourg a dressé des cartes célestes 
publiées de 1(503 à 1(527, et qui sont aujourd’hui très- 
précieuses, en facilitant l’observation des changements 
qui ont eu lieu depuis cette époque dans les régions 
étoilées. 

BÉLIER, (LE ) "IT- 

(-'est la première des constellations du zodiaque, 
dont le signe annonçait autrefois l’équinoxe du prin- 
temps, qui a lieu maintenant dans le signe des Poissons; 
elle se distingue par deux tertiaires voisines situées 
au-dessous des étoiles d’Andromède , et dont la direc- 
tion prolongée traverse ld* constellation du Cocher, au- 
dessous de la Chèvre. , 

BISSEXTILE ( ANNÉE ). 

Depuis Jules César, qui avait admis une année so- 
laire de trois cent soixante-cinq jours un quart , on in- 
tercalait un jour tous les quatre ans pour faire accorder 
l’année civile avec les phénomènes célestes; mais 
comme le rapport était de 10“' 18 *■ trop fort par, année, 
ce» bissextiles, après plusieurs siècles, avaient produit 

une grande discordance. * 

• $ 
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Pour y remédier, le pape Grégoire XIII, en l£>82, or- 
donna de retrancher dix jours de cette année, el de siq>- 
primerà l’avenir la dernière bissextile de chaque siècle 
dont le nombre ne pouvait pas se diviser par quatre. 
Ainsi la bissextile de 1 (100 fut conservée, nefn celles 
de 1700, 1800 et 1900; mais celle de l’an 2000 sera 
maintenue, et ainsi par la suite. 

Ces correctionsapprochentde l'exactitude-, sans néan- 
moins y arriver complètement. 

Il résulte de l’intercalation des bissextiles que la 
nouvelle année ne commence jamais en réalité, comme 
on le croit, après minuit le 3 1 décembre ; ni le nouveau 
siècle à la fin de la dernière année du précédent; mais 
toujours quelques heures après. 

Les Russes et les Grecs schismatiques , qui n’ont pas 
admis la réforme grégorienne, ont maintenant une année 
qui commence douze jours plus tard. 

BOLIDE. 

On désigne particulièrement ainsi les corps lumi- 
neux plus connus sous le nom d’étoiles filantes. Ces 
météores extra-atinosphériques paraissent d’une nature 
planétaire, et formés de molécules qui ne se sont pas ori- 
ginairement réunies aux masses des planètes princi- 
pales. 

Des chocs fortuits résultant de leur nombre prodi- 
gieux et de leur petitesse amènent quelquefois ces corps 
dans notre atmosphère, d’où ils tombent sur la terre, 
sous la forme de pierres, d’éclats ou dépoussière. Voyez 
Aérolithes et Étoiles filantes. 

BORÉAL. 

Le pijle ainsi nommé est celui visible dans nos cli- 


Digjtized b/ GoogI 


UOIJSSOLE — BRADLEY 75 

mats. Los constellations boréales paraissent tourner au- 
tour de l’étoile polaire, et sont plus ou moins longtemps 
sur l’horizon de Paris, scion qu’elles sont plus près ou 
plus loin de^ ladite étoile. 

BOUSSOLE. 

L’aiguille aimantée a la propriété de se diriger vers 
le nord avec des variations à peu près constantes pour 
un même lieu, dans la même année; la boussole, où 
» l’on a disposé convenablement une de ces aiguilles au 
centre d’une rose des vents, cadran horizontal divisé 
en trente-deux parties égalés , guide les marins dans 
leurs voyages , sert à obtenir la méridienne, et à beau- 
coup d’aulros opérations géodésiques. 

BOUVIER. 

Cette constellation est remarquable surtout par son 
étoile de première grandeur , Arcturus, dont la queue 
de la grande Ourse prolongée donne la position. Au 
nord-est de cette brillante étoile sont quatre tertiaires 
et uno quartaire formant un pentagone irrégulier; une 
autre tertiaire, nommée le Cœur i{e Charles, située beau- 
coup plus à droite, vers la grande Ourse, marque le 
cou d’un des lévriers que le Bouvier lient en laisse, dans 
les figures représentant cette constellation. 

• BRADLEY. 

* 

L’un des premiers astronomes de l’Angleterre, né en 
1692 et mort en 1762. C’est à lui qu’on doit la dé- 
couverte des phénomènes de l’aberration et de la nu- 
tation. 

Nommé directeur de l’Obsenaloire ro\al, il refusa » 
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CADRANS SOLAIRES 


l'augmentation de traitement que la reine Anne voultiit 
lui faire, parce que, disait-il, « si la place valait trop, 
ce ne serait plus un astronome qu’on choisirait pour 
la remplir! » 


c 

> 

I 

. » • • CADRANS SOLAIRES. 

* ' 

Le changement perpétuel de la déclinaison apparente 
du soleil rend un peu inégaux les angles horaires, si 
ce n’est aux solstices, seules époques où midi sbit le 
milieu du jour. 

La première moitié, à l’équinoxe de printemps, est 
plus courte de i m 12’ que la deuxième; à l’équinoxe 
d’automne, c’est le contraire; c’est-à-dire qu’il s’écoule 
I”.. | 2 *. ( j 0 mo j ns ou de plus entre le moment où le 
‘ soleil apparaît et celui où il est au méridien , qu’entre 
cet instant et le moment oit il semble se coucher. 

Au moyen d’un gnomon , ou tige fixée sur un plan 
horizontal, on peut reconnaître ces quatre époques par 
la grandeur de l’ombre donnée par cette lige à midi. 

« ‘ Cette ombre est plus courte le jour du solstice d*été qu’à 

toute autre époque; au solstice d’hiver l’ombre méri- 
dienne est, au contraire, la plus longue. 

Si autour de ce gnomon on a tracé une ou plusieurs 
, circonférences , qu’à droite et à gaucho de la ligne mar- 
quée par l'ombre à midi on ait tiré défrayons, com- 
prenant entre eux des arcs de lu" et autant de rayons 
, intermédiaires, un tel cadran donnera les heures et les 
* demi-heures avant comme après midi. 
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A 

On connaît un grand nombre de procédés pour éta- 
blir de tels instruments, soit sur des surfaces» 1 horizon- ■ 

taies, soit sur des murs, soit sur des plaques pqVtatives : 
pour ces dernières il faut avoir égard à la talitude du 
lieu où l’on veut les placer, alin d’en orienter la tige 
parallèlement à l’axe de la terre et dans le plan de 
la méridienne. L’ignorance de ces conditions rendit inu- 
tile à Rome celui que Yalérius Messala y avait apporté , » 
et qui avait été construit pour la ville de Catane en 
Sicile : en l’absence du soleil, les Romains ne connais- 
saient alors les heures qu’au moyen de sabliers et de 
clepsydres, d’un usage fort incertain. 

Il n’est pas douteux que les Égyptiens e! les autres 
anciens peuples ne connussent l’art de construire des 
cadrans, malgré qu’on n’en ait encore retrouvé aucune 
trace; car Plutarque rapporte qu’ils se servaient, pour 
mesurer la hauteur du pôle, d’une tablette faisant un • 

ai^le aigu sur un plan. On connaissait ces cadrans 
dans la Judée plufe* de 800 ans avant J. -C. , puisque, 
selon Isaïe, Dieu fit rétrograder V ombre sur le . cadran 
d’Achas. • ' 

On lit dans Hérodote que les cadrans solaires furent 
apportés de Babylone dans la Grèce ; c’est aussi de cette 
ville que, pendant leur captivité, les Juifs tirèrent 
leurs notions astronomiques. 

Le cadran équinoxial se compose d’un plan parallèle 
à l’équateur et percé d’une tige perpendiculaire, dont 
l’ombre marque les heures sur le cercle, divisé de 15 
en 15* en , dessous comme au-dessus. Le jour des 
équinoxes le soleil à midi n’éclaire que le bord du ca- 
dran, et, selon que la déclinaison de l’astre est boréale 
ou australe , on lit les heures dessus ou dessous’ le ca- 
dran pendant toute la journée. Le plan de six heures 


» 
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est perpendiculaire à la méridienne , c’est-à-dire forme 
sur le cadran des angles droits do chaque côté avec 
cette ligne, qui est horizontale, puisque le méridien esl 
un plan vertical. 

Rien n’est plus simple que la construction d’un tel 
cadran sur un papier transparent ou sur une glace ; 
pour s’en servir il faut le placer de manière que la tige 
soit parallèle à l’axe de la terre , c’est-à-dire qu’elle soit 
inclinée suivant la hauteur du jhjIo (à Paris de 48" 
30' 14"), et que l’ombre, à midi , tombo sur la ligne 
tracée perpendiculairement à celle de six heures. 
Voyez Machine parallactique. 

I 

CALENDES. 

Chez les Romains le premier jour du mois se nom- 
mait culende, d’où est venu le nom de calendrier pour 
indiquer la répartition des jours et des fêles de l’année. 

Les noues étaient le 3, et les ides le 13 ; les auties 
jours se désignaient en rétrogradant. Ainsi l’on disait : 
le deuxième, le troisième jour des calendes d’avril, pour 
indiquer les 31 , 30 mars, et de mémo jusqu’au 14, à 
l'exception des mois de mars, mai, juillet et octobre, 
où la rétrogradation n’àvail lieu que jusqu’au seizième 
jour. • 

Le deuxième jour des nones était le 4 , le troisième 
le 3, etc. 

Le deuxième des ides était le 12, le troisième le 
11, etc., etc. Dans les quatre mois ci-dessus les nones 
étaient le 7 et les ides le 13; on les comptait toujours de 
même en rétrogradant; les calendes seules ne chan- 
geaient pas de date; elles avaient seulement deux jours 
de moins dans les mois ci-dessus. 
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Ptolémée attribue aux. anciens astronomes une pé- 
riodc* de dix-neuf mille cent cinquante-six jours, pen- 
dant laquelle la lune avait à faire six cent soixante- 
neuf révolutions pour se rapporter à la même position 
flans le soleil. 

Gemmius, astronome du temps deSylla, a laissé des 
éléments d’astronomie dans lesquels il fait remonter 
cette période aux Chaldéens , avant l’école d’Alexan- 
drie. , 

Les Égyptiens ne comptant que trois cent soixante- 
cinq jours pour leur année civile , divisée en douze 
mois de trente jours, en ajoutaient cinq à la suite du 
dernier mois, comme on l’avait fait sous la première 
république française. Ils retrouvaient la différence 
d’environ six heures , négligée par année , tfprès une 
période de quatorze cent soixante et un ans, dite so- 
thiaque. Alors l’année civile et l’année solaire recom- 
mençaient en môme temps. 

Chez les Grecs on suivait une année I uni-solaire de 
trois cent cinquante-quatre jours, avec des intercala- 
tions de trois mois en huit années, pour faire accorder 
les mouvements de la lune et du soleil. 

I.at période de dix-neuf ans que Méton proposa aux 
Athéniens , et qu’on nomma le nombre d’or, avançait 
d’un jour sur le cours de la lune après soixante-seize 
ans; on la corrigea en établissant une, autre grande 
période de quatre cycles. 

Le calendrier musulman est lunaire,' avec des mois 
* 

île 2b et de 30 jours alternativement; mais on est obligé 
d’y intercaler onze jours en trente ans, en faisant fie 
30 jours les derniers mois île onze années. 
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Los Perses intercalaient huit jours tous les trente-trois 
ans, pour faire accorder l’année civile avec l’année so- 
laire; ce qui suppose qu’ils donnaient à cette dernière 
année une valeur encore plus exacte qqe celle dti. ca- 
lendrier grégorien. 

Les Romains, sous Rouiulus, avaient une année do ' 
dix mois, auxquelsNuma en ajoutl deux avec des inter- 
calations compliquées, qui les firent négliger de telle 
sorte que J. César, deux années après celle dite f/c con- 
fusion', fut obligé, pour rétablir la concordance, d’ajou- 
ter quatre-vingt-dix jours entre novembre et décembre; 
de sorte que cette année (celle 708 de Rome , 45 ans 
avant notre ère ) fut de 445 jours. Trente-six ans après, 
Auguste /ut obligé de retrancher d’une année douze' 
jours pour autant de bissextiles intercalées de trop, 
depuis la réformation de J. César, par l’erreur des prê- 
tres chargés de sa surveillance. Le calendrier Julien fut 
enfin réformé en 1582 par le papo Grégoire XIII, tel 
qu’il est maintenant en usage chez, les chrétiens, sauf 
chez ceux du rit grec, dont l’aunéo commence au- 
jourd’hui douze jours plus tard. D’après cette réforme, 
il n’v a plus qu’une différence de trois jours en trop sur 
cent siècles entre les années civiles et celles astrono- 
miques. 

Avant Charles IX, l’année commençait le jour de 
Pâques, que les décisions de l’Église ont fixé au pre- 
mier dimanche après la pleine lune de mars. 

Pour établir notre calendrier, on prend d’abord la 
lettre dominicale, qui règle la dénomination de chaque 
jour , puis le nombre d'or, qui fait connaître réparte , 
d’où résultent les néoménies de mars et d’avril, et par 
conséquent le jour de Pâques; enfin on distribue les 
fêtes mobiles à la distance convenue. 
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1 CAI.OR1QIE. 

Le calorique est l'âme de lu nature ; c’est la cause 
première de la vie et du mouvement dans tous les corps. 
Les rayons du soleil en sont les agents à la surface 
de la terre , où tout serait en congélation s’ils cessaient 
d’y arriver pendant quelques semaines, malgré la cha- 
leur interne qui s’accroît d’un degré par environ trente- 
deux mètres de profondeur, sans qu’on puisse savoir à 
quel point s’arrête cette progression. 

On a recherché si la température avait changé de- 
puis les temps historiques, et l’on a employé à cet effet 
le thermomètre végétal , qui permettait ces observa- 
tions : la comparaison des cultures de la Judée, de 
quelques points de l’Italie et de l’Espagne, semble ré- 
pondre négativement. 

Le mouvement moyen de la lune et la durée du jour 
sidéral ne paraissent pas avoir diminué non plus, 
comme cela aurait eu lieu si le volume de la terre 
avait subi cet effet inévitable du refroidissement, de- 
puis lès premières observations recueillies. 

Il est généralement admis cependant que la forma- 
tion des montagnes est plutôt l’eflet des affaissements 
que des soulèvements à la surface du globe ; que des 
pays maintenant à sec, par la retraite des eaux qui les 
couvraient, ne sont pas disloqués , et qu’ainsi le niveau 
des mers a dû s’abaisser. 

On comprend, d’un autre côté, que la haute tempé- 
rature existant sur toute la terre à l'époque de sa 
consolidation, a éprouvé une décroissance progressi- 
vement plus forte depuis les contrées équatoriales jus- 
qu’aux régions polaires, dont le rayon est moins 
considérable, et qui d’ailleurs sont ^alternativement 
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privées «lu soleil pendant plusieurs mois; tandis ijuc sa 
présence continuelle aux régions tropicales y entre- 
tient la chaleur primitive , ou , tout au moins, en re- 
tarde un peu la déperdition. 

Il est certain que la production des glaces, soit aux 
pèles, soit aux grandes élévations du globe, n’est pas 
originaire ; que les contrées hyperboréennes sont, an 
contraire, celles ou les végétaux, les animaux et la 
race humaine ensuite , ont dft primitivement s’établir 
et se multiplier, pour s’étendre plus tard vers les ré- 
gions méridionales, devenues plus tempérées quand les 
pôles se furent refroidis dans une proportion beaucoup 
plus grande. , 

Par l’effet de la position , la température des pôles a 
pu s’abaisser, d'un degré par exemple, quand le climat 
«le la Judée et des parties méridionales de l’Espagno 
ou de l’Italie ne s’affaiblissait pas d’un trentième de. 
degré. Les cultures de ces pays peuvent donc être à 
peu près les mêmes aujourd’hui «ju’il y a deux mille 
ans, sans que cette considération soit d’un grand poids 
contre le système du refroidissement général, et de la 
diminution successive dans le volume de notre planète. 

Qu’est-ce, en effet, que cette courte durée d’obser- 
vations incertaines, comparativement aux longues pé- 
riodes que la géologie sait reconnaître et nous montrer 
dans la constitution physique de la terre ? 

La même considération peut aussi répondre aux ar- 
guments tirés de la permanence des mouvements lu- 
'naires et du jour sidéral , depuis les observations aux- 
quelles on compare celles d’aujourd’hui ; car, si peu 
sensibles que soient les différences, elles n’en sont pas 
moins réelles. 

La stabilité du glolie , depuis les traditions les plus 
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nncicnnes , ne dément pas davantage les cataclysmes 
antérieurs, dont les effets sont sous nos yeux dans les 
nombreux systèmes de n^ontagnes, comme ‘dans les 
Végétant 1 fossiles dont l'apparition a précédé les pre- 
miers êtres organisés. j j 

Ntt sait-on pas, au surplus, que les glaces du Nord 
tendent à s’accroître, que la vie et la végétation y dis- 
paraissent insensiblement avec le calorique, et, que ces 
contrées deviennent de plus en plus inhabitables? 

La géologie a bien constaté que des glaciers actuels 
sont d'une date récente, et qu’ils ont eu plus d’extension 
dans les vallées des Alpes, des Pyrénées, de» Vosges, 
de l’Écosse, même sur de hautes montagnes où l’on 
ne trouve plus que les traces irrécusables de leur oxis- 
tcnco; mais c’était à l’époque de la vio du globe où la 
quantité rie neige tombée l’hiver dépassait la quantité 
qui se fondait pendant l’été. 

Alors l’Europe était presque submergée, les mon- 
tagnes formaient des îles où l’humidité et le froid étaient 
bien plus grands qu’après l'émersion de notre conti- 
nent, par l’affaissement de certaines parties , la retraite 
des eaux dans des cavités, et ['immersion d’autres 
terres auparavant à sec. . 

De longues périodes pendant lesquelles se sont ac- 
complis les grands changements à la surface de la terre, 
par suite de son refroidissement, ont précédé l’époque 
actuelle. , 

Des continents alternativement submergés et émer- 

gés, disloqués ou soulevés, gardent ainsi la frace des 
glaciers disparus sous les eaux , et reparus après leur 
dernière retraite. L’emplacement de ces glaciers , au- 
jourd’hui cultivé et habité, n’en indique pas moins 
aux géologues leur ancienne existence. . 
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Les causes actuelles continuent leur action , mais la 
masse intérieure , peut-être encore liquide et ardentq , 
est maintenant onveloppée d'une croûte assez épaisse, 
assez consolidée pour qu’ellf se maintienne à la même 
température , ou que les effigts de son refroidissement 
ne se fassent pas sentir à lajsurface. 

Les espaces raréfiés où la terre et toutes les 1 planètes 
accomplissent leurs révolutions, s’emparent continuel- 
lement du calorique qu’elles laissent échapper; la tem- 
pérature, par cela seulement , doit s’v abaisser. 

* CANCER. 

Le tropique de ce nom est un cercle imaginaire que 
le soleil paraît décrire au solstice d'été , à 23“ 28' du 
pôle boréal. 

C’est l’époque où cet astre parait à la plus grande 
hauteur pour notre hémisphère. 

La constellation du Cancer, ou de l’Écrevisse, est la 
moins apparente du zodiaque; une quartaire, Sedan, se 
trouve dans la direction qui va du coeur de l’Hydre 
aux fêtes des Gémeaux; plus haut sont deux autres 
quartaires, & et v, nommées les Anes, entre lesquelles, 
et au moyen d’uno faible lunette, on peut distinguer 
un grand nombre de petites étoiles. — Ce groupe 
est désigné sous le nom de la Ruche d’abeilles ou de 
l'Étable, et ne présente à l’œil nu qu’une faible tache 
nébuleuse. 

• CANICULE. 

Dans les temps anciens, le lever héliaque de Sirius, 
alors nommé Sothis, grand Chien , ou Canicule , annon- 
çait aux Égyptiens la prochaine inondation du Nil, vers 
le 20 juin. 
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Aujourd’hui, par la précession des équinoxes, ce 
phénomène n’a lieu que vers* le 1 er août; 300 ans 
avant J.-C. il n’arrivait que vers le 20 juillet, époque 
à laquelle commençaient les jours qu’on appelait ca- 
niculaires. 

CAXOPUS. 

Étoile de la constellation du Navire, et la plus belle 
de l’hémisphère austral : ainsi que Sirius, elle Annonçait 
l’inondation du Nil par son lever héliaque avec les 
étoiles du Lion. 

CAPIUCORXE (LE). 

a 

Le tropique ainsi nommé est opposé à celui du Can- 
cer, et à la même distance du pôle austral’ que ce 
dernier est du polo boréal ; il marque le solstice d'hiver, 
où le soleil parait être vers le 2o décembre. 

La constellation du Capricorne a deux étpiles de 
troisième grandeur très-voisines, sur la ligne pui uni- 
rait l'Aigle à la Lyre; la plus haute de ces; étoiles, 
Gicdi, est double. Une autre quartaire se trouve entre 

celles-ci et Fomalhaut du Poisson austral. 

« , 

CARDIA AUX (POINTS). 

La ligne méridienne, c’est-à-dire la direction de l’om- 
bre à midi, indique au côté opposé le nord, où se trouve 
à peu près l’étoile polaire. L’observateur qui regarde 
le midi, a l’orient à sa gauche et l’occident à sa droite. 

Ces quatre points sont à 90° l’un de l’autre ; les lignes 
qui les unissent sont donc perpendiculaires entre elles. 

a 

CARTES CÉLESTES. 

Ces plans , ou projections astronomiques , ont pour 
objet la représentation exacto des étoiles ou des nébu- 
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leuses, dans la situation relative qu’elles occupent. 
Quand ces cartes sont 'bien établies, elles donnent le 
moyen de reconnaître plus tard tous les changements 
qui ont pu s’effectuer dans la position ou la forme de 
ces objets célestes. Ce furent Aristide, Timocharis et 
ensuite Hipparque (pii entreprirent les premières certes, 
lesquelles, malgré leur imperfection, sont aujourd’hui 
t très-préçicuscs. 

Le dernier de ces astroifomes a fait aussi une carte 
du monde alors connu , d’après une précédente d’Éra- 
toslhèné et ses propres observations. 

Des cartes plus modernes et plus exactes ont déjà fait 
connaître des modifications importantes survenues dans 
le mouvement des étoiles et dans la forme de certaines 
nébuleuses. 

Les cartes du soleil et de la lune indiquent, jour par 
jour, la place occupée par ces astres, les inégalités de 
leurs mouvements, et tout ce qui peut intéresser les 
marins et les astronomes. 

Au moyen des lunettes dont on peut disposer au- 
jourd’hui, il a été fait des caries topographiques où les 
moindres particularités de la constitution de la lune 
sont indiquées. Ainsi l'on pourra constater à l’avenir 
toute espèce de changements, s’il en survenait à la sur- 
face demotre satellite. Voy. pi . V e , fig. 2. 

CASSIiVI (DOMINIQUE). 

» * * 

Né eu I (îü.’i , et sous Lotiis XIV le premier directeur 
de l’Observatoire, où il fit de nombreuses et impor- 
tantes découvertes. 

Son fils et son petit-fils se firent aussi connaître par 
des travaux remarquables : c’est à ce dernier qu’on 
doif les caries do France connues sous ce nom. 
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CASSIOPÉE (LACHA1SI-). 

I 

Cette constellation est toujours en opposition à la 
grande Ourse, et de l’autre côté de l’étoile polaire. 

Elle a une étoile de première grandeur, quatre ter- 
tiaires et une quartaire, disposées en forme de chaise 
renversée, ou plutôt de deux triangles ayant un angle 
commun. 

OASTOU. 

Étoile primaire de la constellation des Gémeaux, 
située au nord et à la tête de l’une de ces ligures, dans 
les cartes qui les représentent. 

Cette belle étoile fait avec Àldébaran et la Chèvre 
un grand triangle presque isocèle, dont la dernière 
occupe le sommet de l’angle obtus. 

CATALOGUES. 

Afin de reconnaître les changements opérés dans les 
cioux après un certain temps, les astronomes se sont 
dévoués dès la plus haute antiquité à des travaux im- 
menses pour constater le nombre, l’intensité lumineuse 
et la position des étoiles, que l’on considérait commo 
fixées à la voûte mobile que l’on voyait tourner chaque 
nuit d’un point de l’horizon au point opposé. 

Aristote avait déclaré les deux incorruptibles , c’est- 
à-dire non sujets à se modifier dans la forme et la na- 
ture des astres, dont le mouvement paraissait si ré- 
gulier. i 

Cependant une très-brillante étoile (pii se montra tout 
à coup du temps d’Ilipparque, 138 ans avant notre ère, 
lui lit consacrer la plus grande partie de sa vie à com- 
poser un catalogue que Ptolémée a inséré dans l’Al- 
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mageste, et qui comprend mille vingt-cinq étoiles et 
cinq nébuleuses. , 

Ce nombre n’est qu’à peu près le quart des étoiles 
qu’on pouvait voir à l’œil nu, sous le parallèle d’A- 
lexandrie; mais il est à peu près complet pour celles 
de la première à la quatrième grandeur. 

Ce catalogue avait bois divisions pour chaque gran- 
deur, que les astronomes modernes distinguent par 10”. 

Aristylle et Timocharis paraissent avoir précédé 
Hipparque dans cette entreprise , mais avec beaucoup 
moins d’exactitude. 

Le catalogue qu’Ulug-Beg , astronome arabe , lit en 
1137, constatait déjà d'importants changements avec 
les tables de Ptolémée. 

lin 1000 , Ticho-Brahé, avant l’invention des lu- 
nettes, et à l’occasion de l’étoile qui parut de son temps 
♦ians la constellation do Cassiopée, avait établi un ca- 
talogue plus complet que tous les précédents. 

Dans ces derniers temps , les travaux se sont étendus 
et perfectionnés; maintenant les cartes célestes con- 
tiennent plus de cent mille étoiles des deux hémisphères 
jusqu’à la dixième grandeur, de sorte que le déplace- 
ment des plus petites peut être aussitôt reconnu. C’est 
ainsi que les petites planètes, ayant en général l'appa- 
rence d’étoiles de neuvième grandeur et qui ne pouvaient 
être aperçues autrefois, sont aujourd’hui successivement 
découvertes par d’infatigables observateurs. 

Les catalogues de nébuleuses dressés par Herschel , 
Messier et aub es astronomes, contiennent plus de deux 
mille quatre cents de ces amas de matière diffuse, que 
les instruments actuels changent presque tons en étoiles 
distinctes groupées sous des formes différentes! , .mais 
dans lesquelles cependant on entrevoit des dispositions 
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à s’arranger autour d’un ou de plusieurs contres do 
gravité. 

Il e vis te aussi des catalogues de toutes les comètes 
qui ont pu être observées, eUdont sept ou huit seulement 
ont des éléments assez bien déterminés pour eu pré- 
dire le retour. i 

CAVENÜISI1. 

Célèbre chimiste anglais, né en 1753, auquel on doit 
les belles expériences d’où l’on a pu déduire la densité 
moyenne de la terre. 

CENTRE DE GRAVITÉ. 

Lorsqu’un corps tourne autour d’un autre, ce mou- 
vement s’effectue suivant les lois de la mécanique, pro- 
portionnellement aux poids et aux masses respectives. 

Ainsi la terre étant la 355 e millième partie de la masse 
solaire , le centre de sa gravité, c’est-à-dire le point im- 
muable autour duquel a lieu sa circulation , se trouve 
placé à 38‘“ 5 ' r ',80 (97 lieue») seulement du centre du 
soleil , distance égale à la 3,555' partie do son dia- 
mètre, à partir de ce point „• ou, en d’autres termes : l’at- 
traction du soleil est égale à celle de trois cent cinquante- 
cinq mille globes terrestres réunis. 

Le centre de gravité de notre monde planétaire n’est 
pas non plus au centre du soleil , mais il varie selon les 
Imitions de Jupiter et de Saturne , qui sont les masses 
les plus fortes; ainsi le contre de gravité est tantôt 
dans le corps du soleil, et plus souvent à côté de sa cir- 
conférence. 

On a cherché à déterminer le Centre do gravité au- 
tour duquel se meut l’ensomblo de notre système : Ar- 
gclander croit le trouver dans la constellation de Persée; 
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00 CENTRE — CENTRIFUGE 

Madler, dans le groupe des Pléiades, vers Alcyouo, au- 
dessus du Taureau; mais, dans l’état actuel dos obser- 
vations, ces conjectures sont au moins prématurées. 

• « 
CENTRE l)E LA TERRE. « 

La distante des étoiles est si prodigieuse , qu’on les 
voit toujours dans la même situation relative, de tous 
les points du globe ; mais il n on est pas ainsi du soleil 
et îles autre corps célestes dont la position dans l’es- 
pace parait différente , selon les lieux d’où on les ob- 
serve. 

Pour qu’on puisse comparer et utiliser au besoin les 
observations de chaque lieu, on les suppose toutes 
faites du centre de la terre. 

Son rayon étant connu, de simples calculs sufüsenl 
à tous les astronomes pour rapporter à leur résidence 
ce qui a été vu de tout autre point du globe. Voyez 
Densité. 

CENTRIFUGE (FORCE). 

• 

On désigne ainsi la disposition des corps à s’écarter 
du cercle qu’une action combinée leur fait décrire au- 
tour d’on centre d’attraction. 

Lorsque dans son mouvement rectiligne un corps 
reçoit uu choc, il prend aussitôt, suivant les lois de la 
mécanique , une direction oblique ou curviligne , selon 
le point qui a été frappé. 

Si c’est une force attractive qui oblige ce corps à dé- 
vier de sa route primitive, il se meut alors dans une 
courbe ou section conique , déterminée par la puis- . 
sanco qui l’attire fct par l’impulsion primitivement 
reçue. , 

Que l’attraction vienne à cesser ou à diminuer, la 
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force centrifuge, c’esl-à-dire l’impulsion première, repa- 
raît, elle mobile reprend sa direction originaire, ou bien 
lu courbe se modilje. 

Ainsi le mouvement ne se perd jamais. 

Dans le maniement d’une fronde, c’est la force cen- 
trifuge qui tend les cordons et qui lance la pierre, dès 
que la forte centrale qui la faisait tourner cesse de lu 
retenir. Plutarque a einployécette figure pour expliquer 
comment la luneestforcéedecirculorautour de la terre. 

Cette force est proportionnelle au carré de la vitesse 
transmise. Ainsi, une corde qui retient une boule tour- 
nant avec une vitesse de cinquante mètres par seconde, 
devraiPétro quatre fois plus forte pour ne pas rompre, 
si la vitesse venait à doubler. ' . 

Dans un sphéroïde en mouvement, si les molécules 
fluides ou mobiles s’élèvent par la vitesse de rotation 
jusqu’au point où, vers l’équateur, la force centrifuge 
balance la pesanteur, ces molécules s’échappent flans 
l’espace comme si elles étaient lancées par un volcan , 
et vont décrire à distance des ellipses plus ou moins 
allongées. 

Il suffirait que la vitesse de rotation devînt dix-sepl 
fois plus grande à l’équateur terrestre, pour produire 
un tel effet. Le point où , dans ce cas, la force centri- 
fuge se manifesterait, no peut s’étendre au delà du 
tiers de l’axe des pôles de rotation ; mais il peut être 
moins haut, selon la rapidité du mouvement. 

On doit concevoir que nos pôles, étant plus aplatis 
que les régions équatoriales, la force centrifuge est 
moins grando aux premiers points ou’aux derniers, où 
d’ffilleurs la vitesse de rotation est la plus considérable. 
On comprend aussi que cette force soit différente selon 
les latitudes, ou, en d’autres tenues, «qu’elle soit propor- 
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liunnclle aux distances do la surface au centre , c’est- 
à-dire aux rayons, dont la longueur diminue progres- 
sivement, de l’équateur jusqu’aux deux |)ôles. 

Les expériences du pendule prouvent la vérité do 
celte théorie. Voyez ce mot. 

CENTRIPÈTE (FORCE). 

Puissance dont le principe est encore inconnu, et qui 
retient les molécules de tous les corps autour de leur 
centre de gravité., Les lois de l’attraction newtonienne 
exigent que cette force centrale soit proportionnelle aux 
masses et en raison inverse du carré des distances. Sur 
notre globe un objet d’un poids quelconque à l’équateur 
pèsera donc davantage si on le transporte à l’un des 
pôles , puisque la surface de la terre est plus près du 
centre, à ces derniers points, qu’au premier, originaire- 
ment renflé par la rotation. 

CÉPIIÉE. 

I # 

* Petite constellation boréale entre Cassiopée et les 

étoiles du Dragon. Elle se distingue principalement par 
trois tertiaires , disposées en arc dont la convexité est 
tournée vers le corps du Dragon; une autre tertiaire 
se trouve encore à droite , vers la tête de cette dernière 
ligure. 

CERCLE. 

Ligne courbe dont tous les points sont également éloi- 
gnés d’un centre commun. 

Astronomiquement, on appélle ainsi des traces figu- 
rées dans la sphère céleste pour indiquer la position des 
astres à un moment donné, ou leur marche dans l’espace. 

Les méridiens spnt des cercles qui coupent perpeiw. 
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diculairement l’équateur, et servent à indiquer la longi- 
tude des lieux correspondants , de mémo (pie les degrés 
de latitude parallèles ^l’équateur indiquent la distartce 
à ce cercle principal, dans les cieux et sur la terre. 

Les cercles horaires, passant tous parles pôles et par 
l’équateur, coupent le globe eu deux parties claies ; la 
ligne courbe perpendiculaire à l’horizon est le méridien 
du lieu où se trouve l’observateur. 

Le cercle mural fixé sur un axe horizontal et dans 
ie plan du méridien fait connaître instantanément la 
hauteur d’un astre, sa déclinaison , et l’instant de son 
passage au méridien. Abu-Mohamet se servait d’un 
sextant colossal , où le soleil marquait à midi, par un 
tuyau disposé dans la voûte de l’observatoire , le com- 
plément de sa hauteur. 

Le cercle répétiteur de Borda se compose d’une lu- 
nette mobile autour d’un axe commun à deux cercles 
dont l’extérieur gradué est fixe, et l’intérieur mobile 
avec la lunette. Le bras qui porte un vernier est garni 
de deux armatures , au moyen desquelles il peut s’ajus- 
ter avec l’un des cercles, ou s’en détacher à volonté. 

En faisant un grand nombre d’observations alterna- 
tives avec ces deux systèmes, toutes les erreurs se com- 
pensent, et l’on obtient alors une moyenne fort exacte. 

Le cercle de réflexion est comme le sextant ; mais il 
est complet et ordinairement muni de trois verniers, 
pour lire à distance les degrés marqués alentour de trois 
manières, ce qui évite ainsi toute chance d’erreur. 

CÉRKS. 

1 

La première des petites planètes, dites astéroïdes, 
qui fut découverte par Piazzi , le premier jour du dix- 
ueuvième siècle. 
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« 

llerschell croyait son diamètre de 20 myriaiiièlres 
( , r i0 lieues) seulement ; mais, «selon les observations de 

V . . V 

Schrœter, il serait au moins cinq fois plus grand . 

Sa distance ‘au soleil est de deux fois et quatre cin- 
quièmes celle de Ift terre à cot astre, et la durée de sa 
révolution d’environ 1081 jours. 

ciialei n nr <;i.oni;. 

En sondant ou en pénétrant dans 'l'intérieur de la 
terre, On peut remarquer que la clialour s’accroît d’un 
degré par 32 mètres env iron , sans toutefois «pie la pro- 
gression soit partout régulière. 

Cette augmentation n’est certainement pas continuée 
proportionnellement jusqu’aux parties les plus centrales, 
donf nous nu connaîtrons jamais l’ctat véritable : tou- 
tefois, il est aujourd’hui généralement admis que le re- 
froidissement des couches plus profondes a dù occa- 
sionner successivement et par périodes les irrégularités 
de la croûte terrestre, qui s’était d'abord formée à la 
surface. 

Il est incontestable qu’à une certaine époque le 
globe entier était incandescent, et qu’aucuno partie 
de sa surface n’était glacée, comme actuellement sous 
les pôles et sur les points très-élevés ; l’atmosphère «le- 
vait être alors bién plus chargée de vapeurs. 

On peut donc trouver dans ces circonstances la 
cause «lu développement et des immenses dépôts fie 
végétaux fossiles, .appartenant aux' périodes qui nous 
ont précédés sur la terre. 

Depuis ces périodes primitive^, pendant lesquelles se 
sont effectués les retraits, les affaissements, les ruptu- 
res, les ondulations et les excavations qui ont changé 
la face du globe, les couches situées au-dessous de la 
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CHAMP DES LUNETTES — CUANGI#UENTS 9Ô 
surface actuelle paraissent avoir acquis un état de sta- 
bilité et'de température qui tend sans cesse à s’ébaliser. 

Des tremblements de terre , des éruptions volcani- 
ques, des projections sous-marines, annoncent bien en- 
core un état d’incandescefice sur quelques points peu 
éloignés de la surface; mais il ne se produit plus de 
dislocations pareilles à celles qui ont dû former les 
nombreux systèmes de hautes montagnes dans [mites 
les parties du monde. 

Depuis deux mille ans, la température des latitudes 
tes plus éx posées aux rayons du soleil ne p.frait pas 
avoir varié, puisque les mômes productions se re- 
trouvent encore aux mêmes lieux , et que les plus an- 
, viennes observations lunaires sont encore à peu près 
exaetes aujourd’hui ; ce qui n’aurait pas lieu , si le vo- 
lume de la te;re avait diminué sensiblement. 

CHAMP DES LUNETTES. 

C’est l’espace circulaire que l’ouverture ou l’ob- 
jectif de ces instruments peut embrasser, et qui se ré- 
trécit à mesure qu’on augmente la foret; fies oculaires, 
en concentrant la vision sur un point plus restreint. 

CHANGEANTE. 

On indique ainsi les étoiles dont l’éclat ou la cou- -* 
1 . . . .. > .* 
leur varie, soit périodiquement, soit irrégulièrement. 

Voyez Étoiles changeantes. 

• ' " 

CHANGEMENTS. 

Tout change ou se modifie dans les deux et sur la 
terre. F.e soleil n’est immobile que relativement aux 
corps planétaires qu’il entraîne dans l’espace; il tourne 
sur lui-même; il est sujet à des révolutions intérieures 
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CHEVELURE 


qui agi lotit ot soulèvent ses atmosphères; les éloiles, 
les fi. ch d’autrefois , offrent à nos instruments des vi- 
tesses prodigieuses; on les voit changer d’éclat et 
de couleur, disparaître périodiquement, ou pour toit- 
jours. * 

Ce firmament que nos pères croyaient do cristal, et 
incorruptible, est le théâtre de mouvements et de révo- 
lutions qui dépassent la pensée. Des nébuleuses par 
milliers, comme celle où nous sommes placés, pré- 
sentent différentes formes, agitées dans tous les sens. 

Partout la matière est en mouvement pdlir formel' 
de nouveaux astres ot de nouveaux mondes; partout 
aussi la science observe avec soin ces perturbations 
et ces changements , afin d’en connaître les lois et de , 
faciliter les recherches de l’avenir. 

CHEVELURE I)E BÉRÉNICE. 

Constellation peu apparente, indiquée cependant par 
un groupe de petitesétoilestrès-rapprochées et très-nom- 
breuses, lorsqu’on les examine avec une forte lunette. 

• Ce groupe est situé entre Areturus et le Lion , dans le 

prolongement d’une ligne tirée de l’extrémité de la 
queue de la grande Ourse au Cœur de Charles, et à peu 
près à égale distance, vers le midi. 

CHEVELURE DES COMETES. 

On désigne ainsi les nébulosités qui accompagnent 
quelquefois le noyau des comètes du côté opposé à la 
queue : ces ehecelitres ne sont jamais adhérentes au 
corps de la comète, mais semblent recourbées ou in- 
’ elinées vers le soleil ; ce qui leur a fait aussi donner le 
nom de barbes. 

L’astronomie physique n’a pas encore expliqué d’une 
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manière satisfaisante ces effets (le vaporisation de la ma- 
tière des comètos lorsque, s'approchant du soleil , elles 
deviennent visibles pour nous, après avoir traversé 
des régions où sans doute elles ont élé exposées à de 
très-hautes températures. 

CHÈVRE (LA). 

Étoile de première grandeur, et très-brillante de la 
Vonstellation du Cocher , dans la direction prolongée de 
laqueue do la petite Ourse. Un triangle étroit et al longé, 
formé par trois petites étoiles qu’on nomme les (Jie- 
vrmucc, et qui se trouvent placées prés de cette pri- 
maire , sert à la distinguer. 

Cette étoile parait maintenant plus brillante qu'au- 
I refois, et certains astronomes moderpes la classent 
dans les étoiles variables. 

CHIENS ( LES). 

t • ' 

Constellations australes, visibles sur notre horizon. 

Le grand Chien porto Sirius , la plus belle étoile du 
ciel , qu’on voit briller dans les nuits d’hiver, un peu 
au-dessous de la ligne prolongée des Trois Rois, qui » 
forment le baudrier d’Orion. 

Elle marque l’angle supérieur et oriental d’un grand 
quadrilatère dont la base, plus élargie , est indiquée par 
deux secondaires ; Pun^ au-dessous de Sirius forme un 
triangle avec deux autres secondaires assez voisines. 

Le petit Chien se trouve entre le grand Chien et les 
Gémeaux J son corps est indiqué par Procyon , belle 
étoile primaire faisant un triangle équilatéral avec Si- 
nus et l’étoile a de l’angle supérieur du carré d’Orion. 

La tète est marquée par une tertiaire voisine do Pro- 
cyon , dans une direction oblique et supérieure. 

T 
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CIILADM. 

Physicien allemand, rnorlen 1827, à l’âge de soixante- 
onze ans, et qui a laissé de nombreuses observations sur 
les étoiles fdanles. 


CHRONOMÈTRES. 

Montres très-perfectionnées, dont on se sert particu- 
lièrement à bord des vaisseaux pour déterminer la loin 
gitude du point où l’on se trouve. 

Ces montres, bien réglées au départ sur le méridien 
du lieu, indiquent, par l’heure écoulée, la différence du 
méridien de l’observation. 

Il faut toutefois les vérifier souvent par les phéno- 
mènes célestes. 

. 1 CIEL. 

fl 

. On a longtemps discuté pour prouver que l’espace 
était plein, ou qu’il était vide. Ce qui est certain, c’est 
qu’il est traversé dans tous les sens par les rayons lu- 
mineux qui partent continuellement des astres innom- 
brables semés dans l’immensité, et qui continuent in- 
définiment leur marche rectiligne, même après que 
ces astres ont pu disparaître. • 

Les planètes dont la densité et la force primitive 
d'impulsion sont considérables, ( ne paraissent pas sensi- 
blement arrêtées par les matières gazeuses ou éthérées 
répandues dans les deux; néanmoins, avec le temps, 
tout obstacle produit son effet, et ce qui n’est pas en- 
core appréciable pour nous le sera peut-être un jour. 

L’observation plus attentive des comètes a fait re- 
connaître que les queues, ou les traînées lumineuses 
qui les suivent ordinairement, éprouvent dans leur 
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CIRCONFÉRENCE <io 

• 

région moyenne une résisUi me qui occasionne la con- 
cavité remarquée dans leur direction ; cette circons- 
tance fait supposer que l’éther agit sur ces corps vapo- 
reux, quoique seseffets soient insensibles sur la marche 
des corps plus compactes. 

Le ciel d'un pays n’est pas celui d’un autre : tnalgré 
la rotation de la terre et sa translation annuelle autour 
dn soleil, jamais nous ne voyons que les astres et les 
constellations d’une partie dn ciel; il faut s’avancer 
ver» l'hémisphère austral pour connaître successive- 
ment toute la sphère céleste. 

Par l’effet de la précession, le ciel change cependant, 
mais presque insensiblement, pour chaque pays de la 
terre; ainsi le pèle boréal n’était pas occnpé autre- 
fois par la même étoile qui s’y trouve à peu pfès au- 
jourd’hui ; dans quelques siècles •/. do Céphce en sera 
plus près; des étoiles de l’hémisphère aifttrale se- 
ront visibles sur notre horizon, et d’antres auront dis- 
paru. 

. I 

CiRCONFÛlEXGE. 

On a vainement cherché le rapport du diamètre 
avec la circonférence du cercle; mais an moyen du 
calcul décimal on en approche tellement, qu’on peut 
donner, à un millimètre près, la circonférence la plus 
étendue dont on indique le rayon. 

Pour les usages ordinaires, on se sert du rapport de # 
un à trois et quatorze centièmes. 

La circonférence de la terre est d’environ 1,300 myr. 

< 10,000 fieucs ), celle du soleil do 112,000 myr. 

( 1 ,03^,000 lieues ), et celle de la lune 1 ,260 myr. (3 , 1 10 
lieues ). ' 
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100 * CLA1RAULT — CLEPSYDRE 

CLAffeAULT. 

Célèbre géomètre, né en 1713 et mort à cinquante- 
deux ans. Il a laissé Un traité sur la. figure de la terre, 
une théorie de la lune, etc. 11 s’est l'ait surtout connaître 
des astronomes par ses calculs et ses prédictions sut- la 
comète de 1082, en prouvant qu’elle avait dû être retar- 
dée de'six cent dix-huit jours par l’attraction de Jupiter 
et de Saturne, et qu’alors on ne devait pas attendre 
son retour plus tôt, ce qui fut vérifié par l’événe- 
ment en 1739. 

CLEPSYDRE. 

(Jn donnait ce nom aux instruments de différentes 
espèce?, et à des machines hydrauliques servant au- 
trefois à mesurer le temps. Elles sont hors d’usage de- 
puis les montres et les horloges. 

Le principe de ces clepsydres est cependant fort 
ingénieusement appliqué par le capitaine Kater à la 
mesure do petits intervalles. 

Ayant rempli do mercure un vase dont le poids total 
a été déterminé , il fait écouler ce liquide dans un autre 
vase au moment précis qu’il veut constater ; puis, fer- 
mant à volonté le rqlnnet et pesant le premier vase 
avec ce qui y reste de mercure , il connaît le temps 
qu’a duré l’observation, en comparant le poids du li- 
quide écoulé avec celui qui peut s’échapper par le 
même orifice, dans un intervalle quelconque , mesuré 
par une montre. 

Les Arabes remplacèrent ces instruments dans leurs 
observations astronomiques par des pendules à oscil- 
lations. 
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. CLIO — COLLIMATEUR 

CLIO. 

Nom donné par les astronomes américains à la * 
petite planète que M. Hind de Londres a' trouvée le 1 3 
septembre 1830, etqu’il avait d’abord nommée Victoria. 

Elle a l'apparence d’g^ie étoile de neuvième grandeur, 
d’un bleu pâle : * • 

« Son inclinaison sur l’écliptique est de 8" 24' 1 1" 7"'. 

La durée de sa révolution est de trois ans 561 ,862, 
dans une orbite très-excentrique , ddnt le rayon moyen 
ou la distance au soleil est d’environ 36 millions de 
myriamètres (90,000,000 de lieues). 

COCHER (LE). 

Constellation boréale figurée par un grand pentagone 
irrégulier, dont trois angles sont marqués par une pri- 
maire et deux secondaires disposées en triangle isocèlo 
(à deux côtés égaux) ayant le sommet en bas. La base 
tournée vers le nord porte la Clihvrc, l’une de nos plus 
belles étoiles qu’on trouve sur le prolongement de l’arc • » 

de Persée ou sur celui de « et de & de la grande Oufse. 

Trois petites étoiles nommées les Chevreaux forment 
près de la Chèvre un petit triangle dont la base est en 
sens invorse du grand triangle de cette constellation. 

I 

COLLIMATEUR. * • 

Petite lunette dont les astronomes se servent pour 
fixer la direction dans l’espace, quand l’objectif d’un 
télescope ou d’une lunette est muni de fils très-fins 
croisés à son foyer, et qui peuvent s’éclairer instantané- 
ment, au moyen d’une lampe ou d’une pile électrique. 

Si l’on place un miroir plan de manière que deux 
collimateurs sc réfléchissent l’un dans l’autre et que le 
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réticule de la lunette soit exactement conccytriquo 
avec les collimateurs, il est clair que cette lunette fera 

* un an^le de <43° avec la «direction zénithale, et l’imago 
pourra être observée comme si elle était réellement 

dans cette direction ; l’intersection de la croix, du colli- 

* 

mateur peut ainsi être observée comme une étoile, 

• à telle proximité que strient placés les deux instru- 
ments. 4 # 

Un vase do mercure donnant la direction horizon- 
tale , si l’on place un collimateur do telle sorte quo sa 
croix vienne s’y réfléchir exactement, on obtiendra le 
zénilli du lieu avec une grande précisions 

COLLIMATION (LIGNE DE) 

• 

Pour qu’u île lunette donne la position exacte des 
objets qu’on veut observer, il importe que l’objectif et 
l’oculaire soient parallèlem'eut fixés dans le tube qui 
les porte, de telle sorte que la ligne de vision passe in- 
variablement par le cêntre de oes deux verres. 

Cette ligne de collimation se vérifie dans les petites 
lunettes en les retournant, et en visant à un signal placé 
à une grande distance, ou à des étoiles circumpolaires, 
j ou bien à un collimateur placé eu prolongement, 

objectif contre objectif. 

Pour les grands réfracteurs qu’il est trop difficile do 
• rétourner, les astronomes connaissent différents moyens 

de vérifier leur direction verticale ou horizontale sans 
toucher à ces lunettes. ■ . 

cÔlluks. 

On désigne ainsi deux cercles horaires qui se cou- 
pent perpendiculairement, et passent par les points 
équinoxiaux et solsticiaux. 
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COMBUSTION SOLAIRE — COMÈTES 

COMBUSTION SOLAIRE. 

Jusqu’aux expériences d’Arago sur la nature do la 
lumière, on pouvait croire que le soleil était une masse 
embrasée, dont par conséquent le diamètre devait 
toujours se réduire, quoique d’une manière presque 
insensible, dans une période de trois mille années. 

II est démontré maintenant que nous ne sommes 
éclairés que par l'atmosphère 'extérieure et gazeuse de 
cet astre. 

Reste à savoir comment se reproduisent les gaz de 
cette atmosphère; s’ils sont émis par le corps du soleil 
ou par l’atmosphère nuageuse qui l’entoure, ou encore 
paf des courants électriques venant de tous les points 
de l’espace. 

COMÈTES. 

* 

On commence à mieux connaître aujourd’hui la na- 
ture de ces corps étranges , qui ont attiré si souvent 
l’attention du monde et les investigations de la science. 

Ce sont des amas de vapeurs; des nébulosités avec 
ou sans noyau , dont les molécules diaphaues s’éten- 
dent et se divisent d’une manière prodigieuse lorsque 
ces corps approchent du soleil, autour duquel ils cir- 
culent dans des ellipses très-allongées. 

Avant l’invention des lunettes , la plus grande partie 
des comètes passait inaperçue dans les eieux , où les 
observateurs les plus attentifs confondaient ees corps 
avec les étoiles , ou bien les prenaient pour des mé- 
téores traversant l’atmosphère. 

Les comètes, dont les queues et l’éclat extraordinaires 
offraient des phénomènes plus frappants , répandaient, 
alors une terreur générale parmi les populations, qui 
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104 COMÈTES 

leur attribuaient une influence toujours funeste sur les 

événements ou les personnages les plus remarquables. 

Depuis environ deux cents ans que ces astres sont 
plus soigneusement observés, on ne leur voit plus ces 
formes étranges et ces énormes dimensions que la peur 
ou l’imagination lour prêtaient autrefois; tout au plus 
maintenant sont-ils encore , pour quelques esprits cré- 
dules, le présage de bonnes récoltes. 

Généralement ces nébulosités n’ont qu’une masse 
très-faible, surtout vers leur périhélie, où elles éprou- 
vent une telle chaleur, que la dilatation de leur subs- 
tance s’étend quelquefois en traînée .lumineuse excé- 
dant la distance de la terre au soleil. On cite comme 
les plus remarquables parmi ces astres, ceux qui*se 
montrèrent on 1577, 1744, 1811 et 1843,ctqui étaient 
visibles en plein jour, comme la comète de J. César 
l’an 43 avant notre ère. La collection chinoise des ob- 

i t 

ser valions recueillies par Ma-luun-lin contient 1a citation 
d’un grand nombre de ces corps , dont la plupart y sont 
considérés comme des étoiles extraordinaires ; ces ob- 
servations remontent jusqu’à l’an (113 avant notre ère. 

Les comètes de I «>83 ctdo 1763, quoique très-grandes, 
n’avaient aucune queue. Celle que le pape Calixte fit 
conjurer un 1456, passa près de la terre; une autre 
s’en approcha davantage encore en 1770, et l’on put 
s'assurer alors que ce corps n’était pas la cinq millième 
partie de notre globe, dent le mouvement ne fut au- 
cunement troublé par celte proximité. La comète passa 
même et repassa entre les satellites de Jupiter, sans y 
occasidnner le moindre dérangement. 

Le mouvement de ces corps a lieu dans des orbites 
très-allongées et même paraboliques, changées quel- 
quefois, par attraction des planètes, en hyperboles les. 
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éloignant «jamais do iiotre monde solaire; ceux do ces 
corps dont on peut calculer l’orbite doivent, an con- • 
traire, y avoir déjà fait une ou plusieurs Apparitions. 

Vers leur périhélie, ce mouvement s’accélère dans une 
proportion tout à fait inconcevable; la comète de 1472 
lit en un seul jqur plus de 420 degrés, vitesse de 320 « 

myriainèlres ( 800 lieues) par seconde, dix fois la vi- 
tesse de la lumière! 

A mesure que ces nébulosités s’éloignent du soleil, 
leur mouvement se ralentit de telle sorte, que leur re- 
tour peut n’avoir lieu qu’après des milliers d’années. , 

Le plus souvent , la dilatation dos molécules comé- 
laires affecte une direction opposée au soleil et à la 
marche do cos corps ; ces queues offrent parfois une con- 
cavité dans leur étendue, comme si un fluide résistant, 
oti l’éther que quelques astronomes croient exister dans 
l’espace, s’opposait à la marche do ces parties vola- 
tilisées et si subtiles, qu’on distingue les plus petites 
étoiles à travers leur plus grande épaisseur. 

Il arrive aussi que des comètes paraissent précédées 
de barbes ou de chevelures tantôt adhérentes au 'noyau, 
tantôt avec un intervalle obscur entre ces nébulosités 
et la této plus lumineuse de la comète. } 

Sénèque dit expressément que les anciens Chaldéens 
counaissaient la probabilité du retour do ces corps ; ce- 
pendant les observations trouvées à Babylone ne font 
aucune mention des comètes. 

Sur près de six cents qui ont été observées, il n’y en 
a que sept dont on puisse prédire à peu près exacte- 
ment le retour, savoir : 

1° La comète dite de Halley, qui en 4000 jetait le 
quart de la lumière de la lune , qu'on a revue sous dif- 
férentes formes en 1534 , 1607, 4709 et 4835, et dont 
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la période est de vingt-sept mille huit peut *>i\aule-six 
* jours; 

2“ La conlète de Newton, avec une période d’environ 
cinq cent soixante-quinze ans, et qui, à sa dernièrè 
apparition en 1680, s’est approchée de 5,200 myr. 
(^3,000 lieues) du soleil. , 

En remontant do sept périodes, certains commenta- 
teurs ont calculé que cette comète avait dû passer près 
de la terre l’an 2319 avant J.-C., époque assignée au 
déluge de Moïse; mais si elle .avait pu occasionner un 
, tel cataclysme par sa -rencontre avec notre planète, il 
est évident que la marche de l’un ou do l’autre de ces 
corps en' eût été troublée, et qu’ainsi cette coraète-là du 
moins en est innocente. 

3° Un autre de ces corps, observé par Encke, parait 
mettre un intervalle do trois ans et quatre mois dans s^s 
retours, q\ii tendent néanmoins à se rapprocher de plus 
en plus, c’est-à-dire à chaque révolution. 

4° La comète de Biéla, ou de six ans trois quarts , qui 
coupe l’écliptique, sur laquelle «on orbite est inclinée 
seulement» dd 12 v 34', ce qui rend fort possible sa ren- 
contre avec la terre ; • 

En 1832 ces deux corps se seraient rencontrés sur 
cette ligne, si la comète y fût arrivée un mois aupa- 
ravant. Après son passage au périhélie en 1846, elle a 
para se diviser en deux corps , ayant chacun leur queue 
particulière et marchant parallèlement , à urte distance 
d’au moins dix minutes, pendant 70“ ; ce phénomène 
ne s’était pas encore présenté à l'observation. La partie 
la plus avancée, qui était beaucoup moins brillante , le 
devint ensuite plus que celle qui marchait en arrière. 

5° M. Paye , de l’observatoire de Paris , a reconnu un 
autre de ces corps nébuleux , qui aurait un retour pé- 
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riodique d'environ sept ans deux mois et demi. Au 
V janvier 1851 , il paraissait auxÉtats-Unis s’allonger 
un peu dans la direction du soleil; à l’observatoire de 
Poulkova, le 10 février dernier, il était aussi visible qu’en 
mars 1844. « 

G" On désigne encore la comète de Vico comme ayan l * 
une périodicité de mille neuf cent quatre-vingt-treize 
jours (5*’ ti w - 18 J ). 

7° Enfin la comète de Brossen ; dont le retour pa- 
rait s’effectuer après dix raille quarante-deux jours 
( 5 *' 7 “- 6 > ). 

Tous cos astres orfl leur marebo directe, c'est-à-dire 
d’occident en orient, à l’exception de celui de Halley, 
dont le mouvement est rétrograde , ainsi que celui de 
.la comète de 1843. ArgelanderetBcssel,qui ont calculé 
l'orbite de la comète de 1811, visible pendant près de 
dix mois, en ont évalué la périodicitéà près de trois mille 
années. Ce dernier a aussi estimé à quinze cent qua- 
rante /ins environ lo retour de la comète de 1807. 

Ou a remarqué que les orbites, dont l’inclinaison sur 
l'écliptique est au-dessous de 17°,sontdirectes,etqu’au- 
dessusde cetto inclinaison, un tiers seulement est rétro- 
grade. 

Selon Duséjour, sur soixante-trois comètes observa- 
bles, vingt-huitsont rétrogrades, et l’inclinaison moyenne 
est de 45“ , ce qui indiquerait que ces corps ont été 
j>rojetés au hasard dans l’espace, ou, suivant les idées 
émises dans l’introduction à cot ouvrage, qu’ils ont été 
formés tout à l’entour de la région où notre nébuleuse 
originaire s’est condensée dans la voie lactée. 

Chladni a observé des mouvements ondulatoires 
d’une vitesse plus grande que celle de la luiùièrc, dans 
la queue des comètes de 1 807 et de 1 8 1 1 . 
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Ordinairement çes queues s’élargissent eu éventail, 
ou plutôt en cône crem\ dont le milieu parait plus obs- 
cur : on conçoit en effet que les parois de ces niasses do 
vapeurs dilatées doivent nous réfléchir plus de lumière 
que la partie moyenne , toujoyrs opposée au soleil et 
moins exposée à sa chaleur, en admettant même le 
mouvement rotatif de ces amas de matières nébuleuses. 

On n’a pu s'assurer encore si les comètès ont une 
lumière propre, et indépendante de celle polarisée 
qu’elles nous réfléchissent ; si enfin leurs éléments tien- 
nent à la fois de la nature du soleil et des étoiles , ou 
seulement de la nature des planètês. 

La première opinion serait plus probable, relative- 
ment à ceux de ces corps dont les longues périodes et 
la prodigieuse excentricité font supposer qu'ils revien- 
nent ou qu’ils paraissent pour la première fois dans 
notre monde solaire, après avoir traversé des régions 
d’une température très-élevée; mais pour les comètes 
à courtes périodes , la dernière opinion semble plus ra- 
tionnelle, et l’on peut même les considérer comme des 
corps planétaires à l’état de vapeurs plus ou moins con- 
* densées , puisque cinr/ de ces corps renferment l’étendue 
de leurs ellipses dans tes limites circonscrites par Uranus 
et Saturne. 


CÔXE D'OMBRE. 

f t 

Tous les corps sphériques éclairés projettent dans 
l’espace uue ombre en forme de cône, dont l’étendue 
est toujours proportionnelle à leur diamètre et à leur- 
distance du foyer de lumière. 

L’est dans le cône d’ombre do la terre que passe la 
lune dans les éclipses de ce satellite ; elles sont fréquen- 
tes , parce qu’à la distance de ces deux corps l’ombro 


» 


Digitized by Google 


109 


*' CONJONCTION 

do la terro a plus de quatre fois le diamètre de la lune. 

Lorsque c’est la lune qui se trouve interposée, le 
cône d’ombre qu’elle projette sur la terre étant très- 
court, po la traverse que sous la forme d’une tache obs- 
cure fort peu étendue; il faut alors se trouver sur la 
ligne parcourue de gauche à droite par cette tache , pour 
observer l’éclipse totale du soleil. » 

L’interception d’unè partie seulement dos rayons lu- 
mineux diminue l’éclat du jour pour les zones où l’é- 
clipse n’est que partielle , comme on a pu l’observer à 
Paris le 28 juillet dernier. • 

M. Paye attribuait aux raréfactionjsqui se manifestent 
dans le cône d’ombre de la lune , les protubérances ob- 
servées dans les éclipses totales autour du disque ; cet 
astronome pense que c’est un effet de mirage, donnant 
par réfractions l’image de montagnes lunaires à travers 
des vallées favorablement situées; mais une doces pro- 
tubérances ignées ayant été aperçue celte fois , déta- 
chée du disque osculateur, à une distance de deux 
minutes de degrés, on ne peut plus admettre cette 
opinion, combattue parM. Airv et autres notabilités de 
la science. 

CONJONCTION. 

Lorsque deux astres ont la mémo longitude, c’est-à- 
dire lorsque leurs arcs coïncident au même point de 
l’écliptique , on dit qu’ils sont en çonjonction ; ils sont 
en opposition, ou à 180“ l’un de l’autre, lorsqu’ils se 
trouvent en ligne droite et do chaque côté, relative- 
ment à un troisième considéré comme centre. 

Ainsi la nouvelle lune a lieu lorsque , par rapport à 
la terre , elle se trouve du même côté que le soleil , ou 
en conjonction a^ee cel*»s!re; la pleine lune lorsque, 
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étant de l’autre côté, nous voyons alors toute sa surface 

éclairée par le soleil. 

Que la terre se trouve exactement sur la môme ligne, 
dans l’une ou l’antre des positions ci-dessus indiquées, 
il y a nécessairement , dans le premier cas , éclipse dn 
soleil ; dans le second cas , c’est notre satellite qui 
est éclipsé. . 

Si la lune s’était originairement placée en conjonc- 
tion sur le plan de l’écliptique, circulant avec la môme 
vitesse que notre globe, elle lui aurait éternellement 
caché le soleil, comme elle le fait dans les éclipses to- 
tales, et la terre, toujours plongée dans l’obscurité, eût 
été inhabitable. * 

Les traditions indiennes mentionnent une conjonc- 
tion de toutes les planètes dont le retour devait arriver 
après vingt-six mille années. La conjonction de Saturne 
cl de Jupiter, observée au Caire par Khn-Jnnius le 3f oc- 
tobre 1007, est beaucoup plus certaine. 

CONNAISSANCE DES TEMPS. 

Chaque année le Bureau des longitudes fait publier, 
sous ce titre, un volume contenant les tables et autres 
documents astronomiques calculés avéc la plus grande 
exactitude, afin d’éviter aux astronomes et aux marins 
la perte de temps qu'il leur faudrait employer pour 
établir eux-mémes les bases de leurs observations. 

CONSTELLATIONS. 

Tous les anciens peuples connus, les Indiens comme 
les (danois, les Égyptiens comme les Péruviens, ont eu 
l’idée de grouper lefe étoiles en un certain nombre de. 
ligures ou de constellat'ons, pour mieux les observer et 
les reconnaître. * 
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CONSTELLATIONS 1 1 1 

< 

Ces groupes il 'étoiles n’ont en réalité aucun rapport 
avec les objets qu’on a figurés sur leurs contours, et qui 
sont iout à fait arbitraires. D'abord on s’est borné à 
dénommer les principales étoiles; puis successivement 
on a été conduit à tracer des lignes , des démarcations 
Autre lesquelles on a dessiné plus tard des animaux , 
des êtres fabuleux ou des objets usuels, en marquaul 
chaque étoile d’un même groupe ou d’une même ligure, 
d’une lettre ou d’un signe quelconque. Homère et Hé- 
siode citent des groupes et des étoiles isolées par leurs 
noms particuliers, tels que : le Chariot, le Bouvier, 
les Pléiades, les Hyades, Sirius,ete. 

Newton a fait observer que les noms sont en 
grande partie tirés des choses et des personnages qui 
ont liguré dans la gnerre de Troie et l’expédition des 
Argonautes. 

Bailly a fait remarquer que les (roquois appellent 
l ' Ourse le groupe d’étoiles que les peuples anciens 
désignaient ainsi; d’où il. conclut que ce nom est. ori- 
ginaire du Nord , ainsi que beaucoup d’autres notions 
astronomiques. 

Homère ayant répété deux, fois que cette constella- 
tion seule ue plonge jamais dans l’Océan, on peut en 
conclure que les étoiles boréales, qui ue se couchent pas 
non plus Sous la mémo latitude, n’avaient pas encore 
été rangées en constellatious par les Grecs, chez lesquels 
le zodiaque ne fut introduit que cent ans après Thaïes, 
au temps d’Anaxagoras. 

Les Indiens et les Égyptiens attachaient surtout une 
grande importance aux constellations zodiacales, que le 
soleil semble parcourir successivement, et qui étaient 
pour eux des signes d’inondations , ou d’époques fa- 
vorables à l’agriculture. 
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CONSTELLATIONS 


Ils en ont voulu éterniser la représentation en tes 
sculptant aux voûtes de leurs temples. Les zodiaques 
prouvent la haute antiquité de ces peuples, aussi bien 
que les changements opérés depuis dans le ciel par le 
mouvement de la terre. 

Selon Dupuis , l’explication des zodiaques fixe an 
printemps le signe de la Balance , quand le lever hé* 
liaque du soleil avait lieu dans cette constellation ; ce 
qui donnerait une rétrogradation de sept signes, ou une 
période historique de 16,500 années. • 

Pluche et autres commentateurs prétendent* que ce 
signe indiquait l’équinoxe d’nutoinno , en admettant le 
lever acronique et non celui heliaque „• l’époque ituiiquée 
par la disjiosition des figures ne remonterait alors qu’à 
•4;000 ans. • 

Les constellations zodiacales sont par ordre : 1e Bé- 
lier, te Taureau , les Gémeaux , le Cancer, le Lion , la 
Vie’rge, la Balance, lo Scorpion, le Sagittaire, le Capri- 
corne, le Verseau et les Poissons. 

tes principales constellations boréales sont : la grande 
et la pétite Ourse, Cassiopée, Céphée , Pégase, An- 
dromède, 1e Cocher, le Bopvier, la Couronne, la Lyre, et 
Hercule. 

On distingue dans les constellations australes : la Ba- 
leine, Orion, le grand Chien, l’Hydre, et qdelques au- 
tres qui ne sont jamais visibles sur notre horizon. 

L’avenir changera successivement la disposition de 
'ces cadrans célestes des deux hémisphères ; un temps 
viendra où pas un seul des groupes constellés qui 
brillent aujourd’hui surnos têtes ne sera reconnaissable ; 
les étoiles y seront toujours, mais leur position rela- 
tive sera tellement changée, que nos dessins et nos 
cartes seront tout à fait inintelligibles |>our Icsobserva- 

i 
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leurs, s’il en existe alors qui puissent consulter res 
monuments do notre âge. , Voyez Zobiaoik. 

COPERXIC.. 

fié en 1473, à Thorn. Ce savant moine ne lit que re- 
mettre eu lumière les. idées, ql les connaissances des 
philosophes pythagoriciens, qui les avaient tirées de 
l'Inde ot de l’Égypte. 

On lit, dans la préface de son livre intitulé lk revo- 
lutionil/us orbium , (pie Copernic fut encouragé à, pré- 
senter son système par les anciennes autorités scienti- 
fiques et celle même du cardinal Cusa , qui attribuait 
un mouvement à la terre. 

Cet ouvrage expose les véritables lois de notre 
monde solaire ; mais lo prudent chanoine, en le dédiant 
au pape Paul III, ne les proposa néanmoins qu’à titre 
d’hypothèse. Il n’en fut pas moins condamné, le S 
mars 1616, par les cardinaux inquisiteurs; et Galilée 
ayant soutenu les mêmes opinions fut obligé de se ré- 
tracter, à la honte éternelle de ses juges. 

Quelques années après, l’Église permit cependant de 
les reproduire, comme d’ingénieuses conjectures ; en les 
admettant plus lard, l’autorité religieuse expliqua la * 
contradiction qui paraissait exister entre certains pas- 
sages des Écritures saintes et la réalité des mouvements 
célestes, par la nécessité de parler aux hommes selon 
les apparences et les croyances du temps. 

Copernic mourut à l’âge de soixante-onze ans, eu 
recevant le premier exemplaire de son ouvrage, dont 
le succès ne fut même généralement établi qu’au milieu 
du dix-septième siècle. Jordan Bruuo, qui, l'enseignait, 
lut brûlé à Rome le 17 février 1600, après huit ans de 
captivité. 

8 
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114 CORBEAU — COUCHER DU SOLEIL 

On dit que Copernic mourut avec le regret de 
n’avoir jamais pu apercevoir la planète de Mercure, 
dont cependant il avait fait des tables fort exactes. 

CORBEAU ( LE ). 

• i ' 1 * 

Constellation australe* peu importante, formée prin- 
cipalement par un quadrilatère d’étoiles tertiaires 
qu’on peut apercevoir au midi de la Vierge, au-dessous 
et à droite de l’epi. 

COSMIQUE. 

On désigne ainsi le lever et le coucher des astres , qui 
ont lieu en môme temps que le soleil parait sur l’horizon. 

Puisque cet astre semble retarder chaque jour de 
quatre minutes de degré environ sur les étoiles ; les le- 
vers ou couchers cosmiques précèdent ou suivent 
d’onviron quinze jours les levers ou les couchers hé- 
liaques, ainsi nommés lorsqu’ils arrivent une heure 
avant l’apparition du soleil, ou une heure après qu’il a 
disparu. Voyez Lever acronyque , héliaque. 

COSMOGONIE. 

* 

Expositions d’idées systématiques sur les formations 
planétaires et les phénomènes célestes. 

COSMOGRAPHIE. 

C’est la science dos rapports entre les parties du 
monde visible ; l 'astronomie doit s’entendre dans un sens 
plus étendu. 

COUCHER OU SOLEIL. 

4 

Chaque jour le soleil nous parait se coucher vers un 
point plus rapproché du midi , à partir du solstice d’hi- 
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ver, an 22 décembre , jusqu’à celui d’été, vers le 
22 juin; puis rétrograder pendant six autres mois, jus- 
qu’à sa première position. 

Cet effet provient de l’inclinaison de l’axe de* la 
terre et de l’obliquité de son mouvement autour du soleil. 

Si la terre présentait continuellement son équateur 
au soleil dans sa rotation diurne , comme aux époques 
des deux équinoxes , il y» aurait toujours, et partout , 
douze heures entre le lever et le coucher de l’astre qui 
l’éclaire; les deux pèles ne l’apercevrajenl jamais 
qu’à l’horizon, et il y aurait une température constante 
sous la même latitude. 

COULEURS. 

Un rayon de lumière reçu sur un prisme de cristal se 
décompose, et présente toutes les couleurs de l’arc-en- 
ciel, qui sont, par ordre, rouge, orange, jaune, vert, 
bleu, indigo, et violet. Ces couleurs dites primitives 
peuvent se réduire à trois principales : rouge, jaune, 
et bleu , dont les divers mélanges donnent les quatre 
autres; le noir est l’absence ou l’absorption de toute 
couleur. Si l’on supprime le rayon rouge, les six autres 
donnent une image verte ; si l’on retranche le vert du 
faisceau lumineux, l’image est ronge : cos deux couleurs 
sont donc complémentaires l’une de l’autre. On trouve * 
toutes les couleurs dans les étoiles , quand on peut les 
observer avec de forts instruments. Voyez Étoiles. 

• 

COURBES. 

■ 

Les astres paraissent décrire autour de l’axe des pè- 
les, c’est-à-dire autour d’une ligne'idéale , inclinée de 
18" 50' 13'' sur notre horizon , des courbes ou parties 
d’un cercle d’autant plus grand qu’il est plus éloigné 
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du point central , à peu près indiqué par l'étoile polaire. 

Toutes ces courbes sont relativement parallèles, et 
conservent leur distance réciproque dans toutes les po- 
sitions où ce mouvement, oblique pour nous , place suc- 
cessivement toutes les constellations. 

Les courbes tracées dans l’espace par la translation 
des planètes et des comètes , sont plus ou moins cir- 
culaires, elliptiques ou paraboliques. Elles subissent des 
altérations régulières ou fortuites, par l’effet des lois de 

l’attraction, dans la combinaison de leurs mouvements 

* * / 

divers. 

COURONNE ( IA ). 

Deux consignations portent ce nom : l’une boréale 
entre le Bouvier , le Serpent et Hercule , formée princi- 
palement de sept étoiles, dont une secondaire, au cen- 
tre ( Margarita ), se trouve dans la direction de p du 
carré de la grande Ourse et do la dernière de la queue; 
la /concavité de cette demi-couronne est fournée vers la 
tête du Dragon. 

*La Couronne australe est formée de très-petites étoi- 
les au-dessous du Sagittaire. Voyez Airéole, Parhélie. 

CRÉPUSCULE. 

' Si les couches atmosphériques n’avaient pas la pro- 
priété de réfracter les rayons lumineux, la nuit rem- 
placerait tout à coup le jour , aussitôt que le soleil au- 
rait disparu sous l’horizon ; njais les couches supérieures 
qui sont encore longtemps frappées de sa lumière nous 
la refléchissent , sous des angles dont le sommet s’é- 
levant de [dus eu plus nous renvoie successivement 
moins de lumière ; la théorie, comme l’observation, 
montre que le soleil est à 18 “ au-dessus de l’horizon, 
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quand s’y réfléchissent les dernières lueurs du cré- 
puscule. • ' * 

Vers le solstice d’été , cet astre ne descendant pas 
au-dessous de cette quantité de degrés relativemcnf à 
notre latitude, il en résulte que le crépuscule est im- 
médiatement remplacé par l’aurore. 

Au solstice d’hiver, ces deux phénomènes ont une 
dur<fo plus grande, parce que le mouvement de la terre 
étant plus oblique pour nous, le soleil paraît plus long- 
temps à parcourir les 18" pendant lesquels ses rayons 
réfléchis peuvent nous activer. I.a cause contraire fait 
succéder plus tôt le jour à la nuit et rêlfe-ci à celui-là 
dans les régions équatoriales où le soleil paraît s’éle- 
ver, ou descendre perpendiculairement à l’horizon. 

Vers les pôles, le crépuscule et l’aurore ont jusqu’à 
un mois et demi , durée qui décroît progressivement 
en s’éloignant des latitudes extrêmes. 

CROISSANT. 

Lorsque la terre se trouve placée au sommet *d’un 
angle droit formé par des lignes menées au centre du 
soleil et au centre de la lune, celle-ci ne nous montre 
que la moitié de sa surface éclairée; elle est alors *en 
quadrature , et le croissant que nous apercevons a sa 
concavité tournée à droite ou à gauche , selon que le 
soleil est à droite ou à gauche de la terre. 

Le croissant augmente bu diminue à mesure que la 
lune, entraînée par la terre , s’éloigne ou se rapproche 
du soleil. * 

CHOIX. f $ 

Trois constellations sont désignées sous ce nom : 1° la 
f/rande Croix ou lè carré de Pégase , formé de quatre 
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étoiles secondaires sur la ligne des gardes de la grande 
Ourse à l'étoile poiair#, au delà do Cassiopée. Kilo 
[tasse au méridien douze heures après la grande Ourse ; 

*ï" La Croix du Cyyne, opposée aux Gémeaux de 
Vautre côté du pôle nord , à l’orient de la Lyre; 

3° La Croix du Sial , formée de quatre secondaires, 
toujours invisibles danS notre hémisphère. 

CYANOMÈTRE. 

Cet instrument, de M. Arago, est un polariscopo per- 
fectionné au moyen d’un système de plaques de verre. 

Il est établi Su'f ffi fait que la couleur bleue du ciel 
qui se rencontre dans les images do la lumière polari- 
sée, à peine sensible près du point neutre, augmente 
d’intensité avec les rayons polarisés. * 

En amenant la teinte bleue polarisée sur un écran , à 
la couleur du ciel vu à l’œil nu , la mesure donnée par 
l’inclinaison de la pile peut ensuite se comparer avec 
d’autres, obtenues par des instruments .semblables. 

CYCLE. 

Période d’uue certaine étendue, dans laquelle on 
s’dfet toujours efforcé do faire coïncider le retour do 
quelques phénomènes astronomiques à une môme po- 
sition relative. 

Ainsi le cycle caniculaire ou sothiaque, de 1 400 an- 
nées solaires ou de 1461 années civiles, après lesquelles 
le Phénix revenait des Indes pour se briller dans le 
temple du soleil à Héliopolis ,* est l’une de ces périodes 
ou tous les événements et les phénomènes devaient se 
• reproduire dans le même ordre, à chacune des périodes 
suivantes. 

C’est probablement l’origine île la’périodc plus mvs- 





CYCLE llî) 

tériousc encore chez les Egyptiens de 30,525 années, 
nombre qui contient autant de siècles que l’année so- 
laire contient df? jours. 

• C’est dans cette période que l’àge d’or devait revenir 
sur la terre., opinion d’ailleurs conservée dans tous les 
cultes anciens. 

« 

L’an 433 avant notre ère, l’astronome Méton exposa 
aux Grecs, qui célébraient les jeux Olympiques, les ob- 
servations et les calculs fd’une période de 235 lunai- 
sons , renfermaut toutes les phases et toutes les éclipses 
qui devaient ensuite sc représenter exactement aux 
mêmes époques des périodes suivantes. 

Les Athéniens firent graver ces calculs en lettres 
d’or pour mieux les conserver, et de là est venu le 
nombre d’or qui figure encore aujourd’hui dans nos ca- 
lendriers. 

Ce cycle de Méton manquait cependant d’exactitude, 
puisque, trois cent douze ans et demi après , les phé- 
nomènes arrivaient un jour plus tôt que les nombres 
d’or les indiquaient. 

Calippe fit connaître une période de 940 lunaisons 
équivalent à soixante-seize années solaires, approchant 
beaucoup plus de la réalité. 

Le cycle Julien imaginé par Scaliger est de 7,980 ans, 
produit de 15, période de l’indiction , par 19 , nombre 
des années du cyclo de Méton, et par 28 , cycle solaire 
ou des lettres dominicales. Le total 4,713 serait l’année 
du monde avant J.-C. où ce cycle aurait commencé » 
et la date des événements ne serait pas interrompue 
par notre ère, si son usage était adopté. 

Le cycle solaire se reproduit après sept bissextiles ; et 
comme il a commencé neuf années avant notre ère , en 
ajoutant ceniombrc au millésime et divisant par 28, le 
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reste indique le cycle solaire de l'anuée courante : ainsi 
18ôl ans, plus 9, égalent 1860, qui divisés par 28 
donnent 66 et une fraction de 12, qui* est le cycle so- 
laire. Voyez Périodes. » 

CYGNE ( LA CROIX DU ). 

il 

La constellation du Cygne se trouve à l’orient de la 
Lyre, de l’autre côté des Gémeaux, et à la même dis- 
tance du pôle boréal; elle a Vine étoile de deuxième 
grandeur, Deneb, qui marque la partie de la Croix di- 
rigée vers Céphée, et qui ne descend jamais sous l’ho- 
rizon de Paris ; trois étoiles tertiaires en arc et une autre 
de môme force complètent la Croix, avec la secondaire 
déjà iudiquée. 


D 

i 

D'ALEMBERT. 

Un doit à ce profond mathématicien , tils naturel de 
madame de Tencin et do Destouches , l’explication de 
la précession des équinoxes, la résolution du problème 
des trois corps, et un traité des recherches sur le sys- 
tème du monde. » , 

Né en 1717, il est mort à l’Age de soixanlo-six ans. 

DATES HISTORIQUES. 

L’astronomie est souvent très-utile pour vérifier la 
date des événements et des faits que l’histoiro rapporte 
à un phénomène céleste. 

Ainsi, on a pu s’assurer qn’Eudoxe avait décrit une 
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DATES HISTORIQUES 

sphère bien antérieure à lui, en indiquant que le pôle 
nord était oecupé par une étoile. 

La polairo d’aujourd’hui en était alors fort éloignée ; 
l’étoile désignée par x. dans la constellation dii Dragon 
pouvait seule être à cette place, mais 3150 ans avant 
J.-/)., >et par conséquent au moins dix siècles avant 
Eudoxe. * 

On prouve de même qu’Ératosthène , en donnant à 
Athènes, comme le résultat de ses propres observations, 
la sphère qui lui a été longtemps attribuée, n’avait fait 
que copier une représentation de l’état du ciel sous la 
latitude de Thèbes, près du (impie d'Esné, 2800 ans # 

avant notre ère. 

D’une autre part, on a reconnu la vérité d’une ob- 
servation chinoise rapportée dans les Lettres du père 
Oaubil, concernant la mesure de l’ombre d’un gnomon 
dans la ville do Loyang, l’an 1100 avant J.-C., aux 
époques méridiennes des deux solstices. 

La haute antiquité des Égyptiens et de leurs monu- 
ments est constatée par le mouvement équinoxial, 
rapporté à la disposition des signes et des ligures scul- 
ptés sur les zodiaques trouvés à Denderah , Esné et 
autres temples. 

Ils attestent au moins A, 000 années d’existence , 
même en admettant l’interprltation la plus favorable 
aux opinions des commentateurs , qui , par des motifs 
religieux, se refusent à l’évidence d’une plus ancienne 
représentation de l’état du ciel. 

Le zodiaque indien de la pagode de Salçette montre 
*la Vierge#au solstice d’été, ce qui suppose au moins 
5,000 années d’existence à ce zodiaque , et confirme 
d’ailleurs la chronologie de 3000 ans avant notre ère, 
que les brahmes attribuent.;» leur histoire. 
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lin recherchant si une comète avait Ipu occasionner 
le déluge universel décrit par Moïse, on a trouvé qife 
celle de Newton, dont la période est d’environ 57o aus, 
avait pu s’approcher de la terre vers l’année 23f>0, qui 
est à peu près celle de ce cataclysme; mais, à part l’o- 
pinion qu’on peut avoir sur les causes et la réalité,do 
» ce phénomène , il est certain quo cette comète ne l’a 

pas occasionné, parce qu’une telle conséquence de 
sa rencontre aurait nécessairement changé, soit, l’or- 
bite de la comète , soit l’orbite de la terre , et qu’ainsi 
la supputation faite d’après l’état actuel porterait à 
t faux . 

Les Égyptiens avaient déterminé l’obliquité de l’é- 
cliptique d’après la position de la ville de Syène, alors 
sous le tropique, et ayant un puits au fond duquel le 
soleil se réfléchissait à midi, lo jour du solstice d’été. 
Le puits existe encore ; mais au même jour et à la môme 
heure le soleil n’en éclaire plus nfôme le bord inté- 
rieur, ce qui prouve que Syène n’est plus sous le tro- 
pique, et que l’obliquité a diminué. 

Les éclipses sont aussi un moyen de vérifier cer- 
taines dates historiques ; et c'est dans ce butque La Caille 
et Pingré ont calculé toutes celles qui ont pu arriver 

dix siècles avant et dix siècles après J.-C. 

» 

DAUPHIN ( LE ). 

Constellation formant, à gauche et un peu au-dessus 
d 'Allaïr de l’Aigle, un petit losange d’étoiles très-rap- 
prochécs, dont une tertiaire, deux quartaircs et une de 
cinquième grandeur; plus bas est une autre quartairé 
qui marque la queue de cette figure dans ses représen- 
tations. 
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DÉC.YN. 

Les zodiaques égyptiens étaient partagés en douze 
signes de chacun trenfe degrés. Chacun de ces signes 
était encore divisé en trois parties do dix degrés, ap- 
pelées décans, auxquels présidait une divinité particu- 
•lière pendant les dix jours que le soleil mettait à les 
iiarcourir. 

U 

DECLINAISON. 

La distance à laquelle un astre so trouve de l’équa-i 
leur à un moment donné indique sa déclinaison, qui so 
compte de ü à 90 degrés; elle est boréale ou australe, 
et sa mesure est toujours complémentaire de la distanco 
de cet astre à l’un des pôles. 

Invariable pour les étoiles, elle change chaque jouç 
d'environ un degré pour le soleil,, ce qui produit les 
, saisons différentes suivant les lieux qui no sont pas 
situés sous la ligne équinoxiale. * , 

La déclinaison de l’aiguille aimantée dont ou garnit 
les boussoles et autres instruments d’observations, 
varie selon»les latitudes et les longitudes : à Paris elle 
a été reconnue de 20°. 30' 4Q" le 4 décembre 1830. 

On a des moyens très-simples pour s’assurer en tou$ 
temps et dans chaque lieu de la déclinaison de ces ai- 
guilles. 

Ces effets magnétiques à là surface de la terre pa- 
raissent subir une variation annuelle, qui dépend de 
la position relative du soleil. • 

'DEGRÉ. 

* # 

Si la terre était parfaitement ronde, la mesure exacte 
d’un degré, ou même d’une fraction de degré, don- 
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lierait celle de la circonférence du diamètre de tonte 
la surface et môme du volume du globe. 

C'est ce dont on a voulu s’assurer pour appuyer la 
théorie qui proclamait ce globe un sphéroïde aplati sous 
les pôles de l’axe de rotation, ou pour savoir au moins 
de combien cette forme différait de la réalité. 

Cette importante opération avait été déjà faite l’an’ 
ttâO, sous le calife Alma-Moun , par deux géomètres 
tifabes, qui mesurèrent un méridien entier dans la 
plaine de Sinjar. 

• Elle a été effectuée dans les temps modernes en di- 
vers pays, et prolongée sur plusieurs méridiens par des 
procédés graphiques d’une grande précision; l’on a 
obtenu ainsi la preuve matérielle de l’aplatissement 
de la terre sous les pôles eide son renflement à l’équa- 
teur. 

Aristote fait mention d’une circonférence de la terre 
dont le degré, à 20 mèt. près, est celui desenvirons de . 
Paris, ou d’une latitude d’environ 49°, qui est celle de la 
Tartarie. 

A peu près la septième partie du pôle à l’équateur a 
été mesurée sous le même méridien , depuis<Dunkerque 
jusqu’à l’îlc Formentera ,sur les côtes d’Espagne, et le 
quart de ce méridien moyen a donné 5,1 30,7 iO toises, 
dont la diiv-milliotmme partie est lo type exact et in- 
variable de la longueur du mètre. 

La différence de longueur est peu sensible entre deux 
degrés des méridiens moyens ; mais entre les points 
extrême», c’est-à-dire entre ceux de Suède par exemple 
et ceux de l’équateur, on a trouvé 772 mèt. de plus 
aux premiers. , • 

Au surplus, dans l’état actuel de la science, les mou- 
vements de la lune et lesloisdc l’attraction donnent une 


Digitized by Google 



* 


t 

* DtfüRfc * 125 

détermination plus exacte de celte différence , qui est 
de .-' s , ou d’environ o lieues, entre le diamètre des pôles 
et celui do l’équateur. 

On a divisé la voûte célestd, comme la surface de 
la terre qui lui correspond , en 3tiO°, chaque degré en 
(50 minutes, la minute on 00 secondes, la seconde en 
(>0 tierces. Les degrés d’ascension droite correspondent 
aux longitudes terrestres, et ceux do déclinaison aux 
latitudes. 

Lorsque les anciens ont eu des instruments propres ' 
à mesurer exactement les angles; ils auraient pu con- 
naître à peu près la circonférence de la terre en inesu- * 
rant l’angle que donnait une étoile zénithale, pendant 
qu’un observateur aurait fait dans la môme direction 
un arc terrestre correspondant. 

Les degrés se désignent par un zéro 'placé à droite 
et au-dessus du nombre indiqué; les fractions par une, 
deux ou trois virgules placées de même. 

Le degré terrestre équivaut à 2o lieues de 4,144 met. , 
ou à 28 lieues 1/2 de 3,898 met., ou enfin à H myr. 
1,094 mèt. 

Le degré céleste correspondant équivaut à 4 mi- 
nutes de temps, c’est-à-dire que les étoiles paraissant 
décrire la demi-circonférence ou 180° en 12" , un arc 
de 15° est parcouru en 1 1“ en 4 ,n , et enfin une mi- 

nute de degré en 4 ’ de temps. 

Un obtient le diamètre du soleil, et celui à peu près » 
<igal de la lune., en observant combien de temps ces 
astres mettent à traverser le fil très-fin appliqué à 
l’objectif d’une lunette, «u les divisions graduées d’un 
micromètre. Un trouve ainsi que ces diamètres sont 
d’environ 32' ou un peu plus d’un demi-degré, 
t 
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I2(; DKI*AMBRK — DÉLUGE 

DELAMBRE. 

Né à Amiens en 1749 et mort en 1822. Il s’est fait 
connaître par des travafux et des tables d’une grande 
importance en astronomie , ainsi que par une histoire 
universelle de cette science. 

DÉLL'GE. 

Il est certain que plusieurs contrées du globe ont 
été successivement envahies par les eaux ; les indiens , 
les Perses, les Grecs, comme les Hébreux, ont gardé la 
mémoire de tels cataclysmes, qu’ils ont pu croire uni- 
versels, parce que toutos les parties de la terre qu’ils 
connaissaient alors conservaient les traces de ces inon- 
dations. 

La science géologique nous apprend aussi que le 
niveau des océans, pendant les périodes primitives du 
globe, a dù dépasser la hauteur des montagnes secon- 
daires de l’Europe et des pays les plus anciennement 
habités sur notre hémisphère, où l’on retrouve partout 
les sédiments réguliers et séculaires des eaux, mais non 
les brusques effets de débris amoncelés, heurtés et 
transportés dans un déluge et un dessèchement tir qttrl- 
t/urs mois. 

A l’époquo supposée de celui de Moïse, la terre, déjà 
ancienne, suivant ce législateur des Juifs, dix fois plus 
vieille, suivant des traditions, des monuments et surtout 
des preuves matérielles qu’il ne connaissait pas, était 
entièrement consolidée, au moins dans son enveloppe 
extérieure. « 

Le ménisque équatorial était forme; et puisqu’il est 
encore tel que les lois de la mécanique l’exigent, en 
supposant l’axe de rotation de la terre dans sa posi- 
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tion primordiale , c’est qu’aucun choc ni aucune autre 
cause n’ont pu produire <un accroissement assez subit 
et assez grand dans le niveau des mers , pour qu’elles 
aient surpassé de quinze coudées toutes les montagnes 
du globe. 

Des cataractes célestes et des pluies de quarante jours 
sont impuissantes à produire un tel résultat, au moins 
d’après les lois de la nature physique; car s’il est ques- 
tion de miracles et de causes surnaturelles , la science 
n’a pas à les discuter. 

Le déluge de Deucalion, qui inonda la Thessalie, était 
rappelé par un monument que Pisistrate üt réparer, cl 
qu’il consacra à Jupiter Olympien. Ce cataclysme eut 
lieu Io29 ans avant J.-C., c’est-à-dire environ trois 
ans avant la fuite d’Égypte, et peu après la fondation 
d’Héliopolis par Actis. Il devait donc avoir été connu 
dans toutes les contrées environnantes, en Syrie comme 
en Égypte. 

C’est probablement l’impression récente de celte 
inondation elles souvenirs de celle d’Ogygès, arrivée 
trois siècles auparavant, qui lirent supposera Moïse 
un déluge universel, dont les circonstances devaient 
frappèrde terreur les populations ignorantes qu’il con- 
duisait dans le désert. 

On a beaucoup écrit pour expliquer ou combattre 
la possibilité d’un tel phénomène ; Uourguet, Winston, 
13urnet,.Wood\vard , Linné, Schreuzer, btc., etc., ont 1 
publié des systèmes différents sur les causes et les ef- 
fe^ de ce cataclysme. Voltaire , en l’admettant comme 
miracle, l’a démenti par les faits, la science et la raison. 

Si, de son temps, les investigations de l'histoire natu- 
relle avaient obtenu les résultats acquis aujourd’hui; 
s'il avait su que dans une seule classe d’insectes les 



128 


0KNS1TK 


• recherches entomologiques ont déjà fait connaître * 
plus do cinquante mille espèces dont les efforts, les 
soins , l’intérêt de nombreux voyageurs et toute Itt 
vie de zélés collectionneurs ne peuvent effectuer la 
complète réunion , que n’aurait pas dit le malin vieil- 
lard sur les embarras de Noé et do sa famille pour 
chasser, prendre et conserver vivante une quantité si 
prodigieuse de ces petites merveilles do la création, dis- 
persées dans toutes les parties du momie, s’v transfor- 
mant à des époques différentes, et fort embarrassées 
pour se rendre d’elles-mêmes dans l’arche, et se pré- 
server ainsi de la destruction ? 

lîn ce point comme en beaucoup d’autres, c’est mal 
entendre l’esprit religieux que de vouloir défendre le 
texte des écritures juives, faites pour d’autres tomjis 
et d’autres hommes. • • 

Depuis que l’atmosphère primitive de notre planèto 
s’est dégagée des eaux qu’elle tenait en suspension; 
que la terre consolidée est devenue habitable; que les 
mers ont rempli les cavités et pris la stabilité que. les 
lois de l’attraction leur assignent à la surface du globe, 
un déluge universel n’a plus été possible. 

t 

. DKXSITÉ. 

Tous les corps sont plus ou moins poreux et compres- 
sibles; plus leurs molécules sont rapprochées, plus ils 
sont denses et plus ils pèsent , puisque, selon .les prin- 
cipes de Newton , l’attraction s’exerce en raison des 
masses. * t 

Si l’on admet, d’après les expériences de Toricelli , 
que la densité de la terre s'accroît progressivement de 
la surface au centre, elle aurait environ cinq fois nt 
demie la densité de l'eau distillée. 
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DEPRESSION — DESCARTES l su 

Le calcul des perturbations observées dans les mou- 
vements planétaires* et dans ceux des satellites a fait 
établir approximativement, selon les lois de la pesan- 
teur imiverselle , les déférentes densités de cos corps t 
célestes. / 4 

La terre étant prise pur unité , Mercure serait trois 
fois plus dense; Vénus et Mars, un peu moins; Jupiter, 
t L'ranus et le soleil n’auraient qu’à pu près 1<Î quart do 
notre densité ; Neptune et Saturne, environ le septième ; 
ot la lune, les trois cinquièmes. 

* » 

DÉPRESSION. 

Si, étant élevé dans un lieu découvert ou à bord d’un 
uavire, on veut mesurer la hauteur d’uu astre ou l'é- 
tendue de l’horizon, la ligne que borne dans l’espace hfc 
surface visible de la terre ou de la mer est nécessairement 
plus éloignée pour l’observateur, que s’il était placé au 
niveau de l’horizon rationnel. ^C’est la différence de cette 
étendue qui donne ce qu’on appelle 1 'anyle.de dépression, 
dont la valeur doit -se retrancher de la hauteyr obtenue. ' 

La dépression est proportionnelle à la hauteur du 
lieu où so fait l’observation. Il en existe des tables, 
corrigées de la réfraction ; elles indiquent qu’à G mèt. 
50 d’élévation ( 20 piéds ) on peut apercevoir un objet 
placé à 8,350 mèt., ou 2 lieues 3/1 0" ; d’une hauteur de 
07 mèt. 1/2 (300 pieds), la vue put s’étendre à 32,501 
mètres (8 lieues 1/8). 

* * 4 

DESCARTES. , 

Né en Touraine en 1*586, et mort en Suède à l’/kge de 
cinquante-quatre aqs. Il a le promier établi les vrais 
principes du raisonnement, en les dégageant dqg argu- 
ties et des subtilités de l’école ancienne. 

♦ . «9 

• • 
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On lui doit surtout l’application de l’algèbre à la géo- 
métrie, et de celle-ci à la physiqtie. 

11 avait fait un traité du monde, qu’il n’osa faire pa- 
. raitre après la sentence rendue en 4(133 contre Galilée. 
Des fragments sur le mouvement et la distance des planè- 
tes furent seulement publiés quatorze ans après sa mort, 
dans son ouvrage sur les principes de la philosophie. 

Son système astronomique des tourbillons n’a pu 
résister à l'épreuve de l’examen analytique, qu’il avait 
lui-méme contribué à établir. 

Il a aussi reconnu et démontré Pexistonce des forces 
centrifuges qui maintiennent l’équilibre universel , en 
balançant partout l’action de la pesanteur. 

f DÉVIATION. 

Ce n’est pas seulement au centre do la terre que les 
lois de la pesanteur tendent à ramener tous les corps 
qui s’en écartent; partout les grandes masses agissent 
sur les petites dans une proportion relative. 

Ainsi lc% hautes montagnes attirent les corps libres 
qui en sont voisins, et font dévier le lil à plomb de la 
verticale. 

Bouguer a trouvé 7*’ 1/2 de degré pour cette dé- 
viation parle Chimboraço ; Maskeline a trouvé 6‘ au 
Schehallien , en Écosse : ces déviations sont les résul- 
tantes de la force d’attraction par la masse centrale, et de 
celle particulière de la niasse énorme de ces montagnes. 

En fai. son du mouvement rotatif de la terre dans la 
direction d’occident en orient, et ainsi que Newton l’a- 
vait fait remarquer, les corps graves abandonnés jd’une 
grande hauteur éprouvent aussi ^ers ce dernier point 
une déviation évaluée de 13 à la millimètres pour une 
chute de 135 mètres. 

• > 
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Par la môme cause, les projectiles lancés dans l’espace 
sous nos latitudes éprouvent une déviation constante 
vers la gauche de l’observalear placé au point de dé- 
part, et tourné vers la trajectoire. 

Cet effet vient d’ôtre démontré d'une manière plus 
sensible par les expériences de M. Foucault, au moyen 
du pendule qui se dévie sous nos yeux dans la direction . 
de la rotation diurne. . , 

La déviation est aussi démontrée par des expériences 
qui établissent que le lil à plomb n’est pas exactement 
perpendiculaire à la surface des eaux tranquilles, ot 
qu’une image réfléchie dans le mercure, d’une hauteur 
do 57 mètres, s’avance d’environ \ millimètres au nord 
de l’objet fixé au-dessus, d’après le fil à plomb. 

Les forces centrifuges paraissent aussi produire des 
différences assez sensibles dans la durée de déviation 
d’un même nombre de degrés, selon qu’on fait partir 
les oscillations du plan de la méridienne , ou qu’on les 
fait commencer du point perpendiculaire à cette ligne. 

DIAGONALE. 

Les figures à plusieurs côtés peuvent toujours être 
partagées par des diagonales ou lignes menées d’un de 
leurs angles à 1’dnglo opposé, ainsi que cela a été sup- 
posé dans les articles relatifs aux constellations repré- 
sentant des carrés, des quadrilatères ou des parallélo- 
grammes, indiqués dans cet ouvrage. 

DIAMÈTRE. • 

I 

, Ligne droite passant par le centre d’un cercle ou 
d’un corps sphérique, et aboutissant à deux points op- 
posés de la surface. « 

On a vainement cherché le rapport du diamètre à la 

9. 
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circonférence. C’est un problème insoluble, comme celui 
du rapjiort exact entre la diagonale d’un carré et l’un 
de ses côtés. .Mais, au 1 moyen des décimales, on ap- 
proche tellement de ce rapport, que, le diamètre d’un 
cercle de plusieurs millions de mètres étant donné, la 
mesure de cette circonférence se trouve à moins d’un 
millimètre près. 

Le rapport usuel et ordinairo est de 1 à 3, H. 

Le diamètre moyen du globe terrestre est d’environ, 
1300 myriainètres (3,266 lieues); et celui de son or- 
bite, de 31 millions de myriamètres (78 millions de 
lieues ) . Voyez Rayon , Cercle , et le nom des planètes. 

» 

DICHOTÙME. 

i On se sert quelquefois de cette expression pour in-! 
diquer que la lune, en quadrature et dans son premier 
quartier, passe au méridien à six heures du soir. 

DIFFRACTION. 

C’est l^effet de la déviation des rayons de lumière 
dans l’ouverture des lunettes : cette diffraction circu- 
laire ajoute ainsi aux diamètres apparents des astres 
observés. 


DIGRESSION. 

• 

Dans leurs mouvements à peu près circulaires autour 
du soleil, les planètes dites inférieures, Mercure et 
Vénus, paraissent faire seulement des écarts à droite et 
à gauche de ce foyer commynde lumière. Lorsque, re- 
lativement à la terre, ces deux planètes sont parvenues, 
au point de leur orbite le plus distant vers l’un de ces 
deux côtés, on dit que c’est leur plus grande •digres- 
sion, ou ébnyatioti. 
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C’est alors seulement que Mercure peut être aperçu 
à la vue simple, soit à l’aurore, comme le 3 octobre 1831, 
soit après le coucher du soleil, comn\e vers le 20 dé- 
cembre de la môme année. 

» 

DISTANCE* 

I 

Entre deux astres, la distance se mesure par l’angle 
que forment les lignes menées de leur centre à l’obser- 
vateur, ou au centre de la terre. 

La distance de chaque lieu au zénith est toujours le 
complément à 90“ de la hauteur du pôle. 

Ainsi à Paris oette hauteur, ou autrement la lali- 
tude, étant do 48" 50' 14", la distance au zénith est 
do 41* 9' 46". 

L’heure à laquelle un phénomène est vu sous un 
autre méridien, ou des longitudes différentes* indique la 
distance qui existe entre les observateurs à raison de 
15“ par heure, ou de 1“ pour quatre minutes. 

Une bonne montre, portée de Paris à Brest, doit y , 
retarder de 27 ID - 20% parce que cette dernière ville 
est de '6° 50' environ plus à l’ouest que la première. 

Si au contraire un voyageur, parvenu à Strasbourg, voit 
sa montre en avance de 21”- 40’' sur les bonnes 
horloges de la ville, il peut en conclure qu’il s’est avancé 
de 5’ 25' vers l’orient, c’est-à-dire de 28” ,r- 3,270”-, à 
raison de ll” Tr 1100”- par degré. Voyez Parallaxe et lo 
nom do chaque planète. 

« 

DOIGT. 

Pour indiquer l’étendue d’une éclipse de lune , on di- 
vise son disque en douze zones parallèles , qu’on nomme 
doigts. 

Lorsque le cône d’ombre de la terre s’étend sur le tiers 
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DOLLOND — dragon 


de notre satellite, onditque l'éclipse estde quatre doigts, 
et ainsi proportionnellement jusqu’à douze , nombre 
indiquant qu’ollo. est totale. 

. DOLLO\I). 

Opticien né en Angleterre d’un réfugié français, et 
auquel on doit la découverte do l'achromatisme , qui a 
permis d’augmenter la puissance des lunettes jusqu'au 
point ou l’on est parvenu depuis. 

DOMINICALE (LETTRE). 

Dans nos calendrier , cette lettre indique le di- 
manche, le jour du Seigneur; elle rétrograde d’un jour 
chaque année, parce que cinquànte-deux semaines ne 
font que 364 jours ; dans les années bissextiles, la lettre 
dominicale^ qui a rétrogradé d’un rang pour janvier et 
février, recule d’un second rang pour les dix autres 
mois. En 18i8, lo 1 er janvier étant un samedi, a pris 
. la lettre A. Cette dominicale a été B pour janvier et fé- 
vrier, et puisA pour le reste do l’année. Cetteannéo 1 85 1 , 
la lettre dominicale estE; elle sera donc D en 1852, et 
ppisC pourles dix derniers mois de cette an mie bissextile. 

DRAGON (LE). 

Constellation très-étendue, toujours visible sur notre 
horizon ; sa principale étoilo est Thuban, située entre 
les gardes de la petite Ourse et l’étoile au milieu des 
trois qu? forment la queue de la grande Ourse; une 
longue fdede petites étoiles sépare les deux Ourses, se 
replie vers la (loiaire, et so recourbe encore au-dessous 
vers trois tertiaires et une quartairo qui sont à la tête 
du Dragon, cl dorment un quadrilatère irrégulier, en 
sens opposé à celui d’Hercule , situé au-dessous. 
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ÉCLIPSE. 

Le soleil étant la source de toute lumière pour notre 
monde, et la lune seule passant assez près de nous 
pour le cacher entièrement ou en partie, ce n’est que 
lorsqu’elle se trouve directement entro cet astre et la 
terre qu’il peut y avoir éclipse de soleil. Quand c’est 
notre globe qui se place entre le soleil et la lune, celle- 
ci est alors éclipsée. i 

Si la lune faisait sa révolution autour de la terre, sur 
la mémo ligne que celle-ci traco autour du soleil , il est 
évident qu’il y aurait éclipse de soleil à chaque conjonc- 
tion, c’est-à-dire à chaque nouvelle lune, puisqu’elle se 
trouve alors entre nous et le soleil; il y aurait aussi 
éclipse de lune à chaque opposition, c’est-à-dire au mo- 
ment précis de chaque pleine lune. 

Il n’en est pas ainsi, parce que l’orbite que parcourt 
la lune est inclinée de plus de 5° sur l’écliptiqUe, ligne 
suivie par la terre autour du soleil : on voit donc que • 
ce n’est qu’aux points où ces deux traces se rencontrent 
qu’il peut y avoir éclipse. 

Les mouvements de la lune sont fort compliqués ; 
la terre éprouve aussi des retards et des accélérations 
annuels, de sorte quo la meme position relative de ces 
deux corps avec le soleil ne revient que tous les 18 ans 
et H jours à peu près. 

Cette période constitue le cycle de Méton, ou le nombre 
d'or, pendant lequel on peut observer 70 éclipses, 
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? 

dont 41 de soleil et 29 do lime, qtfi reviennent ensuite 
liens le même ordre pendant les périodes suivantes; ce 
qui permet d’annoncer à l’avance ftu moins le jour où 
chacune doit arriver. 4 

Lorsqu’il n’y a que deux éclipses dans l’année, comme 
en 18o0, ce sont des éclipses de soleil. Le temps chan- 
gera néanmoins ces rapports, qui ne sont qu’approxi- 
matifs; actuellement il s’écoule 18 ans 0422 avant de 
revoir la même éclipse. 

Les occultations totales sont peu fréquentes, parc© 
; que ce phénomène exige que les centres des trois us très 
se trouvont exactement sur la même ligne ; tandis quo 
pour les éclipses partielles il suffit que la lune so place 
entre <Jes portions de la terre et du soleil, ou bien qu’ello 
fiasse de l’autre côté, dans une partie du large cône 
d’ombre projeté par la terre. 

L’éclipse ne peut être annulaire que pour le soleil ; 
elle arrivo quand les trois astres étant dans la mémo 
direction, la lune so trouve assez loin de nous pour que 
, son diamètre apparent soit moins grand que celui du 
soleil ; alors le disque de ce dernier déborde tout au- 
tour de notre satellite sous la forme d’un anneau lu- 
miuoux,' comme on a pu l’observer un moment le 
, 8 octobre 1847. 

. Los éclipses annulaires ou totales ne sont jamais Vi- 
sibles que pendant quelques minutes et do certains points 
connus d’avance, parce que la lune étant bien plus 
petite que la terre, l’ombre qu’elle projette ne nous at- 
teint que par son extrémité, en se promenant à travers 
notre globe comme une tache obscure. Il faut donc se 
trouver précisément sous celle trace pour ne voir aucune- 
| Million du disque solaire. Les éclipses totales de la lune 
sont au contraire ainsi pour toute la terre, dans l’ombr© 
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de laquelle notre satellite est plongé ; mais l’occulta- 
tion commence et Unit pour chaque pays à des moments 
différents, par l’effet de la rotation terrestre. » 

Dans les éclipses totales du soleil la lumière disparaît 
tout à coup, parce qu’il suffit de la plus faible partie do 
ses rayons pour illuminer la terre; un peu auparavant, 
le clair de terre rend alors visible le disque de la lune, 
et pendant la cou rte* durée du phénomène on aperçoit 
autour du disque une couronne lumineuse d’une cer- 
taine étendue. 


Depuis l’éclipse totale du 8 juillet 4 842, d’importantes 
questionsdivisaient les astronomes : les uns avaient alors 
aperçu trois protubérances rosées débordant le disque 
éclipsé; d’autres n’en avaient vu que deux , d’autres 
enfin n’avaient rien observé de semblable. A Novarre, 
M. Seehi avait même vu des cônes lumineux rentrant 


sur les bords du disque lunaire comme des entailles, 
ainsi qu’on voit quelquefois Aldébaran occulté par 
notre satellite. Un rapport d’Honolulu, seul endroit où 
M. Kutzychi avait pu examiner l’éclipse totale du 7 août 
1850, compliquait les incertitudes; MM. Mauvais et 
Goujon, envoyés à Dantzig par le Bureau des longitudes 
pour observer l’éclipse du 28 juillet 1851, en ont rappor- 
té toutes les circonstances , dont voici les principales : 
Quelques secondes avant l’occultation totale, la lune 
est devenue visible ainsi qu’une couronne, dont l’inten- 
sité décroissait insensiblement, et qui avait une largeur 
d’environ 10' de degrés- Les rayons en étaiont régu- 
liers , et centrés sur l’astre caché. 

Débordant le disque de la lune, cinq corps de diffé- 
rentes formes et d’un rose plus ou moins vif ont été ob- 
servés ; deux s’étendaient comme des crêtes de collines ; 
un troisième, plus remarquable, était recourbé en crois- 
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sant vers le haut ; un autre arrondi était isolé du bord ; 
un dernier, à base très-large, paraissait avoir sa masse 
séparée par une ligne; ces corps étranges semblaient 
lixés sur le disque solaire , s’élevant ou diminuant avec 
le mouvement de la lune, qui découvrait ou cachait suc- 
cessivement leurs parties. La plus grande élévation de 
ces appendices a été estimée à une minute et demie do 
degré. 

Pendant cette éclipse totale, et quoique l’obscurité fût 
moins intense qu’en 1842, on a pu distinguer les pla- 
nètes de Mercure, de Vénus et do Jupiter, ainsi que 
Procyon , Régulus, et l’Épi de la Vierge. 

M. Hind, célèbre astronome de Londres, qui s’était 
rendu à Ravelsberg sur la côte occidentale de Suède, 
rapporte qu’en outre d’un chapelet et de la couronne, où 
se remarquaient seulement des ondulations, il a observé, 
au bord inférieur, une suite d’inégalités avec une pro- 
tubérance conique au milieu ; à l’est ou à gauche , un 
autre corpfe plus arrondi ; et enfin à l’ouest, une troisième 
protubérance droite jusqu’aux deux tiers de son étendue, 
puis recourbée au sommet comme un sabre ; à côté et 
un peu plus bas était une tache triangulaire, et tout à fait 
isolée. Tous ces appendices étaient d’une couleur rose 
plu< ou moins vive. Voyez planche l re , figure i re . 

Malgré quelques différences dans le nombre et la 
position des corps aperçus, il résulte do ces rapports 
qu’il existe réellement autour du soleil des espèces de 
satellites en circulation, soit isolés, soit agrégés et 
étendus, comme les anneaux de Saturne. 

Le 18 juillet 1860, il y aura encore une éclipse to- 
tale de cet astre ; ce sera la quatrième en vingt-sept ans, 
fait qui ne se représentera plus avant des siècles. 

L’histoire> rapporte que’ plusieurs généraux ont lia- 
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hifrnienl profité dos éclipses dont ils connaissaient 
l’é|)oque; etcependant, au sièclo de Louis XIV, l’armée 
française fut mise en déroute devant Barcelone par l’é- 
jMuivanto que l’un de ces phénomènes, non prév u, vint 
occasionner. 

La plus ancienne observation mentionnée dans les 
annales de laChine remonte au 12 octobre de l’an 2155 
avant notro ère; le calcul des périodicités fait coïncider 
cette éclipse avec celle du 28 juillet dernier, qui serait 
le deux cent vingt-deuxième de ses retours. 

Ën 1608, on vit à Paris, de mémo qu’à Florence en 
1030, la lune éclipsée, pendant que le soleil était en- 
core visible. Les anciens astronomes ne pouvaient se 
rendre compte d’un tel effet, occasionné par la réfrac- 
tion des rayons lumineux, qu’ils ne connaissaient pas, 
et qui nous fait croire à la présence du soleil lorsqu’il est 
déjà à plus d’un demi-degré sous l'horizon, distance qui 
répond à environ 4 minutes de temps. Lors des éclipses 
partielles, les places lumiueuses prQvenant des inters- 
tices du feuillage sont échancréea selon le degré d’occul- 
tation , au lieu d’étre arrondies, comme on peut le re- 
marquer en tout autre moment sur le sol, dans l’ombre 
des arbres. 

Un a aussi remarqué qu’au moment où l’éclipse du 
soleil va devenir totale ou cesser de l'être , dos boules 
lumineuses se projettent sur les surfaces opposées avec 
une grande mobilité : cet effet tient certainement à la 
différence de densité des couches atmosphériques, qui 
décomposent les faibles faisceaux de lumière solaire, 
comme elles produisent la scintillation des étoiles. 

A l’approche de l’obscurité totale, les animaux qui 
s’abritent ordinairement au coucher du soleil cessent 
de travailler et gagnent lours retraites; les hommes en 
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font autant, quand ils ne sont pas familiarisés avec fies 
phénomènes. Une récente relation d’observateurs an- 
glais qui s’étaient rendus dans une des îles bordant la 
côte de Norwége, spus le 61° degré de latitude*, porte 

quo tous les habitants avaient été se cacher dans leurs 

« • 

huttes au moment de la diminution du jour et jusqu’à 
sa réapparition. 

Les éclipses des planètes ou des étoiles par la lune 
s’appellent des occultations. Jupiter a été occulté par 
Mars en 1591, et Mercure par Vénus en 1737. Lorsque 
l’une de ces deux dernières planètes s’interpose entre 
la terre et le soleil, ce phénomène est un passuye, d’où 
l’on déduit les parallaxes. Voy. Occultation et Passage. 

ÉCLIPTIQUE. 

Le soleil semble tracer parmi les étoiles une ligne ré- 
pondant chaque jour à un point différent, et parcourir 
ainsi, chaque année, les constellations figurées dans les 
zodiaques. 

C’est la terre qui, tournant autour du soleil, répond 
successivement à l’une de ces douze constellations; sa 
trace dans le ciel s’appelle /' écliptique , parce que les 
éclipses ne peuvent avoir lieu hors de son plan, incliné 
présentement sur l’équateur solaire de 23“ 27'. 

Aux équinoxes, l’équateur do'la terre vient coïncideè 
avec le plan de l’équateur solaire, ce qui read le jour 
égal à la nuit pour toutes les régions du globe, qui joui- 
raient d’une température uniforme pour chacune, si cette • 
position pouvait s’éterniser. 

La terre continuant son mouvement, l’obliquité de 
l’écliptique augmente pendant à peu près trois mois , et 
arrive à son maximum au solstice d’été, pour diminuer 
ensuite jusqu’à l’équinoxe d’automne, à laquelle lo 
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plan équatorial coïncidant ^ers le point opposé avec 
l’équateur du soleil, chaque lieu de la terre a encore 
douze heures de jour et douze heures de nuit; f 1 obli- 
quité recommence jusqu’au solstice d’hiver, où, attei- 
gnant son maximum, elle décroît journellement pour 
continuer chaque année de la même manière, «au moins 
en apparence ; car en réalité l’obliquité de l’écliptique 
tend à diminuer depuis les premières observations, qui 
remontent à H 00 ans avant notre ère. Selon Laplaee, 
cette diminution atteindra tout au plus cinq degrés; 
d’autres savants prétendent que les deux équateurs 
finiront par coïncider. 

La trace de l’écliptique , en partant du point où se 
place le signe 1T, qui marque l’équinoxe du printemps 
dans la constellation des Poissons, va passer entre le 
Bélier et la Baleine , entre les Pléiades et Aldébaran 
du Taureau , à l’étoile indiquée S dans les Gémeaux, à 
Régulusdu Lion ; puis, traversant la Vierge au-dessus de 
l’Épi, elle passe auprès de « de la Balance, à ji du Scor- 
pion, if la tête du Sagittaire; travei|e le Capricorne, le 
Verseau' près de l’étoile T, et revient à son point de 
départ. * 

Chaque jour, à midi, les habitants de la terre qui se 
trouvent sous cette ligne ont le soleil à leur zénith; 
l’aurore et le crépuscule y sont très-courts, parce que 
l’astre du jour parait monter à l’horizon et? descendre 
au-dessous dans une direction perpendiculaire et jamais 
oblique, comme sous nos latitudes. 

11 franchit ainsi beaucoup plus promptement les 18" 
do la distance à laquelle tes hautes couches de notre 
atmosphère nous réfléchissent encore scs rayons. Voyez 
Obliquité. • 


% 
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ÉCREVISSE ( V ). 

Constellation plus généralement désignée aujour- 
d’hui sous le nom du Cancer, qui fait partie du zodiaque. 
Voyez Cancer . 

* ÉGÉRIE. 

Petite planète trouvée, 4e 3 novembre 1850, parGas- 
paris, de Naples; son inclinaison sur l’écliptique est de 
lî)° environ; elle circule entre Mars et Jupiter comme 
tous les petits corps trouvés, auparavant et depuis, dans 
cette zone céleste. 

ÉLÉMENTS PLANÉTAIRES. 

Ce sont les indications nécessaires pour trouver, à 
un moment donné , l’endroit du ciel où doit être une 
planète. 

Ces éléments sont : 1° la position desnœuds; 2° l’in- 
clinaison de l’orbite sur notre écliptique ; 3° le temps de 
la révolution sidérale; 4° la moyenne distance au soleil ; 
5° l’excentricité de l’orbite ; 6° le périhélie ; 7° le lieu 
de la planète à un fnomenl quelconque. 

En calculant toutes ces données, 4 et ayant égard aux 
perturbations qui ont pu se produire, les astronomes 
savent retrouver dans les cieux tous les corps qu’ils 
veulent exfaminer de nouveau , en les amenant dans le 
champ de leurs lunettes. 

Pour les éléments du système solaire , c’est-à-dirc 
pour connaître le volume, la masse, la densité, le temps 
do la rotation, etc., de tous I%s corps célestes aujourd’hui 
connus, on en trouvera l’indication aux mots Système , 
Planète, et aux noms particuliers qui les désignent. 
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« 

ELLIPSE. 

Avant Kepler, on croyait que les corps céleste» de- 
vaient effectuer leurs mouvements en décrivant un 
cercle régulier, figure géométrique la plus parfaite; on 
ne |X)uvait alors expliquer les retards et les différences 
qu’une observation attentive faisait reconnaître dans la 
marche de ces astres ; mais 'dès que ce révélateur des 
lois naturelles eut l’idée que d’autres sections coniques 
pouvaient s’appliquer à leurs orbites, les difficultés dis- 
parurent, et l 'ellipse fut reconnue comme la courbe af- 
fectée par tous les globes de notre monde solairo, dans 
leurs révolutions. 

La propriété de cette courbe est d’avoir plusieurs 
centres sur la mémo direction. Aiusi, par exemple, là 
terre en tournant autour du soleil en est à 440,000 
myr. (1,100,000 lieues) plus loin , au point de son el- 
lipse qu’on nomme l’aphélie ou l’apogée, qu’au point 
le plus près, c’est-à-dire au périhélie ou périgée. 

ÉLONGATION. 

Les planètes inférieures, telles que Mercure et Vénus, 
nous paraissent borner leurs mouvements à des écarts 
plus ou moins grands à droite ou à gauche du soleil , 
quoiqu’en réalité ces corps décrivent, comme les au- 
tres, des ellipses ou cercles un peu allongés autour de 
ce loyer commun do notre univers. 

•Comme ces orbites ne sont inclinées que de 7 et de 
3 degrés 1/3 à peu près sur le plan de notre propre 
orbite, nous voyons, ces planètes exécuter des lignes 
presque droites , puis s’arrêter , et revenir ensuite 
vers le soleil. On appelle ûloiujatxons ces traces, ces 
grands ares de leurs orbites, que les planètes parcourent 
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avec vitesse en croisant notre rayon visuel ; tandis 
qu’elles nous semblent stationnaires quand elles décri- 
vent, cependant de la mémo vitesse, les autres parties 
de leurs ellipses , on* s’éloignant ou se rapprochant 
dans une direction presque parallèle à notre propre 
mouvement. • » • , 

EMBOLISMIQCES ( AXxr.KS). * 

Elles étaient de treize mois, et les Grecs en interca- 
laient sept dans leur cycle de dix-neuf ans, alin do ra- 
mener l’année civile à l’année solaire. 

» 

ÉMERSION. 

Lorsqu’un astre est occulté par un autre, lo moment 
Ou il reparaît aux yeux de l’observateur est l 'émersion; 
dans les éclipses de lune ou de soleil , on emploie ce 
terme pour désigner l’instant auquel commence à re- 
paraître le bord de l’astre éclipsé, et surtout le moment 
où les deux disques se séparent. 

• . 1 

EPACTE. 

'«1 

C’est l’àge de la lune , ou le temps écoulé depuis la 
' dernière néoménie. S’il est au-dessous de 14 J 18 h, ,307, 
en ajoutant à l’épacle le temps nécessaire pour com- 
pléter cette durée, on oblienj le moment de la plaino 
lune; puis, si l’on y ajoute encore le temps ci-dessus, on 
a le jour de la nouvelle lune. i 

Cette épacte astronomique diffère de l’épacte ecçk : ~ 
siaslique employée pour supputer au commencementido 
chaquo année solaire, par le moment de la nouvelle 
Iqne , le jour de la fête de Pâques ; ces épactes no 
donnent que les lunaisons moyennes, et sont d’ailleurs 
sujettes à des modifications tous le# trois siècles, parco 
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que le pape Grégoire XIII, on la proposant, a supposé la 
lunaison un peu trrtp forte. 

ÉPAGOMÈXES (JOURS). 

Ce mot signifie ajouté , comme celui d’éparte. Les 
Égyptiens désignaient ainsi les cinq jours qu’ils ajou- 
taient à la fin de chaque aunée pour éviter les interca- 
lations. 

Le calendrier républicain portait aussi , à la fin du 
dernier mois, cinq ou six jours complémentaires * selou 
que l’année était ou non bissextile. 

ÉPIIÉM GUIDES. 

Tables astronomiques, calculées pour donner l’état 
du ciel chaquo jour du mois et de l’année. 

ÉPI (L’). 

Étoile primaire de la constellation de la Vierge, très- 
voisine de l’écliptique: c’est l’étoile que les Hébreux 
nomment Shtboleth ; elle se trouve sur la diagonale, pro- 
longée vers le midi , des étoiles a et y du carré de la 
grande Ourse. 

ÉPICYCLOÏDE. 

Courbe continuelle et progressive que décrit un 
corps autour d’un autre en mouvement, et dont le cen- 
tre se déplace toujours dans la même direction. 

I>a lune fait autour de la terre une suite d’épicy- 
cloides , dont les centres sont sur l’orbite que la terre 
trace autour du soleil ; la terre en fait autant sur la 
courbe que le soleil décrit dans son mouvement do 
translation autour du 1 centre de gravité du groupe d’é- 
toiles dont il fait partie. Enfin ce groupe accomplit sans 
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doute les mômes évolutions autour du centre de l’uni- 
vers. 

« 

ÉPOQUE. 

Pour dresser les tables du soleil , de la lune ou des 
planètes, les astronomes ènt besoin d’un point de départ 
qui se nomme l'époque , c’est-à-dire le lieu moyen d’un 
astre à un moment donné. 

On choisit ordinairement le (tassage au périhélie 
pour fixer cette époque, qui sert ensuite à déterminer 
les positions ultérieures du corps céleste auquel ladite 
époque se rapporte. 

Aujourd’hui l'époque du soleil , c’est-à-dire la place 
qu’il occupe parmi les étoiles, est indiquée pour le 3t 
décembre à minuit , afin de faire coïncider le jour as- 
tronomique avec le jour civil. 

ÉQUATEUR (L j. 

Si par une belle nnit on veut examiner le ciel , on 
remarquera que certaines étoiles qui décrivent les plus 
grands cercles restent douze heures sur l’horizon ; ce 
sont elles qui marquent la zone de V équateur céleste , 
dont le soleil ne s’écarte pas dans le mouvement annuel 
qu’il parait accomplir. : 

Les constellations zodiacales sont figurées dans cette 
zone, qui comprend 9°, soit au-dessus, soit au-des- 
sous de la ligne de l’équateur ; mais cet espace, où cir- 
culent toutes les anciennes planètes, n'est plus assez 
large pour renfermer l’orbite de quelques-unes des nou- 
velles, dont l’inclinaison sur l’écliptique est beaucoup 
plus grande. 

L’équateur de la /crre*est perpendiculaire à l’axe des 
pèles, dont l’un est toujours à l’horizon, ("est de cette 
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ligne que l’on compte les degrés de latitude de O à 00°. 

Les habitants des régions équatoriales voient chaque 
nuit toutes les étoiles s’élever et s’abaisser perpendiculai- 
rement. Les habitants des pôles n’en voient jamais que 
la moitié décrire d&s cercles plus ou moins grands, 
mais toujours parallèles à leur horizon. 

Paris étant sous' une latitude intermédiaire, nous 
pouvons observer à peu près les trois quarts des cons- 
tellations, et les voir se succéder oblii/uemeni sous nos 
yeux. 

t 

ÉQUATION. 

En mathématiques, c’est une valeur comparée à 
d’autres; c’est un nombre qu’il faut ôter ou ajouter à 
une valeur moyenne , pour obtenir la valeur véritable 
des éléments que l’on combine. 

Ce terme a aussi différentes applications astrono- 
miques. 

Véquation du temps est la différence entre le temps 
vrai et le temps moyen , que les tables et les annuaires 
donnent pour chaque jour à midi ; des pendules à équa- 
tions indiquent, au moyen de deux aiguilles des mi- 
nutes, ces deux temps à la fois. 

Les distances relatives du soleil , de la luno et de la 
terre varient continuellement dans le cours de l’année ; 
ces variations donnent lieu à l’établissement de Yéqua- 
tion annuelle et de celle mensuelle. • 

LY quation du centre est la différence entre la véri- 
table et la moyenne longitude de la terre;, l’une excède 
l’autre pendant la moitié de l’année , c’est le contraire 
pendant les six autres mois ; le maximum dans l’une et 
l’autre position est de 1 °S5' 33" 3'". Selon les observa- 
tions chinoises de l’année 1280, elle était de 2% 176; 

to. 
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l'excentricité de l’orbe terrestre aurait ainsi diminué, 
comme cela a été constaté pour Mercure et pour la 
lune. 

ÉQUATORIAL. 

Appareil d’observation composé principalement 
d’une forte lunette disposée parallèlement à l'équateur , 
pouvant d’ailleurs prendre toutes les inclinaisons et 
suivre dans leur marcho tous lès corps célestes. 

Le grand équatorial de Pulkova, en Russie, porte un 
réfracteurde 38 centimètres d’ouverture, dont la force 
de pénétration rivalise avec les plus grands télescopes; 
un instrument semblable est aussi monté à Cambrige 
aux Etats-Unis. Voyez Parallactique. 

ÉQUIXOXE. 

En tournant régulièrement sur elle-même, la terre 
décrit autour du soleil, avec une vitesse inégale , un 
cercle, ou plutôt, une ellipse inclinée sur le plan de l’é- 
quateur solaire, de sorte que pendant la moitié de ce 
mouvement de translation, l’un des pôles du globe est 
au-dessus et l’autre au-dessous du foyer de lumière et 
de chaleur ; l’hémisphère qui regarde le soleil a des 
jours plus longs et des nuits plus courtes à chaque révo- 
lution diurne de la terre sur son axe. L’effet contraire 
a lieu en même temps pour l’autre hémisphère. 

Mais à l’instant où la terre , passant de la partie 
supérieure de son ellipse à la partie inférieure, pré- 
sente son équateur parallèlement à celui dusolcil, l’axe 
de rotation devient perpendiculaire à 1a ligne qui serait 
menée au centre de cet astre. • 

Dans cette position, il est évident que la moitié de la 
terre est éclairée d’un pôleà l’autre; qu’en tournant sur 
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clle-inème , cette planète présente chaque point de sa 
surface au soleil pendant douze heures, et que ces points 
sont ensuite privés de sa présence pendant la même 
durée. 

l 

Un semblable phénomène a lieu au point diamétrale- 
ment opposé de l’orbite, quand la terre revient à la 
partie supérieure de cette courbe : alors les jours sont 
encore égaux aux nuits pour toutes les régions du globe; 
c’est le second équinoxe. 

La première de ces positions est pour nous l’équi- 
noxe do printemps, époque à laquelle le soleil paraissait 
entrer autrefois dans le signe du Bélier, mais qui, en 
raison de la précession , arrive aujourd’hui quand le 
soleil est dans la constellation- des Poissons , très-près 
du Verseau. 

L’équinoxe d’automne , qui arrivait dans la Balance 
au point opposé au Bélier, a lieu maintenant dans la 
constellation de la Vierge, très-près du Lion. 

Par suite du mouvement elliptique do la terre , sa 
vitesse de translation se modifie selon sa distance au 
foyer d’attraction. Do l’équinoxe du printemps, c’est-à- 
dire du 20 au 21 mars, la terre met à peu près sept 
jours de plus pour arriver à l’équinoxe d’automne 
vers le 23 septembre , que pour retourner au premier 
point. 

ÉQUINOXIAL ( CADKAN ). 

L’équateur terrestre répond dans le ciel à un plan 
toujours perpendiculaire à l’axe des pôles et coupant 
l’écliptique , c’est-à-dire la ligne que paraît suivre le 
soleil , en doux points qui marquent les équinoxes. 

On appelle cadran équinoxial celui dont le plan, tixé 
parallèlement à l’équateur, est traversé par un style 



ISO 


ÉRATOSTHÉNE — F. RK 


V 


figurant l’axe de la terre. Les divisions horaires y sont . 
tracées sur les deux faces que le soleil éclaire alterna- 
tivement pendant six mois, et sur lesquelles l’ombro du 
style indique toutes les heures du jour, en décrivant 
une courbe». Le jour des éqyinoxes* le soleil n’éclaire 
quo la tranche du cadran, et l’ombre se projette sur le 
rebord dont il est muni. 

ÉRATOSTIIÈiVE. 

Astronome grec, né à Milet 113 ans avant notre ère, 
et qui calcula les distances de la terre à la lune et au 
soleil au moyen des angles mesurés avec les instru- 
ments alors en usage. Il obtint aussi la circonférence 
de la terre , à peu près Exactement. 

On lui attribuait l’invention de la sphère céleste ; mais 
celle qu’il fit connaître était certainement tirée d’une 
plus aucienue qu’il avait vue en Egypte, puisqu’elle 
représentait un état du ciel antérieur de mille années à 
l’époque où il vivait. 

ÈRE. 

Chaque peuple, ponr supputer le temps, adopte une 
circonstance remarquable, d’où se comptent les années 
de son histoire. • 

L’ère des Juifs, qu’ils font remontera la création du 
inonde, répond à l’an 189 de la chronologie chrétienne, 
suivant Ussérius ; mais cette origine est fort incertaine, et 
a toujours divisé les commentateurs. Les uns la fixent 
à 4004 années seulement, tandis que, sur des textes dif- 
férents, d’outres la reportent à 5300, à 5493 et méiçe 
à 5873 ans avant notre ère, quia commencé le 1" jan- 
vier après la naissance de J. -C. 

Cette date même a donné lieu à diverses opinions. 
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parce que, dans les premiers siècles du christianisme,., 
les sectateurs épars chez différents peuples n’avaient 
que des traditions douteuses sur la naissance comme sur 
les actes et la mort* du divin législateur. 

La date adoptée .aujourd’hui est celle supputée par- 
l)enys le Petit en 532. Elle répond au 25 décembre 753 
de la fondation de Rome. 

L’ère des Grecs date de la première olympiade , ou 
plutôt de l’époque où les jeux olympiques furent ré- 
tablis, et remonte à l’an 776 avant J. -C. , 

L’ère des musulmans dato de la fuite de Mahomet à 
Médine, 622 ans après J.-C. 

L’ère républicaine datait du 22 septembre 1792, et 
n’a duré que treize ans. 11 est utile de la connaître pour 
supputer les actes de la vie civile, et les faire accorder 
avec la reprise de l’ère chrétienne. 

ÉRIDAIV <L’). 

Constellation australe qui comprend une file tortueuse 
d’étoiles de troisième et de quatrième grandeur, partant 
au-dessus de Rigel d’Orion, s’avançant vers la Baleine; 
revenant versle grand Chien , et se terminant à 32 degrés 
du pôle austral par Achamar, étoile de première gran- 
deur qui n’est jamais visiblo sur notre horizon. 

• ESPACE (V). 

On peut s’imaginer des régions plus reculées, où d’au- 
tres étoiles et d’autres nébuleuses existeraient encore, 
après celles dont noys distinguons à peine les faibles 
lueurs; ‘•mais ensuite comment limiter cette étendue, 
où concevoir l’espace prolongé à l’infini dans toutes 
les directions? 

L’astronomie ne cherche pas à pénptrcr ces mystères 
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de la nature; l’espace n’est pour la, science qu'un vaste 
champ (l’observation , où ses instruments et scs calculs 
vont mesurer les intervalles qui séparent les corps cé- 
lestes , comparer la vitesse et l’étendue de leurs révolu- 
tions, et reconnaître les lois universelles qui les régissent. 

Si l' espace sans lin est incompréhensible, nous avons 
au moins d’exactes mesures qui prouvent sa prodigieuse 
profondeur. Lgs distances de la terre et des autres pla- 
nètes au soleil sont connues ; Neptune, récemment dé- 
couvert, porte à plus de 500 millions do myr. ( 1250 
millions de lieues) l’étendue du rayon de l’orbite que 
notre système décrit dans l’espace. 

Nous savons que la lumière de l’uno des étoiles de 
la Lj re, placée à plus de 500,000 fois la distauce do 
la terre au soleil, met plusde dix ans à nous parvenir, 
et que, des limites de la Voie lactée, la lueur que nous 
apercevons a été émise depuis plus de 2000 années. 
D’autres soleils et d’autres nébuleuses, encore plus éloi- 
gués, nous indiquent leurs distances par l’édat compa- 
ratif qu’ils réfléchissent dans nos miroirs. 

, Des étoiles doubles, qui ne paraissent qu’un point 
lumineux dans l’espace , laissent mesurer entre ellosdes 
intervalles tout aussi grands que ceux de notre système. 

Comment expliquer alors, en présence de tant de so- 
leils, l’obscurité de l’espace que des rayons lumineux 
‘traversent incessamment, de tous les points et dans tous 
les sens? 

Il semble que, même en l’absence de l’astre qui nous 
éclaire, les cicux devraient resplendir d’une lumière 
éclatante, si un fluide quelconque, un éther générale- 
ment répandu dans cet espace , n’affaiblissait pas in- 
sensiblement l'intensité des rayons qui le traversent. 

La lumière, comme les agents de l’électricité, du um- 
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gnétisme cl de l’ail raclion , Iravcrse-t-ellc l’espace d’une 
manière latente , et devient-elle seulement perceptible 
par les réfractions de notre atmosphère? 

11 est toutefois certain qu’une matière cosmique sert 
de conducteur à ces agents de la nature ; qu’elle se ré- 
vèle dans l’espace , en modifiant la révolution pério- 
dique des corps légers, tels que les comètes; en refou- 
lant leurs queues, si elles sont très-étendues , dans une 
direction contraire à leur marche, et même en les absor- 
bant quelquefois. 

Non-seulement l’espace est peuplé de soleils innom- 
brables, mais il est probable que des corps opaques 
encore plus nombreux circulent autour de ces étoiles , 
ou que ces étoiles circulent autour de corps opaques 
invisibles pour nous : les perturbations observées dans 
le mouvement propre de Procvon , de Sirius et d’autres 
étoiles ont donné cette opinion à plusieurs de nos astro- 
nomes modernes les plus estimés; elle existait d’ail- 
leurs très-anciennement , car Origènc la mentionne po- 
sitivement. * 

ESTIME. 

Quand à bord d’un navire on a reconnu sa vitesse et 
sa direction au moyen du loch et de la boussole , on 
fait le point, c’est-à-dire qu’on marque sur une carte 
marine le lieu où il se trouve. 

Cette estime se rectifie ensuite par les moyens plus 
exacts que donno l’astronomie. 

ÉTABLISSEMENT DU PORT. 

On désigne ainsi le retard qu’éprouve chaque jour la 
pleine mer dans le ■mémo lieu, sur le passage de la 
luue au méridien. I.a différence est souvent très-grande 
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outre des (torts voisins, en raison de la configuration des 
côtes ou des obstacles que le flot doit surmonter pour y 
parvenir : ainsi le retard qui est (te 3 h ' 33“ à Brest est 
de G" à Saint-Malo, et de \ ()"' f/2 à’Dieppo. En général, 
sur les côtes de l’Océan la marée retardetehaque jour 
d’environ 50 minutes. i 

I 

ÉTÉ. 

Cette saison commence vers le 22 juin, à l'époque du 
solstice ; alors les jours sont les plus longs de toute 
l’année ; on peUjt môme dire qu’il n’y a pas do nuit, 
mais seulement un crépuscule entre le jour passé et ce- 
lui qui va naître. 

* ÉTHER. 

Le vide absolu ne parait pas exister dans la nature 
et quoique les corps célestes traversent librement l’es- 
pace , sans que nous puissions apprécier la résistance 
qu’ils doivent y éprouver en déplaçant continuelle- 
ment la matière qui le remplit , il est probable que, 
dans la suite des siècles, leur mouvement en éprou- 
vera l’effet. 

Quelle que soit la subtilitéde la lumière, du calorique, 
do l’électricité, du magnétisme, de l’attraction ou do 
l’impulsion , les agents visibles ou cachés do ces forces 
différentes nous mettent en communication , non-seule- 
ment avec les autres planètes et le soleil de notre sys- 
tème, mais avec tous les autres astres que nous aperce- 
vons à l’œil nu ou à l’aide de nos miroirs magiques. 

Il faut donc qu’un fluide quelconque, un éther serve 
de conducteur à ces forces matérielles, et tout à la fois 
de voile transparent contro l’intensité lumineuse de 
tous les soleils, dont l’éclat nous aveuglerait, si l’éther 
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partout répandu n'affaiblissait pas le rayonnement des 
astres éloignés. i • 

L’observation attentive des comètes dont les queues 
sont très-étendues indiqué l’existence de ce milieu ré- 
sistant , d’abord en modifiant la périodicité de leur re- 
tour, et ensuite en nous montrant ces queues diaphanes 
refoulées dans une direction opposée à leur marche et 
à l’attraction du soleil. * 

On a vu même plusieurs de ces immenses traînées 
se résoudre dans l’espace , où quelques astronomes 
pensent que leurs molécules occasionnent^ la lumière 
zodiacale. 

Arago croit aussi que lÿs intervalles célestes sont 
remplis d’une matière très-rare , dont la densité pour- 
rait être indiquée par l’observation des étoiles chan- 
geantes. Newton pensait qu’un éther très-élastique 
pouvait produire une partie des phénomènes de la na- 
ture , tels que ceux de la gravité, etc. La prodigieuse 
quantité d’étoiles filantes qui traversent l’espace, en y 
laissant leurs traces matérielles ; le calorique qui s’é- 
chappe perpétuellement des masses planétaires, sont né- 
cessairement liés à l’existence d’un fluide éthéré, sans 
lequel il n’v aurait ni transmission ni activité dans l’u- 
nivers. j 

Newton écrivait le 28 février 1678 à R. Boyle': « Je 
cherche dans l’éther la cause de 1 i gravité ; » mais plus 
tard il rejeta cette idée , déclarant expressément « qu’il 
ne considérait, en aucune manière, la gravitation 
comme une propriété des corps. » 

ÉTOILES. % 

Suivantes apparences; on adû croire, primitivement, 
que le soleil et la lune étaient seuls en mouvement dans 
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l'espace entre le ciel et la terre,- que les étoiles étaient 
attachées, fixées à un firmament de cristal , à la voûte 
céleste qui tournait d’un seul bloc autour de nous ; puis, 
en reconnaissant que certaines étoiles, telles que Vénus 
et Jupiter, changeaient de place relativement à celles 
qu’on voyait toujours immobiles, on considéra les 
premières comme des astrés errants, dont Mercure, 
Mars «l Saturne vinrent dans la suite augmenter le 
nombre. 

Mais les fixes d’autrefois ne sont pas plus en repos 
que les corgs de notre monde solaire : ces astres, lumi- 
neux par eux-mémes , sont autant de soleils que leur 
éloignement réduit pour nops à des points étincelants, 
foyers probables de lumière et do chaleur pour des 
mondes qu’ils transportent avec eux dans les profon- 
deurs de l’infini. 

L’attention et les études des modernes observateurs 
sont maintenant dirigées sur les phénomènes de l’as- 
tronomie stellaire ; il devient donc intéressant do con- 
naître plus spécialement tout ce qui se rattache à cette 
branche si importante de la science, et de considérer à 
part la nature, la disposition, le nombre et le mouve- 
ment des étoiles , dans une suite d’articles oii l’on a 
réuiÿ ce qui peut so rapporter à chaque question, dans 

l’état actuel des connaissances. « 

» 

A. Couleur des étoiles. 

Au temps de Ptolémée , on distinguait comme étoiles 
rougeâtres : Aldébaran , Pollux, Antarès, Arclurus, et 
l'Épaule d’Orion (Adaher), qui sont aujourd’hui comme 
il y a 1800 ans. 

Ptolémée disait aussi que Sirius était de la même cou- 
leur. Sénèque écrivait que cette étoile était plus rouge 
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que Mars; cl maintenant cotte belle étoile est tout à fait 
blanche. L’histoire astronomique des Grecs, des Romains 
et des Arabes no mentionne rien sur l’époque de ce 
changement extraordinaire de couleur. 

W.llerschel indique des étoiles bleuâtres, beau bleu, 
range pâle, bleu foncé , jaunes et vertes ; des groupes 
dont toutes les étoiles sont bleues; d’autres, avec une 
étoile rouge au centre ; des groupes binaires blancs que 
Struve a trouvés depuis composés d’une étoile jaune et 
d’une bleuâtre, tandis que le même astronome cite plus 
de trois cents étoiles doubles, et toutes blanches. 

En général , dans les systèmes binaires, si la petite 
étoile est bleuo ou verte, la plus grande est jaune ou 
rouge ; ainsi l’une est de la couleur complémentaire 
de l’autre, ce qui indiquerait que eetto différence est 
un effet de contraste : y d’Andromède montre une étoile 
cramoisie et une petite verte ; £ du Cancer, une grande 
jaune et une petite bleue; y du Lyon, une grande jaune 
d’or, avec une petite vert rougeâtre, elle varie d’inten- 
sité comme a d’Hercule , y de la Vierge , y du Dau- 
phin , etc. 

L’étoile double a du Centaure est remarquable en ce 
qu’elle offre la même couleur orange vif dans les deux 
corps, avec une teinte seulement un peu plus sombre 
dans le plus petit; m de Cassiopée est une belle étoile 
blanche, avec une petite d’un rouge pourpré. Dunlop 
vit, dans une nébuleuse de 10’ qu’il examinait à 29“ du 
|*Me austral, trois étoiles rouges et une jaune au milieu 
d’une multitude de blanches; une autre nébuleuse de 
3 iniuutes 1/2 de diamètre était toute formée d’étoiles 
bleuâtres. J"Herschel indique, dans ses observations au 
cap de Bonne-Espérance, soixante-seize étoiles rouges 
de la septième à la neuvième grandeur. Quelques-unes, 
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dit-il, faisaient l’effet de gouttes de sang dans te miroir 
du télescope. Quoique la plupart des étoiles variables 
soit d’une teinte rougeâtre, cependant Algol de la Tête 
de Méduse , au-dessous de l’Arc de Persée , fi de la Lyre 
et e du Cocher, sont très-blahches ; Mira de la Baleine , 
la belle étoile d’Hevelius, est fortement rougeâtre; nde 
la Lyre est bleuâtre. Près do la Croix du Sud, un groupe 
serré de petites étoiles rouges, vertes et bleues, fait l’ef- 
fet, dans un fort télescope , de pierres précieuses de dif- 
férentes couleurs. 


B. Chaleur des étoiles. 

Arislarque de Samos enseignait que les étoiles 
étaient, comme le soleil, d’une nature ignée, etqu'ainsi 
elles devaient émettre des rayons calorifiques. 

La chaleur est effectivement inséparable de la lu- 
mière , elle est pour tous les corps planétaires la source 
principale du mouvement et de la vie organique; mais 
de même que les rayons du soleil, affaiblis par la ré- 
fraction de la lune, ne dénotent plus la moindre trace 
de calorique après leur traversée dans notrê atmos- 
phère, les émanations lumineuses de tous ces soleils 
lointains brillent à nos yeux, dépouillées de toute cha- 
leur. » 

Comme rien ne se perd dans la nature, l’influence 
de ces émissions rayonnantes doit se faire sentir dans 
les espaces célestes, dont les régions auraient alors 
uue température proportionnelle au nombre des étoiles 
les plus voisines. *Si , comme Herschel l’a supposé , 
l’atmosphère lumineuse du soleil est une aurore boréale 
d’uue grande profondeur, alimentée par des courants 
électro-magnétiques auxquels les vibrations de l'éther 
serviraient de conducteurs, les étoiles serjfient ainsi c» 
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communication de tous les points de l’univers, et de là 
peut-être résulterait l’attraction universelle qui parait 
régler les mouvemeûts de tous les corps. 

C. Distance des étoiles. 

L'axe de la terre , se déplaçant dans l’orbite par- 
courue chaque année autour du soleil, devrait successi- 
vement répondre dans le ciel à des étoiles différentes; 
et cependant il nous parait toujours dirigé cm le même 
point , à peu près indiqué par l’étoile polaire. 

Cette fixité constante pendant une circulation de 
91 millions de myriamètres (228 millions de lieues) 
prouve avec évidence la prodigieuse distance de todtes 
les étoiles. C’est ainsi qu’en tournant dans un cercle 
de quelques pas, la lune, qui marche cependant très- 
vite , nous ? semblerait rester dans la même position 
pendant la durée d’un tel déplacement. 

Herschel, qui ne pouvait trouver une seconde de pa- 
rallaxe à aucune étoile, en concluait justement que la 
plus proche était au moins cent mille fois plus loin de la 
terre que celle-ci du soleil. 

Des procédés et des instruments d’une plus grande 
exactitude ont faitobtenir maintenant la parallaxe, c’est- 
à-dire la distance d’environ trente-cinq étoiles. 

En établissant une moyenne distance pour les étoiles 
de différentes grandeurs , Struve et Peters ont estimé 
que celles de première grandeur ne pouvaient nous 
envoyer leur lumière en moins de seize ans , celle de 
deuxième eu trente ans, de troisième en quarante- 
quatre ans , de sixième ( dernières visibles à l’œil nu ) 
en cent trente ans ; il faudrait plus de trois mille cinq 
cents années pour Tes dernières étoiles, visibles au té- 
lescope de vingt pieds d’IIersçhel , et au moins cinq 
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rent mille année!; pour la lumière îles nébuleuses, réso- 
lues en étoiles par le télescope gigantesque de lord 
Rosse. 

Ces résultats n’ont rien de positif, puisqu’il est au- 
jourd’hui démontré que des étoiles de sixième gran- 

m » 

«leur sont plus rapprochées de nous que certaines 
étoiles de première grandeur, et que les parallaxes 
déjà obtenues donnent exactement la distance de quel- 
ques-uns do ces astres à notre monde solaire. 

Ainsi , par exemple la soixante et unième étoile du 
Cygne, dont la parallaxe est de 0",30 environ, est éloi- 
gnée de nous de cinq cent cinquante mille fois la distance 
de* la terre au soleil. Arcturns du Bouvioè, étoile de 
première grandeur, dont la parallaxe est de 0",127, ne 
peut nous envoyer sa lumière en moins de vingt-quatre 
ans, ce qui porto sa distance, à raison de 8 ra- 17 1 pour 
38 millions de lieues, à plus do 93 millions de fois la 
millions de myriamètres. 

L’étoile a du Centaure, qui jusqu’à présent est recon- 
nue comme la plus près de nous , s’en trouve encore à 
196 mille fois 15 millions de myriamètres. 

On se fera peut-être une idée plus nette de ce mi- 
nimum de distance , en supposant qu'un petit globe , 
représentant la terre, soit placé à un mètre d’une lumière 
figurant le soleil. 

Alors, pour représenter proportionnellement la dis- 
tance de a du Centaure, il faudrait placer un antre 
flambeau à environ dix-neuf myriamètres (50 lieues) 
du premier! 

U. Grandeur des étoiles. 

A la vue simple, elles nous paraissent plus grandes 
que dans les lunettes, qui les dépouillent dd leur irra- 
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diatjon; mais néanmoins leur diamètre augmente avec 
la force pénétrante de ces instruments, et selon une 
certaine proportion relative. Cette loi d’amplification 
dépend de la grandeur réelle de chaque étoile , et* ne 
peut encore être déterminée, parce que le diamètre de 
ces astres uc peut s’augmenter assez dans les pfus forts 
objectifs, [>our donner une mesuro angulaire directe « 
et rigoureuse. 

C’est par l’écartement qu’on peut produire entre 
deux étoiles confondues à la vue simple, ou dans les 
faibles lunettes, que l’on s’est assuré de ce phénomène. 

Le Catalogue de Ptolémée indique 13 étoiles de 
première grandeur dans les deux hémisphères, 43 de 
deuxième, 208 de troisième, 474 de quatrième, 217 de 
cinquième, et seulement 49 de sixième, qui est la i 
dernière qu'on puisse distinguer à la vue simple. 

Suivant Argolander, et la nouvelle distribution faite 
au moyen de mesures photométriques, on compté, main- 
tenant 20 étoiles de première, 63 de deuxième, 190 
de troisième, 423 de quatrième, 1100 de cinquième, 

3,200 de sixième, 13,000 do septième, 40,000 de hui- 
tième, et 142,000 de neuvième grandeur. Parmi les * 
primaires, voici, selon leur intensité lumineuse, les dix 
plus belles étoiles visibles sur notre horizon : Sirius, 
Arcturus, Higel, la Chèvre, a de la Lyre, Procyon,ad’0- 
rion , Aldébaran , Aularès , et a de l’Aigle. Voyt-z cha- 
çun de ces noms. i 

Dans les cartes astronomiques, l’étoile la plus bril- 
lante est désignée par la lettre a, la deuxième de la 
même constellation par {h, la troisième par y, et ainsi de 
suite jusqu’à la fin de l’alphabet grec ; puis on emploie 
les lettres* romaines, et enfui dejs numéro^ d’ordre ou 
ceux des catalogues connus. 
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Les occultations d’étoiles primaires parla lune, dé- 
montrent que ces astres ne peuvent avoir une seconde 
de degré de diamètre : en effet, lors de ces éclipses, 
Pctpile disparait , et revient subitement avec tout son 
éclat. Comme la lune se meut avec une vitesse d’en- 
viron une demi-secopde de degré par seconde de 
temps, il est évident que si l’étoile avait pour diamètre 
deux fois cette étendue , la diminution de son éclat se- 
rait sensible, soit au moment de l’immersion, soit à 
l'instant de l’émersion. 

» 

La parallaxe d’Arcturus , évaluée par Herschel à 
0",01 , donnerait a cette étoile un diamètre sept fois 
plus grand que celui de notre soleil. 

D’un autre côté, si celui-ci était seulement éloigné 
de nous autant que a du Centaure, son diamètre ap- 
parent de 32' ne serait plus que de 0',009, et nous ne 
pourrions pas l’apercevoir avec les meilleures lunettes ; 
ce qui démontre que cet astre si radieux est l'une des 
plus petites étoilés de la Voie lactée. 

?.. Mourraient des étoiles. 

La rolafion de la terre explique le mouvement ap- 
parent des étoiles , qui semblent tourner chaque jour au- 
tour de nous en conservant leur position respective : 
mais cette fixité môme n’est pas réelle ; tout dans l’u- 
nivers se ment suivant des lois générales, qui régissent 
les astres les plus éloignés comme tous les corps qui 
font partie de notre monde solaire. 

Telle était l’opinion de Galilée, lorsqu’il indiquait • 
qu’on pourrait trouver la parallaxe des étoiles doubles 
par le déplacement de la plus petite autour de la plus 
grande. # ; 

u II y a une étoile dans l’Aigle, disait Fontenelle, 
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« (|iii aura à son occident celle qui est de l'autre côte. 

-< Tous les fixes sont des soleils; le nôtre pourrait se 
« mouvoir comme eux. » 

Cassini prouva qu’Arcturus s’était déplacé de 5' de 
degré, tandis que m du Bouvier, qui lui est très-voi- 
sine , ne paraissait pas avoir bougé. 

Si les observations d’Hipparque ont été faites exac- 
tement, la sôixantc-unième étoile du Cygne, qui est la 
première dont Bessel a pu obtenir la parallaxe, aurait 
varié de 3" depuis 2,000 ans. 

Le mouvement du soleil, rapporté aux autres étoiles, 
indique que la plus voisine du pôle sera remplacée 
dans 700 ans par une desétoiles de Céphée; plus tard, 
par une du Cygne ; et qu’enfin dans 12,000 années l'é- 
toile polaire sera Wéga de la Lyre, l’une des plus belles 
étoiles de notre hémisphère. Aloçs on y verra les étoiles 
dê la Croix du Sud; maisSirius, Orion, etc., seront, dis- 
parues. Le balancement qui produit! a précession des 
équinoxes et la diminution de l’obliquité de l’écliptique, 
est la cause principale de ces mutations. 

Des groupes d’étoiles paraissent se mouvoir dans 
une direction opposée ; d’autres, autour de plus grandes. 
Les durées de révolution , sur plus de trois mille déjà 
reconnues , varient depuis quarante jusqu’à des milliers 
d’années. 

La découverte du mouvement propre des fixes d’au- 
trefois a fait reconnaître la translation de notre monde 
solaire, qui se dirige dans l’espace vers la constel- 
lation d’Hercule, ainsi qu’llerschel l’avait pensé d'a- 
bord. 

Kn combinant là 'marche «d’un grand nombre d’é- 
toiles, Argclander a trouvé que ce point, situé en 1792 
à 2(îü’ 10' 6" d’ascension droite cl à 31' 1 17' 7" du 

• M. 
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déclinaison , s’était déjà déplacé d’un côté de 10' 2", et 

de 1" vers le sud. 

Les parallaxes obtenues pour quelques étoiles ont 
donné la vitesse de leur mouvement. La polaire se dé- • 
place de 2,000 mètres par seconde ; a de la Lyre , de 
8,000 mèt. ; -/) de la grande Ourse, de 28,000 met. Si- 
rius, dont le mouvement propre est de 1",23, se dépla- 
cerait de 24,000 met. ; Arcturus, de 8 II ” r 8,000 ra *' 
(22 lieues); et l’étoile d’ArgelandeL ( 1830 de Groom- 
bridge), de plus de 30 myriam. par seconde. 

L’observation des systèmes binaires ou multiples, 
c’est-à-dire des étoiles qui paraissent n'en faire qu'une 
seule à la vue simple, a fait voir que ces astres lumi- 
neux sont ausSi régis par les lois de Kepler, et que dans 
ces régions, éloignées , comme dans notre monde parti- 
culier, les rayons vecteurs décrivent des aires propor- 
tionnelles aux temps. 

La période de révolution autour d’un centre de gra- 
vité a été reconnue pour£, étoile double d’Hercuie , 
être de 35 ans; elle est do 44 ans jiourr, de la Cou- 
ronne boréale, de 00 ans pour \ do la grande Ourse, 
de 175 ans pour y de la Vierge; et pour Castor des 
Gémeaux, divers astronomes l’évaluent entre 253 et 
032 ans. 

Voici comment Savary a indiqué qu’on pouvait obte- 
nir la distance des étoiles par le mouvement de l’astre 
secondaire dans les systèmes doubles : Quand l’orbite 
de la petite étoile n’est pas perpendiculaire à la vision , 
(die parait marcher en ligne droite, plus lentement de 
Pautrecôléde l’étoile centrale, qu’en parcourant la par- 
tie (pii est du côté de la terre : si le demi-diamètre de 
l’orbite est considérable , la lumière ne pourra le traver- 
ser qu’en qnefques jours ou quelques semaines; ainsi le 
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temps sera plus long pour la révolution la plus éloignée 
que pour la plus proche; la moyenne durée des deux 
quantités inégales donnera donc le diamètre moyen, et 
les variations angulaires de ce demi-diamètre seront les 

I 

éléments de mesure pour la distance à l’étoile centrale 
et pour sa parallaxe. 

On a reconnu, dans les orbites de quelques systèmes 
doubles, des excentricités assez considérables pour les 
comparer au mouvement elliptique de quelques co- 
mètes; l’excentricité de a du Centaure, dont la période 
de révolution est de soixante-dix-sept ans, égale à peu 
près le double du petit diamètre; •/; de la Couronne et 
Castor offrent des excentricités d’environ le quart du 
joindre diamètro, ainsi que l'allas et Junon dans notre 
système solaire. 

L’irrégularité des mouvements de Sirius et de Pro- 
cyon a fait penser à quelques-uns des meilleurs astro- 
nomes modernes que ces astres étaient peut-être les 
satellites de corps opaques plus considérables, et invi- 
sibles pour nous. 

Origènc écrivait aux premiers temps du christianisme 
que, parmi les étoiles de feu , il y avait des corps ter- 
restres que nous ne pouvions apercevoir. L’extinction 
rapide de quelques grandes étoiles à différentes épo- 
ques semble appuyer cette opinion , admise par La- 
place. Il est certain que ces corps éteints existent tou- 
jours ,■ qu'il peut y en avoir autant que d’étoiles; et que 
des corps opaques peuvent être des centres d’attraction, 
aussi bien que les astres lumineux. 

i * 

F. Nombre et distribution des étoiles. , 

On peut distinguer « l’œil nu environ cin<i mille de 
ces astres, répartes en quatre-vingt-treize constellations, 
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savoir : trente-cinq boréales, douze zodiacales et cjua— 
runte-six australes, dont la plus grande partie est visible 
sur notre liorizon . 

Le Catalogue d’Hipparque n,’en indiquait que qua- 
rante-neuf, dont quinze seulement dans l’hémisphère 
austral, moins bien observé qu’aujourd’hui. 

Au-dessous de la sixièmo grandeur, c’est en quelque 
sorte la puissance des instruments qui limite le nombre 
des étoiles; plus les moyens d'ampliticalion s’augmen- 
tent et se perfectionnent, plus ces astres semblent se 
multiplier. Herschel en a compté jusqu’à cinquante mille 
dans un espace de 15° de long sur 2° en largeur; 
son grand télescope lui en montrait plus de dix-huit 
millions dans la Voio lactée seulement; aujourd’hui des 
objectifs supérieurs décomposent en étoiles les nébu- 
louses que ce grand astronome croyait uniquement for- 
mées do matière diffuse. 

Chaque classe de grandeur contient environ trois fois 
autant d’étoiles que la précédente : ainsi la première 
étant de vingt, la deuxième est de soixante-cinq, lu 
troisième de cent quatre-vingt-dix, la quatrième de 
quatre cent vingt-cinq, etc., jusqu’à 17,000 environ , 
y compris les étoiles de la septième grandeur, et do 
200,000 en 8' et 0 e grandeurs. 

ün a maintenant des catalogues de deux mille cinq 
cents nébuleuses, dont plusieurs aussi étendues que 
notre Galaxie, et qui presque toutes ne paraissent , 
comme elle, que des amas d’étoiles. 

A peine seUrouve-Gil quelques points dans le ciel, 
qui ne soient pas occupés par un de ces astres lumi- 
neux; et pourtant chaque étoile, réfléchie par les gigan- 
lesques miroirs îles télescopes, actuels, se détache sur un 
fond obscur! • , 
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Si l’on veut s’expliquer un tel phénomène, il faut • 
bien admettre qu’il existe entre toutes les étoiles une 
distance assez grande pour affaiblir leur lumière, à tel 
• j)oint que l’astre situé derrière un autre sur la même 
ligne de vision n’est plus perceptible à nos instrftments, • 
et que celui placé devant se détache seul sur la profon- 
deur de l’espace où ces astres sont à peu près égale- 
ment distribués. 

En effet, si tous les soleils so sont formés, ainsi que 
le nôtre, par la condensation de la matière nébuleuse, 
chacun de ces corps qélestes a dû attirer et réunir à 
sa masse toutes les molécules d’une mémo région, 
en s’isolant des autres systèmes par des intervalles im- 
menses. 

S'il n’en était pas ainsi do l’affaiblissement do la lu- 
mière et de la répartition des Corps qui l’émettent dans 
toutes les directions , l’étendue des cieux serait partout 
si éclatante, qu’on n’y pourrait distinguer aucuAe cons- 
tellation,- que la lune nous semblerait toujours un 
disque noir, et que notre soleil lui-même ne nous se- 
rait connu que par ses taches. • 

< 

ÉTOILES CHANGEANTES ET PÉRIODIQUES. 

I.e changement est la première loi de l’univors ; de 
nouvelles formes résultent sans cesse do nouvelles com- 
binaisons ; tout est en mouvement dans les cieux , 
comme dans les corps de notre monde solaire. 

Kepler croyait que les étoiles tournaient sur elles- 
mêmes, ainsi que la terre, les planètes et le soleil, qui 
les emporte dans l’espace. 

Les fixes d’autrefois subissent la loi commune; elles * 
s’éloignent ou se rapprochent des régions où circule 
notre système; ces mouvements, dont la période peut 
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$ être très-courte, très-longue, ou infinie, expliquent 
les variations observées dans lt*ir intensité lumineuse, 
et même les disparitions qui ont eu lieu à différentes 
é|)oquos. 

« La iruture de leur surface, ou de leur photosphère; 
l’interposition de corps opaques; des révolutions for- 
tuites, sont, encore des causes auxquelles il est pos- 
sible de rapporter tous les phénomènes de mutations et 
do périodicité de ces soleils intermittents. 

Aux temps d’Hipparque, de Ptolémée et d’Ératos- 
Ihône, on avait comparé l’inteçsilé lumineuse de quel- 
ques étoiles, dont les rapports sont aujourd’hui chan- 
gés. Depuis qu’au moyen des lunettes on a pu dresser 
des tables stellaires d’une grando précision , les varia- 
tions d’éclat de plus de cinquante étoiles ont été cons- 
tatées , et quelques-unes ont présenté des particularités 
fort curieuses. 

Parmi les changeantes on cite comme les plus re- 
marquables : 0 de la Baleine (voyez Mira), qui lors de 
ses retours s’accroît progressivement jusqu’à la deuxième 
grandeur; y du Cygne, qui passe, en 40f» jours, de la 
onzième à la cinquième grandeur ; fi de Perséc (Algol ), 
qui delà quatrième s’élève à la deuxième en 3 heures 1/2 
avec line périodicité de ÜX U tî) m ; p de la Couronne, qui 
dispaqait et revient de sixième grandeur; fi de la Lyre, 
qui dans une période de 12 J - 21 b- 46“‘, tendant à se 
raccourcir, a deux maximum et deux minimum d’inten- 
sité. Il’éloile r, du Navire, .dans l’hémisphère austral, 
passe sans aucune régularité de la quatrième ;i la pre- 
mièret grandeur. Du temps de Fïamstead, a de la grande 
• Ourse, notée par lui entre la première et la deuxième 
grandeur, est aujourd’hui au-dcSsous de cette apparence;! 
fi du Lyon, qui était marquée de première, esta peine do 
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deuxième ;*el a du Dragon , indiqué de deuxième , est 
Unit au plus de lu troisième grandeur. 

La Chèvre, qui étailmoins brillante que VVéga, est au- 
jourd’hui d’une intensité plus grande; n de la grande 
Ourse est maintenant la plus éclatante des sept étoiles 
principales de cette constellation, tandis qu'en 1837 le 
premier rang appartenait à e, qui serait alors varia- 
ble; £4 de la petite Ourse, plus faible que la polaire, pa- 
rait plus brillante quelques années après. 

Quoique généralement les étoiles variables soient rou- 
geâtres, quelques-unos sont toujours blanches, commo 
[i de’Perséo et p do la Lyre; r, de l’Aigle est un pou 
jaune. 

L’intensité lumineuse des étoiles changeantes croit. * 
plus rapidement qu’elle ne diminue, ainsi que cela ar- 
rive jKmr <$ de Céphéé; mais le contraire est quelque- 
fois observé. 

Le nombre de ces astres, dont la périodicité est bien 
établie, est d’à peu près 25 ; J h llerschel le |>qrto même 
à 45. — Les étoiles dont la périodicité est la plus courte 
sont : la polaire , de 2 jours , ot (4 do Perséc, précédem- 
ment citée ; la plus longue est celle du n° 30 de l’Hydre, 
qui est de -495 jours. 

ÉTOILES DOUBLES OU MULTIPLES- 

A la vue simple, les astres qu’on désigne ainsi no for- 
ment qu’une seule étoile; les lunettes, en les dépouil- 
lant de leur irradiation, n’en augmentent pas beaucoup 
le diamètre réel , mais permettent d’apercevoir les dis- 
tances qui existent entre ces corps célestes, et mémo 
d'observer leurs mouvements de circulation autour du 
centre commun dq gravité. 

Galilée , dont les Juneltcs n'étaient pas assea fortes 


Digitized by Google 



I 


170 Etoiles doubles 

pour l’obsorvation des étoiles doubles , eut cependant 
l’idée qu’au moyen d’une petite étoile t rès-voisine d’une 
plus grande, on parviendrait^ connaître la parallaxe, 
ce qui veut dire la distance de ces bstres à la terre. 
Lambert en 1761, Michel I en 1767, et Mayer en 1778, 
précédèrent le grand Herschel dans la démonstration de 
cette précieuse découverte de l’astronomie inoderno. 

Sur près de six mille étoiles doubles reconnues dans 
les deux hémisphères , environ six cent cinquante ont 
déjà changé de positions relatives, et paraissent obéir 
à là même loi que les corps de notre monde solaire, en 
circulant comme lui dans l’espace ; non dans le même 
sens, mais suivant des attractions différentes, et indé- 
pendantes les unes des autres. 

Le plus souvent’, ces systèmes particuliers sont 
formés d’une petite étoile tournant autour d’une plus 
grande ; mais sur quelques points on peut observer 
trois, quatre, cinq et même six étoiles de diverses gran- 
deurs , unies par des relations mutuelles et la force at- 
tractive d’une masse prépondérante. 

Parmi ces soleils multiples, y du Lion , qui marque 
l’angle du trapèze au-dessus de Régulus , est l’objet le 
plus remarquable de notre hémisphère, offrantà l’obser- 
vateur une secondaire et une tertiaire, dont l’une jaune 
doré et l’autre vert rougeâtre. Ç du Bouvier et y de la 
Vierge présentent aussi la rare combinaison do deux 
belles étoiles d’une intensité presque égale. La soixantc- 
dixième ou P d’Ophinus se compose aussi de deux astres 
à peu près égaux, et dont la durée de révolution n’ex- 
cède pas d’un dixième lo temps qu’liranus emploie à 
tourner autour du soleil : c’est le mouvement le mieux 
reconnu peut-être dans tous les systèmes binaires. 

On*peut noter encore dans les astres doubles visibles 
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pour nous : Mizar do la grande Ourse ( au milieu do 
la queue), a du Capricorne, qui ko sépare aisément en 
deux étoiles dq troisième et de quatrième grandeur,* à , 
tî' 30" de distance; * du Cancer, a des Gémeaux, i\ do 
Cassiopée, 8 du Taureau, y du Sagittaire , y du Dauphin, 

K d'Herculo, £ du Bouvier, la vingt-troisième d’Orion , 
la soixante et unième du Cygne , etc., etc. 

Les étoiles £ du Cancer, £ de la Lyre , etc., sont des 
systèmes triples; a d’Andromède et t de la Lyre sont des 
systèmes quadruples; 8 d’Orion (daus la nébuleuse du 
grand trapèze) présente cinq soleils, suivant le molli- 
vement d’un astre plus considérable. 

Les éléments de translation ont pu être calculés pour 
dix-huit de ces systèmes doubles : £ d’Hereule, depuis 
qu’il a été exactement observé, a déjà accompli deux 
révolutions entières de trento ans I 0 1 ! i h 2”' 4 V , et 
offert, en 1802 et 1831, le phénomène nouveau de 
l’occultation d'un soleil jmr un autre. Le temps de 
cette révolution est à peu près celui que Saturne em- 
ploie à faire la sienne autour de notre soleil, et cinq 
Ibis et demie plus court que la révolution sidérale do 
Neptune. 

Un a récemment obtenu la parallaxe d’un certain 
nombre d’étoiles doubles qui ont depuis 0", 06 jusqu’à 
0",28. Les numéros 1 23 et 2390 du Catalogue de Struvo 
ont 0",4 , et 8 du petit Cheval f 0",36. 

» Il est à remarquer que lorsque l’étoile principale des 
systèmes doubles n’est pas blanche, elle est en général 
d’un rouge vif, et son acolyte d’une couleur violette, 
c’est-à-dire do la nuance la moins réfrangible. 11 oxisto 
cependant des combinaisons dont la petite étoile est 
jaune, ou bleue, ou même verte. Struve cite soixante- 
trois paires d’étoiles, dont les deux corn posan tes sont 
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bleues ou bleuâtres, et daus lesquelles, par conséquent, 
Iq couleur n’est pas un effet de contraste. 

• 

ÉTOILES FILANTES. * 

M. Biot, qui a pu relever les documents officiels des 
observations astronomiques de la Chine, cite quelques 
apparitions fort extraordinaires d’étoiles filantes, consi- 
dérées dans ce pays comme de simples météores. 

, L’une de ces relations porte que dans l’année 687 
( avant notre ère), la nuit étant claire, on ne voyait au- 
itino étoile fixe; mais qu’au milieu de cette nuit elles 
tombèrent comme une pluie. Des chutes semblables 
eurent lieu en 970, 1002, 1008, 1012, 1027 et 1063, 
principalement dans les mois d’août, septembre, octobre 
et novembre. . • 

Les observations arabes rapportent que, dans la nuit 
où mourut le calife Ibrahim-bcn-Ahmed ( 18 octobre 
002 ), on vit une averse très-intense de ces étoiles. 

Plusieurs astronomes , et Olbers surtout , se sont oc- 
cupé spécialement de ces phéuomènes, auxquels ce 
dernier assignait une périodicité de trente-quatre ans 
pour le retour de leur maximum d’intensité. Les ob- 
servations suivies à Paris depuis fort longtemps parais- 
sent contredire cette opinion : ainsi dans la nuit du 12 
au 13 novembre 1830 , (Tendant laquelle les apparitions 
auraient dû être très-abondantes, la commune ne fut que 
d'environ 15 à 18 par heure. Il est vrai qu’en d’autres* 
lieux, 'et à d’autres époques de la même année, diver.-os 
observations portent le nombre des apparitions à une 
quantité bien plus grande. Ainsi M. Angles, se rendant 
à Roanne dans la nuit du 10 au 1 1 avril, aurait compté 
plus (le quatre cents de ces étoiles, pendant un trajet 
de cinq heures. La direction générale était, comme d’or- 
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binaire, du nord-est au sud-ouest, et quelques-iftis’de 
ces bolides étaient de première grandeur; l’un (dit le 
rapport ) faisait porter une ombre, comme fa lune vers 
son cinquième jour. 

Dans la nuit du 10 au 11 août 1850, on a vu à 
Bruxelles 52 de ces apparitions lumineuses en 55 mi- 
nutes. Ifens cette même nuit, on en comptait 180 par 
heure en Irlande , et à Rome 277 dans la soirée. 

Aux États-Unis, du 12 au 13 novembre, on en vit 
> une véritable averse qui dura sept heures* 

Ces -différences dans les observations semblent indi- 
quer que la périodicité de ce phénomène, ou plutôt sa 
visibilité, dépend des lieux où l’on se trouve placé, 
soit relativement aux régions traversées par ces corps, 
soit au moment où la prodigieuse vitesse qui les anime, 
venant à les enflammer dans leur passage, les rend ainsi 
■visibles. 

Ces bolides seraient alors des corps opaques, circu- 
lant ('ans l’espace sous des inclinaisons différentes; leur 
multiplicité et leur jtetitesse occasionneraiertt les chocs 
qui les font dévier de leur direction primitive et tomber 
quelquefois sur la terre, où la nature de leurs éléments 
les fait toujours reconnaître. 

ÉTOILES GROUPÉES. 

.Messier a donné l’indication de plus d’une centaine 
d’amas nébuleux ayant à la vue simple ou avec de 
faibles lungttps l'apparence (te petites comètes, mais 
que les télescopes décomposent en myriades d’étoiles 
groiqées autour d’un centre plus lumineux; plusieurs 
ont unoformo complètement ronde, avec l’aspect d’une 
réunion d’étoiles constituées en famille céleste, sou- 
mise à des lois particulières, et dans laquelle cinq mille 
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de Tes astres ne paraissent pas occuper une surface plus 

grande que la dixième partie du disque lunaire. 

Quelle qfio soit la nature de ces groupes , il est évident 
qu’ils ont été produits par d’autres causes d’aggréga- 
tion que celles qui ont semé l’espace d’étoiles isolées. 

La constellation bienconnuedes Pléiades, qui n’offre 
à la vue simple qu’un amas do six ou sept étoiles, en 
montre aux lunettes cinquante à soixante, toutes sépa- 
rées les unes des autres. 

LaCheveluVede Bérénico, groupe plus diffus, présente 
de plus grandes étoiles aux miroirs qui les résolvent. 

Un groupe encore moins distinct, nommé la Ruche 
d’abeilles, se trouve dans la constellation du Cancer, et 
peutse résoudroen étoiles avec une simple lunette denuit. 

La Garde de l’Épée de Persée comprend un autre 
amas qui exige une lunette un peu forte pour en faire 
distinguer les étoiles. Un groupe très-remarquable est w 
du Centaure, à 13° 16' 38" d’ascension droite, et 130°33' 
de déclinaison boréale. Il est visible à l’œil nu , comme 
une étoile de quatrième à cinquième grandeur; une forte 
amplification lui donne l’aspect d’un globe ayant 20' 
de degré de diamètre , dont l’éclat s’accroît successi- 
vement vers le centre, et qui se décompose en étoiles 
de treizième à quinzième grandeur. 

Le groupe situé entre ^ et ^ d’Hercule est aussi per- 
ceptible à la v\ie simple dans les nuits très-claires, et est 
d’une oxtrême magnificenco au télescope. 

Avec celui de lord liesse, le' spectacle présenté par 
toutes ces réunions d’étoiles dépasse toute idée. 

* Ces amas sont probablement do la même nature que 
les nébuleuses résolubles ou non résolubles, c’est-à- 
dire de la matière première parvenue à un âge plus 
avancé. * 
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ÉTOILES NÉBULEUSES. 
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On désigne ainsi de véritables soleils entourés d'une 
nébulosité laiteuse qui en dépend , et dont l’intensité 
lumineuse s’affaiblit graduellement du centre à la cir- 
conférence, ou parait égale et uniforme. Ces points plus 
brillants, environnés d’atmosphères arrondies, spnt en 
fort petit nombre dans les cieux, et semblent dans un 
état intermédiaire entre les nébuleuses proprement 
dites, amas de matières diffuses résolubles ou nou en 
étoiles, et cas mêmes étoiles arrivées à tout leur éclat, 
ainsi que notre soleil. 

A la distance où nous sommes de ces nébulosités , 
dont l’étendue va jusqu’à une mesure angulaire do 
S' do degré , on calcule qu’elles enveloppent le noyau 
central à plus de cent cinquante fois la distance de la 
terre au soleil. Un peut donc croire que ces masses de 
matières, sur lesquelles agit sans cosse le pouvoir de 
concentration, forment de nouvelles étoiles, c’est-à-dire 
do nouveaux soleils , et saus doute aussi des mondes 
planétaires autour de chacun. 

ÉTOILES NOUVELLES OU DISPARUES. 

L’histoire mentionne qu’un grand nombre de ces as- 
tres so sont montrés tout à coup sous l’apparence d’é- 
toiles de première grandeur. Les Annales chinoises , 
suivant M. Kd. Biol, contiennent un grand nombre 
d’observations d’étoiles extraordinaires , depuis l’an 
613 avant notre ère jusqu’à l’an 1222, espace compris 
dans la collection de Ma-tuan-lin. 

Pline rapporte que ce fut uu tel phénomène observé 
138 ans avant notre ère, qui engagea Hipparque à 
dresser le catalogue qui nous est parvenu. J. llerschcl 





(7f, ÉTOILES NOUVELLES > 

pense (pie c’est l’étoile citée dans les Annales de Irf 
. . Chine vers l’année f3i aVant J!-C 

Aux. temps d’Adrien, en 130; d’Honorius, en 38lf; 
d’Olhon,en945;en 1212, 1203, 1230etl264, de sem- 
blables apparitions eurent lieu dans le Scorpion, l’Ai- 
gle, Cassiopée, le Bélier, et Ophincus. Sous le calife 
Al-Mamoun , deux astronomes arabes observèrent à 
Babylone une nouvelle étoile dont l’éclat égalait celui 
de la lune dans ses quadratures. 

La fameuse étoile de Ticho-Brahé, qui parut en 1fi72 
dans Cassiopéo, avait un éclat plus vif que celui de Ju- 
piter, et s’éteignit successivement au bout de seize mois, 
après avoir passé du blanc pur au jaune, au rougeâtre 
et au blanc plombé. 

En 1004 , on en vit une au pied d’Opliincus qui dis- 
parut après une année, pendant laquelle ses variations 
de couleurs et sa scintillation furent très-remarquables. 

Cinq ans auparavant, en 1600, il s’en était montré 
une dans le Cygne, qui disparut seulement en 1621 . Cas- 
sini la revit do troisième grandeur en 16oo, et lleve* 
lius en 1665; c’est la trente-quatrième du Cygne, mise 
par J. Herschel au nombre des changeantes, etqu’Arge- 
lander met au rang dés élodes nouvelles, non encore 
disparues. 

Depuis l’étoile qui se montra en 1670 à la tête du Bc* 
nard, il s’était écoulé cent soixante-dix-huit ans sans que 
les astronomes eussent le spectacle d’un phénomène de 
cette nature, lorsqu’on 1848, le 28 avril, M. Hitid fit la 
découverte dhme étoile de cinquième grandeur dans la 
constellation d’Ophincus: elle était d’une couleur jaune 
rougeâtre, et elle. s’alTaiblit insensiblement en 1850 jus- 
que la douzième grandeur. 

Tout récemment M. Calomarde, chaudiuc do Séville, 
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0 découvert, entre la polaire et Cynosura de la petit»! 
Ourse, une étoile dont l’éclat s’accroît continuellement, 
de sorte que, dit-il, ellé sera bientôt visible à la vue 
simple. 

On connaît, depuis deux mille années, dix-huit appa- 
ritions de ces astres, bien constatées, dont quatre ont eu 
beu en vingt-quatre ans, et six en soixante ans. 

Onaremarqué que, sauf l’étoile de 1012, qui se mon- 
tra dans le Bélier, tous ces nouveaux astres furent aper- 
çus dans la Voie lactée , ou sur ses limites extérieures. 

Parmi les étoiles disparues on cite l’une des Pléiades , 
pendant le siège de Troie ; la neuvième et la dixième 
du Taureau La cinquante-cinquième d’Hercule disparut 
en 1781, fut revue en 1790 par \V. Herschel, et depuis 
soixante ans elle n’est pas revenue. Les numéros 80 et 8 1 , 
■de quatrième grandeur, dans la môme constellation, se 
sont aussi éclipsés. Le n" 42 des étoiles de la Vierge n’a 
pas été non plug retrouvé par Herschel. D’autres dis- 
paritions ont été signalées dans le lion , la Balance, la 
petite Ourse , etc. , etc. 

illug-Bcg, astronome arabe, a écrit qu’en 1437 des 
étoiles marquées dans le catalogue de Ptolémée ne se 
voyaient plus aux places indiquées; il cite eptre autres : 
la onzième du Loup, une étoile du Cocher, et six, dont 
quatre do troisième grandeur, voisines du Poisson am- 
iral. Les annales officielles de la Chine sont remplies 
d’indications relatives à des étoiles disparues, après 
avoir brillé plus ou moins longtemps dans les deux. 

Depuis l’invention du télescope, qui a permis de faire 
l'inventaire de toutes les étoiles jusqu’à la douzième 
grandeur, on peut reconnaître avec certitude les non 
veaux astres qui se montrent dans l’espace, ou ceux, 
qui pourraient encore disparaître. 

t? 
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Certaines do ces étoiles qu’on ne retrouvait plus aux 
places indiquées anciennement ont été sans doute re- 
vues dàns d’autres régions, et' figurent aujourd’hui au 
rang des nouvelles planètes dont s’est enrichi notre 
monde solaire. 

Quant aux étoiles dont l’éclat extraordinaire a quel- 
quefois fixé l’attention, on peut raisonnablement sup- 
poser que les mêmes causes qui ont produit les pla- 
nètos de notre système ont pu projeter, autour d’autres 
soleils, des corps opaques que leur état d’incandescence 
a fait temporairement briller à nos yeux. 

On a d’ailleurs pensé dans tous les temps qu’il pou- 
vait exister, parmi les étoiles de feu , des étoiles non lu- 
mineuses , , des corps célestes invisibles pour nous. 
C’était l’opinion de l’illustre Laplace quand il écrivait, à 
l’occasion dos étoiles de lu"2ot de 1604 : a Ces astres 
« devenus invisibles , après avoir surpassé l’éclat de 
« Jupiter, n’ont pas changé de place. v . Il existe donc 
« dans l’espace des corps opaques aussi considérables 
« et peut-être en aussi grand nombre que les étoiles... » 
Bessol, l’un des plus grands astronomes des temps mo- 
dernes, a souvent exprimé la même idée, soutenue par 
Struve, Péters, ^chubcrt, et autres savants. 

Un corps obscur peut être le centre de corps lumi- 
neux, ainsi que do masses planétaires; la matière né- 
buleuse très-condensée doit subir de violentes efferves- 
cences pour passer à L’état stellaire, ou former des 
corps opaques après une conflagration plus ou moins 
longue ; mais la science en est encore aux conjectures 
sur les phénomènes de cette nature, que des observa- 
tions attentives et longtemps continuées éclairciront 
peut-être un jour. 
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El'LER. 

« 

L’un des plus grands géomètres des temps modernes, 
né à Bêle en 1707, mort à Saint-Pétersbourg en 1783. 

EITXOMIA. * 

Petite planète trouvée, le 29 juillet 1 831 , par M . Gas- 
paris, de Naples. L’orbite qu’elle parcoure en lîîSP 1 
entre Mars et Jupiter, est inclinée de 1 1° 41' o3" sur l’é- 
cliptique. 

ÉVECTION. ‘ 

. • • 

On désigne ainsi la plus grande des inégalités lu- 
naires, occasionnée dans l’excentricité de son orbite, et 
le balancement de ses apsides, par l’attraction du soleil 
et celle de la terre , suivant leurs positions différentes 
relativement à la lune. , 

Lorsque la lune est en conjonction, sa distance à la 
terre augmente , et c’est le contraire dans les opposi- 
tions; le changement d’excentricité porte ces variations 
à environ 7° 40', et fait que la lune est alternative- 
ment en retard ou en avance de sa place elliptique de 
V SS)' 30". 

Cette équation, trouvée par la comparaison de longqes 
périodes d’observations , remonte aux premiers temps 
de l’astronomie; il [>araît que les Arabes l’avaient re- 
connue môme avant le temps de Ptolémée , auquel on 
avait attribué sa découverte. 

EXCENTRICITÉ. 

• 

Dans sa translation annuelle sur la ligne de l’éclip- 
tique, la terre n’est pas toujours également éloignée 
du soleil ; c’est la différence entre la moyenne distaqce 

12 
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et la plus petite , ou entre celle-ci et la plus grande , 
qui constitue) ce qu’on nomme Y excentricité , évaluée 
à 0° 0168. Cette excentricité tend à diminuer, ce qui 
est établi directement par les observations des astro- 
nomes arabes , comparées aux observations actuelles ; 
ainsi elle a pu être très-grande dans l’origine. 

11 est à remarquer que les grosses planètes circulent 
d&isune orbite très-peu excentrique, et que cette cause 
de perturbation n'existant que pour les plus petites 
plauètes , et pour les comètes dont la masse est encoro 
plus petite , no peut troubler que faiblement l’harmonie 
actuelle de notre monde solaire. 

L’excentricité do la lune est de 0,0549 , ce qui repré- 
sente à peu près le dix-huitième de sa moyenne distance 
à la terre. 


« 
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FABLES ASTRONOMIQUES. 

La mythologie de la Grèce a mêlé ses inventions aux 
symboles et aux allégories dont les Indiens et les Égyp- 
tiens avaient enveloppé les connaissances célestes qu’ils 
avaient acquises, ou que leur avaient enseigné des 
maîtres antérieurs. 

Après des siècles de guerre et de dévastations qui 
avaient interrompu la tradition des connaissances mys- 
térieuses recueillies par les corporations sacrées, les 
liguées et les caractères hiéroglyphiques, qui dans les 
temples représentaient l’état du ciel lors de leur édifica- 
tion, ne se rapportaient plus aux phénomènes, ni à leur 
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signification primitive. Leurs ignorants gardiens, (jiii* 
ne connaissaient pas la précession des équinoxes, no 
pouvant plus interpréter ces allégories, l’imagination 
païenne leur appliqua ses fables et ses explications. 

Ainsi , la gerbe d’épis que tenait la Vierge , symbole 
de la moisson, devint la Chevelure de Bérénice; le Lion, 
qui annonçait les chaleurs, Jut le Lion de Némée, ter- 
rassé par Hercule ; les douze constdîaüins zodiacales 
représentèrent do même les douze travaux de ce demi- 
dieu , et non plus les époques et les circonstances do 
L’agriculture en Égypte, quand le soleil parcourait ces 
constellations dans les temps antérieurs. ' 

■ Les levers ainsi que les couchers des constellations 
indiqués par des signes, précédant ou suivant uno 
autre figure, furent expliqués par des enlèvements ou 
des descentes aux enfers ; toutes les métamorphoses et 
les aventures des dieux et des héros du paganisme eu- 
rent de semblables interprétations. 

On retrouve aussi dans ces inventions grecques ‘la 
trace des invasions du Nord ; l’Élysée et le Ténare , lo 
nom d’Hercule, lonomde l’Ourse appliqué à la grande 
constellation du pôle boréal , le culto du feu en Perse et 
en Ègyple, indiquent des traditions hyperboréennes an- 
térieures aux fables et aux temps historiques de l’Asie. 

Le nom des planètes, imposé aux jours de la semaine, 
est encore uno usurpation de la théogonie païenne sur 
les mystérieux emblèmes qui, dans une origine très-re- * 
culée, avaient représenté cette division du temps. 

FAC II LES. 

Des causes physiques occasionnent , dans la double 
atmosphère du soleil , des agitations passagères en 
certaines parties do sa surface; on désigne sous le nom 

S • 
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‘de facules les places plus brillantes qui se montrent 
surtout vers les bords <lu disque , soit avant, soit après 
les taches obscures; lès points et les rides plus lumi- 
neuses qui parcourent rapidement toute l’étendue lie la 
surface sont aussi des facules. Voyez Taches. 

FIGURE DE LA TERRE. 

# 

Si notre eUMeiïre était plate, comme on le croyait au- 
trefois, on apercevrait de loin la masse d’une église, 
ou le corps d’un navire, avant qu'on ait pu distinguer 
la pointe du clocher ou la mâture. C’est le contraire 
qui a lieu ; et les parties plus hautes, quoique plus déliées, 
s’offrent à la vue avant les masses inférieures. On aurait 
dû conclure plutôt, de ces observations faciles et jour- 
nalières, que notre planète était ronde; et c’est proba- 
blement l’une des connaissances que les prêtres d’É- 
gvpte , comme les brahmes de l’Inde , révélaient à leurs 
initiés; mais le vulgaire n’en avait pas la moindre idée, 
el pendant longtemps le pouvoir religieux a étouffé cette 
vérité, qui paraissait contraire aux textes des Écritures 
saintes. 

Depuis la mort de Galiléo, le voyage de Magellan , 
qui le premier fit le tour du globe , a fait reconnaître et 
prouvé matériellement que la terre était isolée et sus- 
pendue dans l’espace. 

La mosure des méridiens, les expériences du pendule 
et les perturbations lunaires ont, de plus, constaté que 
notre globe est un sphéroïde aplati sous les pôles, renllé 
à l’équateur, et que la différence entre les deux diamè- 
tres est de tj; environ , deux myr. (5 lieues ). 

FIL A PLOMB. 

^ | 

Les expériences faites au Panthéon avec un pendule, 

’ t 
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ou iil à plomb de 57 mètres, ont démontré la rotation 
de la terre, par les oscillations de cet appareil, se diri- 
geant continuellement vers la gauche du spectateur. Des 
expériences précédentes avaient prouvé , dans le mémo 
lieu, que le fil à plomb à l’état de repos ne donnait pas 
la direction exactement perpendiculaire aux eaux tran- 
quilles, comme on le pensait jusqu’alors; la déviation 
vers le nord a été reconnue de quatre millimètres pour 
la hauteur ci-dessus indiquée. 

Le voisinage des grandes montagnes dévie le fil à , * 

plomb do la direction verticale, mais en attirant le 
poids suspendu proportionnellement à leur masse. Voyez 
Pendile, Déviation. 

, FIXES (ÉTOILES). 

Dépourvus d’instruments assez parfaits pour recon- 
naître le déplacement imperceptible dos étoiles , même 
dans un grand nombre d’années , les anciens peuples 
les ont appelées des fixes, par opposition aux astres er- 
rants tels que lés planètes et les comètes, qu’ils voyaient 
traverser successivement les constellations. 

, Aujourd’hui, nous savons qu’aucun corps n’est fixe 
ou en repos dans l’espace , et l’on peut même calculer le 
temps où toutes les représentations de la sphère céleste 
ne seront plus reconnaissables. 

Parmi ces fixes d’autrefois , les uns marchent dans 
un sens opposé à celui de leurs compagnons, et avec 
des vitesses différentes; les autres tournent autour de 
soleils ou peut-être de corps opaques plus considéra- 
bles , emportés eux-mêmes dans une circulation parti- 
culière ou universelle. 

Ainsi les deux Ourses, le grand et le petit Chariot, Cas- 
siopée ou^/u Chaise , le Carré d’Orion avec son Rateau, 
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ki Couronne, lu Crois du Sud, n’auront plus lien de ces 
formes ; dans quelques milliers d’années, les étoiles do 
ces constellations si connues seront mêlées et confon- 
dues avec d'autres, qui formeront de nouveaux grou- 
pes et des alignements différents. 

L’étoile qui nous indique aujourd’hui le pèle, et sert 
à nous orienter, sera, dans douze mille ans, aussi éloi- 
gnéo de sa place actuelle que la Chèvre, étoile du Co- 
cher, en est présentement distante (d’à peu près 46"); 
alors Wéga de la Lyre, l’une des pins belles étoiles du 
ciel , aura pris le Irène boréal , autour duquel paraî- 
tront circuler journellement tous les astres de notre 
hémisphère. 

Depuis Hipparque qui a marqué leurs places, Arctu- 
rus, p.de Cassiopée, et une étoile double du Cygne , se 
sont avancées de deux fois et demie , trois fois et demie 
et six fois le diamètre de la lune. 

Des causes multiples produisent successivement ces 
variations dans l’aspect dos deux : d’abord la préces- 
sion des équinoxes ; les causes , encore inconnues, qui 
changent l’intensité lumineuse d’un grand nombre de 
ces astres, en font apparaître ou en éteindre d’autres; 
les révolulions de plusieurs milliers d’étoiles doubles, 
l’impulsion particulière ayant imprimé le mouvement 
propre de ces astres , ou les attractions plus puissantes 
qui les font circuler autour d’un ou de plusieurs centres 
de gravité; enfin , la translation dans l’espace de notre 
monde solaire , soit qu’ejlo continue à s’effectuer vers 
les étoiles d’Hercule, soit qu’elle se recourbe vers le 
centre d'attraction que les astronomes modernes cher- 
chent à déterminer. 
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FLAMSTEF.I). 

V 

Astronome anglais, né en ltUti , et auquel on doit * 

des cartes célostes très-détaillées, kl les sont aujourd'hui 
fort utiles pour reconnaître les changements survenus 
depuis dans les cieux. 

En 1 795 , Lalande les comparant à scs observations, 
avait marqué plus de cent étoiles, dont quelques-unes , 

de troisième grandeur, qui ne se trouvaient plus aux 
places indiquées. 

FLÈCHE (LA) 

Constellation boréale, peu apparente, formée d’étoiles 
de quatrième grandour disposées on ligne droite, entre 
Altaïr do l’Aigle et l’étoile (1, qui marque l’extrémité 
inférieure de la Croix du Cygne. 

FLUVT-GLASS. 

Composition dont on fait les verres pour les lunettes, 
parce qu’elle a la propriété de diverger également les 
rayons lumineux; nos verriers fabriquent maintenant 
ce cristal aussi bien quo les Anglais. 

FLORE. 

Petite planète trouvée , le 1 8 octobre 1 847 , par M . 1 li nd 
de Londres; elle circule entre Mars et Clio en 1193 
jours, à la distance de 31 millious de myr. (77 mil- 
lions de lieues), dans une orbite inclinée seulement do 
5° 53' 3" sur l’écliptique. 

FLUX ET REFLUX. 

Cette agitatioq des eaux de l’Océan, qui deux fois dans 
vingt-quatre heures viennent envahir les rivages pcn- 
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dant à peu près six heures, pour se retirer pendant 
la mémo durée , a été longtemps un phénomène in- 
compréhensible et inexpliqué. Aujourd’hui encore, ljien 
des gens ignorent, éu ne peuvent croire* que deux 
astres si petits en apparence soient les seules pauses 
d’un effet aussi grand et aussi extraordinaire. 

Rien n’est cependant plus certain et mieux établi. 
L’astronomie indique sèrement, pour chaque lieu et 
pour chaque jour, le moment et l’étendue de ce va-et- 
vieut des vagues de la mer, en calculant les distances 
et la position de la lune et du soleil relativement à 
notre planète. Voyez Marées. 

FOMALHAUT. • 

Étoile de première grandeur, d’une teinte rougeâtre, 
et qui s’élève peu sur l’horizon de Paris, d’où elle est 
visible seulement de juillet à janvier, en rétrogradant 
successivement depuis une heure du matin jusqu’à 
cinq heures du soir. Cette belle primaire, qui fait partie 
du Poisson austral, sous le pied droit du Verseau, an- 
nonçait aux Égyptiens l’entrée du soleil dans le Lion 
solsticial. 

FOXTEXELLE. 

Né à Rouen en 1657, et mort en 1757. 11 est connu 
comme neveu du grand Corneille, et en astronomie par 
ses Entretiens sur la pluralité des mondes. 

FORCES. 

Les lois de la mécanique sont l’expression des forces 
de la nature, qui sont constantes et proportionnelles aux 
masses, à la vitesse, aux temps, et à l’espace. 

Il est reconnu que la force d’un corps résulte do sa 
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1 

masse et de la vitesse do son mouvement; mais le mode 
d’action est pour nous inexplicable. 

* L’antiquité avait appris à calculer ces forces, ainsi 
que les mouvements qui en sont les suites nécessaires. 
Pline a écrit que la lune ne tombe pas sur la terre, pbV 
la même cause qui retient la pierre dans la fronde. Sitni- 
plicius disait que les corps célestes se maintenaient dans 
l’espace , parce que la force centrifuge qui les animait 
était plus grando que la force de pesanteur qui les atti- 
rait en bas. Voyez Centripète, Centrifuge, Mécanique. 


FOYER. 

C’est le point où se réunissent, aux verres d’une 
• lunette , tous les rayons envoyés par les objets exté- 
rieurs, ou d’autres verres convéhablement disposés. 

Dans les miroirs ardents, c’est aussi le centre où 
viennent aboutir les rayons de lumière et de calorique, 
réfléchis par les plaques qui les reçoivent, sous diverses 
inclinaisons. * . » 

I T 
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GALAXIE. (VOIE LACTÉE.) 

Les astronomes désignent souvent ainsi cetto cein- 
ture laiteuse et irrégulière dont l’éclat frappe les yeux 
• pendant une belle nuit, et qui semble partager à peu 
près également la voûte de notre hémisphèro. 

De la constellation de Cassiopée , où sa 'largeur 
est d’environ 20° , cette rivière céleste , * inclinée de 
63” sur la ligne équinoxiale , se dirige d’un côté vers 
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Pensée et le Cocher, passant aux limites des Gémeaux 
et du Taureau, puis entre Procyon et Bételgeuse' 
d’Orion , en traversant lo grand Chien au-dessus de Si-« 
rius. 

■ A l’ouest, la Galaxie descend vers Céphée et le Cy- 
gne, d’où elle se divise en deux branches, dont l’une 
passe au-dessous de la Lyre , traverse Ophiucus, et at- 
teint Antarès du Scorpion ; l’autre s’avance vers l’Ai- 
gle, l’Écu de Sobiesky, le Solstice d’hiver et les étoiles 
du Sagittaire, où, par une bande étroite, cette bran- 
che se rattache à la première, pour s’en séparer de nou- 
veau sous l’hémisphère austral. Voyez Voie lactée. 

GALILÉE. 

Cet illustre martyr «de l’astronomie naquit à Piso on 
l.’itii, et mourut aveugle en 1642, année de la naissance 
de Newton. 

Convaincu de la réalité du système de Çopernic , il 
osa l’enseigner publiquement; mais dénoncées à l’inqui- 
sition, ses doctrines furent déclarées, le 25 février 1016, 
absurdes et philosophiquement fausses, formellement hé- 
rétiques, expressément contraires aux saintes Écritures. 
Ayant néanmoins continué à défendre et à publier co 
qu’il croyait la vérité, il fut condamné, le 21 juin 1033, 
à une prison perpétuelle. Obligé de se rétracter à genoux 
et de déclarer qu’il détestait , qu’il maudissait comme 
une hérésie l’opinion du mouvement de la terre, il no 
put s’empêcher de dire en se relevant, et en la frappant 
du pied : Elle tourne cependant! Sublime révolte du 
génie qui proclame la vérité, même en la reniant sous 
l’oppression. Les premières lunettes, dont le hasard 
Venait de révéler le principe, avaient cependant déjà 
montré les phases de Vénus et l’injustice de ses per- 
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sécuteurs , on prouvant la rotation de cette planète et 
par conséquent lo inouVemont do la nôtre. 

Il avait aussi reconnûtes satelli^s do Jupiter, comme 
le mouvement du soleil par les taches mobiles à sa 
surface. Cette dernière découverte lui fut contestée par 
Fabricius, qui, ayant aussi aperçu ces taches, parait en 
avoir conclu la rotation de cet astre un peu auparavant. 

Il est à remarquer que le pendule, inventé par Ga- 
lilée et appliqué aux horloges par son fds Vincent , est 
l’instrument qui a donné la preuve matérielle du mou- 
vement rotatif de la terre. Voyez Pendule. 

GARDES. 

On désigne ainsi les deux étoiles qui se trouvent aux 
angles extérieurs des carrés de la grande et do la pe- 
tite Ourse. 

La ligne prolongée des gardes de la grande Ourse 
Conduit à l’étoile polaire, et sert à la trouver facilement. 

« « 
GÉMEAUX (LES). 

Cette constellation est la troisième du zodiaque. La 
tête de Castor est une étoile un peu plus que secon- 
daire ; la tète de Pollux est indiquée au midi et à droite 
par une étoile au-dessous de la première grandeur. Ces 
étoiles figurent, avec cinq autres, un long pentagone 
dont l’angle opposé à Castor est marqué par une étoile y 
de deuxième à troisième grandeur; les quatre autres 
sont tertiaires. 

Castor, a d’Orion, et la Chèvre , forment un grand 
triangle presque équilatéral, et avec Aldébaran du Tau- 
reau, un grand quadrilatère irrégulier, dont les angles' 
sont ainsi indiqués par quatre belles étoiles. 
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GÉODÉSIE. 

J î 

Application de la géométrie qui se rapporte à l’as- 
tronomie , pour les ligues de directions augulaires avec 
• la méridienne , les points du ciel au zénith des observa- 

teurs, les déclinaisons de l’aiguille aimantée, la déter- 
mination des longitudes, etc., etc. 

4 

GIRAFE (LA). 

Constellation très-peu apparente, comprenant de très- 
petites étoiles disséminées dans l’espace au nord du 
Cocher, et à gauche de Cassiopée. 

GLOBE TERRESTRE. 

« 

Sa forme , aujourd’hui bien connue , est cello d’un 
I sphéroïde de révolution, c’est-à-dire d’une sphère apla- 
tie sous ses pôles de rotation. 

Les mers occupent à peu près les trois quarts de sa 
surface , dont l’étendue est d’environ treize millions et 
demi de myriapiètres carrés ; ses plus hautes montagnes 
seraient représentées proportionnellement par des aspé- 
rités d’un millimètre 1/8 (1/2 ligne) sur un globe de 
seize mètres de circonférence. La peau d’une orange 
présente des rugosités relativement plus considérables. 
Voyez Figire de la terre. 

GNOMON. 

Tige verticalement iixéc sur uu plan , afin de donner, 
par la,mesurc de son ombre, la hauteur du soleil. 

Dès la plus haute antiquité, cet instrument a été 
• employé pour reconnaître le midi , que chaque jour 
l'astre indique en tous lieux par l’ombre la plus courte. 

Les anciens observateurs ont aussi reconnu, par les 
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gnomons, l'époque des solstices et des équinoxes; au 
jour où l’ombre est la plus courte , on se trouve au 
solstice d’été ; la plus longue indique le solstice d’hi- 
ver; les grandeurs moyennes manquent partout les 
équinoxes. 

Le père Gaubil, l’un des 'missionnaires à la Chine, rap- 
[iorte , avec toutes ses circonstances , une observation 
faite, l’an 1100 avant notre ère, par le frère de l’em- 
pereur Tcheou-Koung , qui reconnut , à Loyang , ces 
deux époques , où le rapport des ombres du gnomon 
était comme 1 ,o est à 13 ; ce qui donnait 38* 5a' pour 
latitude, suivant la moyennedes résultats obtenus par 
les missionnaires. Plutarque dit que les Égyptiens se 
servaient, pour mesurer la hauteur du pôle , d’une ta- 
blette faisant un angle aigu avec un plan de niveau. 
Ce passage indique évidemment une application per- 
fectionnée des gnomons, qui ont, à différentes époques , 
donné la mesure de l’obliquité do l’écliptique, dont on 
a pu constater ainsi la diminution successive. 

On a supposé que les Pyramides , toutes bien orien- 
tées, servaient de gnomons aux Égyptiens ; mais’ comme 
ces grands monuments devaient porter des pénombres 
trés-êtendues ; que, sous une telle latitade, les ombres 
méridiennes se pmjettent’sur la face môme de la py- 
ramide et non sur le sol , et que rien n’indique d’ail- 
leurs que ces monuments aient été terminés par des 
boules percées , il est fort douteux que de telles masses 
aiont eu la destination prétendue. Les astronomes ara- 
bes connaissaient cette manière d’éviter la pénombre , 
puisque le dôme de l’observatoire de ityéragah était 
percé d’fine ouverture par laquelle les rayons du so- 
leil marquaient, sur le mur opposé, la hauteur de cet 
astre. 
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GRAVITATION 


Les Mexicains faisaient usage de gnomons, et étaient, 
sous ce rapport, plus savants que leurs envahisseurs, 
qui ont trouvé chez ces peuples line année tropique aussi 
exacte que celle de Ptoléméc. 

Le plus grand de ces instruments est celui que Tos- 
canclli fit établir dans la coupole de la cathédrale de 
Florence, et qui avait quatre-vingt-six mètres de bail- 
leur ; le cardinal Ximénès y constata la diminution de 
l’obliquité de l’écliptique. 

Le principe des gnomons est appliqué dans la cons- 
truction de tous les cadrans ; chacun peut établir sans 
peine un de ces instruments en traçant d’abord sur un 
plan une circonférence divisée par 15 degrés, puis en 
partageant par moitié chacune de ces divisions horaires. 
Il suffit alors do placer ce plan de manière que la li- 
gne de six heures fasse un angle droit avec la méri- 
dienne, etque le style ou gnomon, fixé au centre, soit pa- 
rallèlo à l’axe do la terre, c’est-à-diro incliné selon 
la latitude du lieu. Voyez Cadiun, Obliquité. 

GRAVITATION. 

Suivant la loi découverte par Newton , tous Icb 
corps célestes st’attirent dans l’espace en raison directe 
îles masses, et réciproquement au carré do leur dis- 
tance. 

La pesanteur n’est qu’une application particulière de 
la même loi , en vertu de laquelle la terre comme le 
soleil, comme toutes les planètes, attirent à leur centre 
tous les corps qui sont à leurs surfaces , ou qui tendent 
à s’en éloigqpr. 

La terre attire la lune d’environ quinze pieds par 
minute, c’est-à-dire soixante fois moins vite que les 
corps graves, ne tombent à la surface moyenne du gl<fho, 
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parce que la lune en est à une distance moyenne de 
soixante rayons terrestres. 

Hans le vide, tous les corps tombent avec la mémo 
vitesse , de 3 m ',66 dans la première seconde ; dans l’air, 
ceux de densités différentes tombent suivant leur masse, 
et progressivement selon les espaces déjà parcourus. 

Si l’on suppose qu’on projectile soit lancé de haut , 
avec une forcé de 1200 toises par seconde, il ne re- 
tomberait plus sur la terre, et circulerait autour d’elle 
comme un satellite. 

Le rayon de l’équateur étant plus grand que celui 
des pèlès, la gravité , combinée avec la force centri- 
fuge et la densité des couches do la terre , exige 
<jue le pendule qui bal les secondes soit raccourci de 
3 millimètres 315 (2 lignes 44) à l’équateur. Foycz 
Gravité. 

CRAVÏTÉ. 

Selon les principes newtoniens, ce mot est synonyme 
de gravitation, de pesanteur et d’attraction; les corps 
graves retombent sur la terre, attirés au centre par la 
masse et la densité de ses molécules. 

En raison comme en mécanique , cette vertu attrac- 
tive ne peut rien signifier; le mouvement se transmet 
immédiatement, et n’existe pas par lui-même; ainsi 
une pierre suspendue dans l’espace, et frappée dans 
tous les sens par un fluide homogène, resterait en 
repos si elle n’était pas attirée ou poussée vers un point 
quelconque. 

Les philosophes épicuriens Descartes , Huygens , Le- 
sage, et en dernier lieu M. Buisson, soutiennent, que 
le mouvement par attraction n’est qu’une erreur, et 
qu’une impulsion matérielle pousse les corps graves vers 
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le centre de la terre , comme les corps célestes les uns 
vers les autres, en raison de leur surface et de leur dis- 
tance. On reconnaît déjà qu’un milieu résistant pacait 
exister dans l’espace, et que certains phénomènes ob- 
servés dans los traînées vaporeuses des comètes sont en 
contradiction avec les lois de l’attraction newtonienne. 

Quelle est la force, dit J. Herschel, qui peut arrondir 
ces vapeurs dans leur périhélie, en direction venant du 
soleil, comme une baguette courbée vers lui, contraire- 
ment aux lois des mouvements planétaires? 

En cinq jours la comète de 1680 avait projeté les 
molécules de sa queue après son passage au périhélie , 
bien au delà de l’orbite de la terre, ayant changé sa 
position angulaire de 150". — Où trouver la cause d’un 
mouvement si désordonné? Elle doit exister ailleurs que 
dans la force de gravitation; une puissance impulsive 
peut seule produire de tels effets. 

La gravité ou la pesanteur, selon les savants ato- 
mistes, résulterait dos chocs incessants et innombrables 
donnés, de tous les points de l’espace , sur l’enveloppe 
de l’atmosphère terrestre par les atomes gravifiques , 
se propageant par une oscillation moléculaire aux 
corps solides, et de proche en proche jusqu’au centre. 
Quelle que soit sa cause, la gravité se manifeste suivant 
les lois indiquées par Kepler, par Newton, et appliquées 
par Laplace à tous les mouvements et perturbations 
célestes. Voyez Atomes, Attraction, Pesanteur. * 

’ * 

GROSSISSEMENT DES LUNETTES. 

Après leur découverte, on fut longtemps arrêté dans 
l'amplification de ces instruments, parce que plus 
les oculaires étaient forts et convexes, plus les images 
étaient iriséés et déformées ; Newton avait même dé- 
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claré cel obstacle insurmontable, ({nanti Dollond, fils 
d’un réfugié français, eutU’idée d’interposer un verre 
entre l’objectif et l’oculaire, et parvint ainsi à éviter 
l’irradiation. C’est ce procédé qui constitue l’achroma- 
tisme, et qui a permis de pousser les grossissements 
jusqn’à ceux employés aujourd’hui. 

Les perfectionnements introduits danj la fabrication 
du cristal, du flint-glassetdu crown-glass, ainsi que dans 
la disposition des instruments d’observation, ont encore 
ajouté à la faculté lumineuse et à la puissance de pénétra- 
tion des réfracteurs et des réflecteurs. En Angleterre, à 
Munich età Paris, on produit des objectifs et des lentilles 
d’une telle dimension etd’une puretési grande, que des 
nébuleuses que le grand télescope de W. Herschel n’a- , 
vait pu résoudre en étoiles, et que cet illustre astro- 
nome croyait composées seulement de matière diffuse, 
montrent aujourd’hui les astres qui les composent, au ré- 
fracteur de Cambridge comme âu réflecteur gigantesque 
do lord Rosse en Irlande. Voyez Lunettes, Télescopes. 


H 

• * * 

* i * 

, II ALLE Y* 

L’un des plus grands astronomes de l’ Angleterre, mort 
en 1742, à l’âge de quatre-vingt-six ans. And de' New- 
ton et directeur de l’observatoire de Greenw ich, il y fil 
d’importantes observations. J 

• Ce fnt lui qui indiqua le moyen d’obtenir la parallaxe 
dh soleil , ou sa distance à la terre, par le passage de 
Vénus silr cet astre. t 

i u 
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On lui doit un cataloguq des étoiles australes et 
des tables astronomiques,; il prédit aussi le retour de la 
comète qiüi depuis a porté son nom. 


• HALO. 

• , 

Couronne lumineuse qui se forme souvent autour du 
soleil et de la lune lorsque notre atmosphère est chargée 
de vapeurs; le halo solairo est de 22 degrés 1/2 de dia- 
mètre ; et lors de l’éclipse du 28 juillet dernier on a pu 
en observer un à Paris vers le milieu ou la plus grande 
étendue du phénomène qui a fixé l’attention pu- 
blique. 

Les halos lunaires varient beaucoup en éclat comme 
en étendue, et sont aussi plus fréquents. 

Ces couronnes sont quelquefois accompagnées de 
parhélies ou de parasélènes, c’est-à-dire d’images du 
soleil ou de la lune, aux parties opposées des halos. 

On y remarque aussi* des appendices fort extraordi- 
naires, tels que des bras rayonnants , dos croix lumi- 
neuses , et mémo des effets de réfractions qui réfletent 
l’image des observateurs et répètent leurs mouvements. 
Voyez Pahhélie. 


HAUTEUR. 

• 

C’est la valeur de l’angle que les astres font avec 
l’horizon à un moment donné ; la latitude de chaque 
lieu est 'la hauteur du pôle , que donnent le sextant 
et autres* instruments d’observations. 

La hauteur moyenne d’un pays s’évalue par les me- 
sures d’un grand nombre de points , en supposant 
toutes les montagnes nivelées, et leur masse également 
répartie sur la surface. 

L’Kurôpe, suivant M. de Humboldt, est élevée au- 
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dessus du niveau de la mer de 21 7"'' environ, el l’Amé- 
rique du Sud, de 374" 1- . 

HÉBÉ. 

Petit corps planétaire découvert, le 1" juillet 1847, 
par Hencke de Driessen. 

Sa distance au soleil est d’environ 34 millions de my- 
riamètres ( 83 millions de lieues ) ; et la durée de sa ré- 
volution, de 1380 jours 1/2 dans un orbe incliné de 14" 

46' 42" sur l’écliptique. 

HÉGYRE. 

Ère des musulmans , commençant au jpur de la fuito 
de Mahomet à Médine, date qui correspond au 1 G juillet 
de l’année 622 après Jésus-Christ. 

IIÉLIAQUE. 

Le lever héliaque d’un astre ou d’une étoile est 
celui qui a lieu une heure avant l’apparition du soleil. 

Les couchers sont dits héliaques lorsqu’ils arrivent 
une heure après que le soleil a disparu sous l’horizon. 

HÉLIOCENTRIQUE. 

La position héliocentrique d’une planète est la place 
qu’elle occupe dans son orbite ; le lieu héliocentrique 
de la terre se trouve en ajoutant 180° 0' 20" 23"' à la * 

longitude du soleil, comptée de l’équinoxe moyen, et 
donnée par les tables corrigées de l’aberration. 

HÉLIOMÈTRE. 

Disposition de moyens optiques pour doubler les 
images aux foyers des instruments d’observations. 

L’objectif d’un télescope partagé on deux parties 
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peut être disposé de manière à faire glisser latéralement 
l’un des verres sur l’autre, et à présenter ainsi au foyer 
de l’oculaire deux images semblables à côté l'une de 
l’autre, pouvant s’écarter ou se rapprocher à volonté; 
l’observateur peut alors en mesurer le diamètre avec 
une plus grande précision que sur une seule. 

C’est avec un tel instrument, pourvu d’un micromètre 
d’une perfection extraordinaire , que Bessel de Kœnigs- 
berg est parvenu à obtenir avec certitude la première 
parallaxe , c’est-à-dire la distance de la soixante el 
unième étoile du Cygne, qu’il avait jugée dans les con- 
ditions les plus favorables au but qu’il se proposait. 

HÉMISPHÈRE. 

Le globe terrestre est partagé en deux parties égales 
par l’équateur, que la ligne équinoxiale semble par- 
courir obliquement. 

L’un de ces hémisphères comprend : l’Europe, l’Asie, 
l’Amérique du Nord, une petite portion de l’Amérique 
méridionale et les deux tiers de l’Afrique ; le second se 
compose du reste do l’Amérique , du tiers méridional 
de l’Afrique, et de la Nouvelle-Hollande ou Australie, 
cinquième partie du monde. L’étendue des mers est 
beaucoup plus considérable sur cette moitié que sur 
la nôtre. 

Chacun de ces hémisphères a pour horizon céleste 
la partie de l’espace que la rotation diurne de la terre 
amène successivement à la vue de ses habitants; le 
pôle boréal est pour nous le centre autour duquel le 
soleil et toutes les étoiles paraissent décrire des cer- 
cles ou des arcs de cercle plus ou moins grands. 

L’obliquité de l’axe terrestre nous fait apercevoir 
une partie des étoiles de l’hémisphère austral; mais 
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celles siiuées trop près du pôle de ce nom ne sont ja- 
mais visibles sous nos latitudes. 

HERCULE. 

Constellation située entre la Lyre à gauche , et la 
Couronne boréale à droite ; entre le Dragon au nord, et 
Ophiucus au midi. Elle comprend un grand quadrila- 
tère dont les angles sont marqués par quatre tertiaires 
qu’on trouve un peu à gauche de la Couronne, et dont 
la diagonale prolongée assez loin au midi rencontre une 
autre tertiaire qui indique la tête d’Herculo placée très- 
près de celle d’Ophiucus , inarquée par une étoile de 
deuxième grandeur. 

C’est vers l’étoile [a de cette constellation , un peu à 
gauche du quadrilatère désigné ci-dessus, que, suivant 
de très-illustres astronomes modernes, parait se diriger 
notre soleil , avec tous les corps qu’il entraîne avec lui. 

HERSCIIEL (WILLIAM). 

Le plus grand astronome de l’Angleterre et le plus 
habile des observateurs. Né en 1738 d’un musicien 
de Hanovre, il fut musicien lui-môme, jusqu’à ce qu’un 
heureux hasard lui offrant un télescope anglais, il 
s’en servit pour examiner les cieux ; dès lors sa voca- 
tion fut fixée. 

Il parvint bientôt à construire lui-môme des téles- 
copes de sept, de dix et môme de vingt pieds de distance 
focale; et le 13 mars 1781, à l’âge de quarante-trois ans, 
il découvrit la planète à laquelle il voulut d’abord 
donner le nom de George, son généreux protecteur, 
niais que les habitudes mythologiques ont depuis fait 
nommer Uranus. 

Ce fut en 1789 qu’il parvint à établir son téloscopo 
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<lo 12 mètres (39 pieds), dont l’objectif avait 1"' Mo" - 
d'ouverture (U pieds), et avec lequel il aperçut le 
sixième satellite de Saturne, les taches de cette planète 
et son septième satellite. 11 découvrit encore six satel- 
lites à Branus, dont quatre seulement ont été revus 
depuis. Pour apprécier les formes et l’étendue de la 
«•.Voie lactée, il en jaugea toutes les parties , en comp- 
tant les étoiles qui se présentaient au champ de son 
télescope; il ût de cette nébuleuse d’exactes images , alin 
qu’on pùt à l’avenir reconnaître les modifications qui 
s’y manifesteraient. Sou grand télescope pénétrait jus- 
qu'aux étoiles de treize cent quarante-quatrième gran- 
deur, et faisait apercevoir des nébuleuses dont la lu- 
mière ne peut nous parvenir en moins de deux mille 
cinq cents ans. 

Il porta successivement les catalogues de ces amas 
de soleils à près de dix-huit cents , répartis en huit di- 
\ isions, selon leurs aspects. 

Il mourut à quatre-vingt-trois ans, en 1822, daus 
toute la gloire de ses brillantes découvertes et toute la 
force de son intelligence; son fils, John Herschel, conti- 
nue ses travaux , et ajoute de nouvelles richesses à soir 
héritage astronomique. 

Sa sœur, qu’il fit venir de Hanovre quand le roi 
George III le nomma son astronome particulier, parti- 
cipait à toutes ses observations, faisait tous ses calculs, 
et découvrit elle-même plusieurs comètes ; elle a vécu 
jusqu’en 1847. 

HEURE. 

Fraction du temps, dont la mesure la plus exacte 
est donnée par l’astronomie au moyen de la rotation 
diurne de la terre, qui fait décrire régulièrement aux 


Digilized by Google 


U HURE 


201 


étoiles des cercles plus ou moins grands, mais toujours 
pendant la même durée. 

Cette durée, partagée en vingt-quatre parties, est 
l'heure sidérale. L’heure moyenne est donnée par une 
pendule parfaitement réglée. 

L’heure solaire ou vraie est un peu inégale, parce 
qu’elle est marquée de midi , moment où le soleil est au 
plus haut de son apparente carrière, et que cet astre ra- 
dieux ne marche pas toujours avec la môme vitesse ; ou, 
pour parler plus justement, parce que la terre ne tourne ' 
pas autour du soleil dans un cercle régulier, mais dans 
un cercle un peu allongé , avec une vitesse inégale. 

Si en effet l’attraction du soleil relient notre globe 
dans son orbite, on peut facilement concevoir que 
cette attraction est moins forte quand cette planète par- 
vient aux points les plus éloignés, et qu’alors le mou- 
vement de circulation devient un peu moins rapide; 
l’effet contraire a nécessairement lieu quand la terre 
est revenue aux points de son orbite les plus rappro- 
chés du centre d’attraction. 

Cela étant bien compris, on s’aperçoit que la rota- 
tion diurne et régulière de la terre ne peut faire ar- 
river le même point de sa surface toujours directe- 
ment en face du soleil pendant le même intervalle de 
temps; que tantôt ce point est en retard et tantôt en 
avance; qu’enfln midi est fort rarement le milieu du 
jour, ce qui n’a lieu en effet que quatre fois dans 
l’année, vers le 15 avril, 15 juin, 1 er septembre et 
25 décembre, selon la position de la terre. 

* Les cadrans solaires ne peuvent donc indiquer qu'à 
peu prés l’heure régulière ou moyenne , et l’on ne doit 
s’en servir pour régler les montres et les horloges 
qu’aux époques ci-dessus; pour tous les autres jours. 
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elles doivent alternativement avancer ou retarder sur 
le soleil à midi, de quelques secondes jusqu’à 16 “• 1/4. 
Le plus grand retard a lieu vers le H février, où l’heure 
moyenne marque midi 14 m 33 ^ environ, quand le soleil 
est au méridien ; la plus forte avance a lieu vers le 
3 novembre, époque où il est midi vrai quand l’heure 
moyenne ne doit indiquer que H h- 43 m 42’ . 

Chez les Grecs et les Romains , il a été en usage de 
partager lo jour ainsi que la nuit en douzo heures , de 
•' sorte que pendant l’été les heures de jour étaient bien 
plus longues que celles de nuit; le contraire avait lieu 
l’hiver, et ce n’était qu’aux deux équinoxes que toutes 
les heures étaient égales. Pour les observations, il fal- 
lait ramener les heures temporaires aux heures équi- 
noxiales , que ces peuples ne connaissaient d’ailleurs 
qu’à un quart d'heure prés. 

Chez quelques anciens peuples , la première heure 
commençait au coucher du soleil ; chez d’autres , c’é- 
tait à son lever. Les Arabes, plus avancés en astronomie, 
les comptaient comme Ptolémée à partir de midi , ainsi 
qu’on le fait aujourd’hui en les divisant par douze, 
avant comme après ce milieu du jour solaire, y 
Les vingt-quatre heures astronomiques se comptent 
de minuit sans interruption. 

Au lieu d’indiquer par degrés l’ascension droite d’un 
astre ou d’une étoile, on l’exprime très-souvent par 
heures, minutes et secondes, de 0 à 24 ^ à partir du 
point T , qui marque l’équinoxe de printemps. Ainsi , 
quand on dit qu’un corps céleste doit être à 4 h- 20 “ , 
chaque heure représentant \ 5°, c’est comme si la place 
de cet astre était indiquée par 60° 20'. 

Si donc la déclinaison , ou la distance au pôle , est 
aussi connue, on peut aussitôt trouver le lieu qu’un 
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astre occupe, soit dans le ciel, soit sur un planisphère 
comme celui de la planche III , où les lignes horaires 
sont indiquées autour de l’équateur, ainsi que les de- 
grés de déclinaison, par une échelle divisée do 5 en 
5 degrés à partir du pôle, comme à compter de l’é- 
quateur. 

Le climat d’un pays s’indiquo aussi par heures ; les 
régions équatoriales sont des climats de 12 heures, parco 
que le soleil est 12 heures sur l’horizon et 12 heures au- 
dessous; le nord de la France est un climat de seize 
heures , parce que les plus longs jours ont cette durée; 
l’Lslande est un climat de 24 heures , et ainsi en aug- 
mentant jusqu’aux pôles, dont le climat est de trois 
mois, puisque ces régions sont alternativement éclairées, 
et privées du soleil pendant le quart de l’année. 

HEVELIUS. 

Astronome né à Dantzig en 161 1 , et mort en 1687, à 
l’àge de soixante-seize ans ; il a fait un ouvrage intitulé 
Machine céleste, et découvert l’étoile changeante qu’il a 
nommée Mira, sur laquelle il a laissé beaucoup d’ob- 
servations. Voyez Mira. 

HIPP ARQUE. 

Né à Nicée au deuxième siècle avant notre ère, 
ce grand observateur est considéré comme le père de 
l’astronomie , parce que c’est à lui que cette science 
doit les premières notions précises sur le mouvement 
des astres, la durée de l’année, la position d’un grand 
nombre d’étoiles , la précession des équinoxes , l’obli- 
quité de l’écliptique, et l’excentricité du soleil. 

Il fit à Rhodes et à Alexandrie, depuis l’an 162 jusqu’à 
l’an 127 avant J.-C. , tous ses travaux et ses observa- 
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tiens, au moyen d’instruments qui le conduisirent à des 
résultats d’une exactitude surprenante. 

Une partie de ses ouvrages et ses catalogues ont été 
recueillis par Plolémée dans l’Almagestc; le reste a été 
perdu, à l’exception de quelques fragments cités dans 
le jjoëme d’Aratus sur l’astronomie. Un manuscrit arabe 
lui attribue l’invention de l’algèbre. 

HIVER. 

Lorsque, étant arrivée au point le plus rapproché où 
elle puisse se trouver du soleil, notre planète est en 
même temps dans la position la plus oblique pour les 
habitants d’un hémisphère, les rayons de cet astre leur 
parviennent sous une inclinaison d’autant plus grande, 
que leur pays est plus voisin du pôle. 

Alors c’est l’hiver pour les régions de la terre ainsi 
placées; le pôle opposé au soleil ne l'aperçoit plus 
pendant trois mois, tandis que l’autre pôle est continuel- 
lement frappé de ses rayons. Sous notre latitude nous 
ne sommes pas exposés à ces deux extrêmes tempé- 
ratures, et l’hiver, qui commence poûr nous vers le 22 
décembre, époque des jours les plus courts et les plus 
froids , ne peut nous présenter au soleil sous une obli- 
quité au-dessous de 23° 27’, à midi vrai. 

La terre est alors 348,000 myriamètres ( 1,290,000 
lieues ) plus voisine du soleil qu’au solstice d’été, vers 
le point opposé; c’esldonc la seule obliquité des rayons 
solaires qui produit les froids et les intempéries de 
l’hiver. 

HORAIRE (CERCLE OU ANGLE). 

Chaque étoile peut se concevoir fixée sur un cercle 
passant par les deux pôles et tournant avec elle , en 
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prenant différentes inclinaisons par rapport au méridien 
du lieu. 

L’espace céleste étant partagé de 15 en 15° ou par 
benre astronomique de 0 à 24, en comptant du point 
où se rapporte annuellement l’équinoxe de printemps, 
P angle, horaire d’une étoile est alors la valeur de 
l’angle que fait une ligne menée de la place occupée 
par cette étoile à gauche de l’équateur, avec la ligne 
menée au point de l’équinoxe. Tous les instruments 
d’observations munis de cercles gradués indiquent aus- 
sitôt les degrés compris entre ces deux lignes : ces de- 
grés donnent la valeur de Y angle horaire , ou, comme 
on dit encore , son ascension droite. 

(’-ette explication peut s’appliquer à tous les corps cé- 
lestes , dont Y angle horaire est un des éléments néces- 
saires pour trouver sa place à un moment quelconque. 

HORIZON. 

Le fil à plomb est à peu près perpendiculaire à ce 
plan que la vue embrasse d’un lieu élevé, et qui à Paris 
fait un angle de 48° 50' 14" avec la direction du pôle 
boréal. 

En pleine mer, l’œil, à 1 mètre 65 cent., peut aperce- 
voir un horizon de 4,500 mètres de rayon. Cette hauteur 
croit proportionnellement avec le carré des distances ; 
pour 2,000 mètres, elle est de 30 Centimètres, et de 
’5 mètres pour 8,000 mètres. 

HOROSCOPE. 

L’astrologie judiciaire attachait une grande impor- 
tance à ce point , qui était celui de l’écliptique dont le 
lever avait eu lieu au moment de la naissance de ceux 
qui consultaient celte fausse science. Tirer l'hoiwscope 
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consistait donc -dans la recherche astronomique de co 
point , auquel toute la destinée, était attachée; les astro- 
logues examinaient ensuite dans leurs 'grimoires les si- 
gnifications qui répondaient à l’horoscope, et qu’ils in- 
terprétaient alors à leur y ré! 

IltJYÜENS- 

Célèbre mécanicien né à La Haye en 1629, et qui dé- 
couvrit, l’anneau et le quatrième satellite de Saturne. 
Colbert le retint en France, où il fit de nombreuses obser- 
vations sur la lumière , et de grands perfectionnements 
dans l’application du pendule aux horloges. 

11YADES. 

Cinq étoiles disposées en forme de v oblique, dans la 
constellation dû Taureau, sont \esHyades placées sur 
son front. Aldébaran , étoile de première grandeur et 
«l’une couleur un peu rougeâtre , marque l’extrémité 
de la branche inférieure de cette figure. 

HYDRE (L’). 

Longue constellation australe dont les sinuosités se 
déroulent au-dessous du Cancer, du Lion et de la Vierge 
jusqu’auprès de a du Centaure; la tête est marquée par 
quatre petites étoiles situées à gauche de Procyon ; le 
coeur, par une belle secondaire («Alphardj, qui se voit 
à 10“ de déclinaison australe ; au-dessous et à droite de 
Rcyulus du Lion, se trouve la queue de l’Hydre, toujours 
cachée sors notre horizon. * 

HYGIE. 

t 

Petite planète trouvée, le 12avril I8t9, par'Gasparis 
de Naples, entre Pallas et Jupiter. • 

» i 
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Le temps de sa révolution est d’environ 2,075 jours. 

'Celte planète, qui était au méridien le 8 mai 1849, a son 
orbite inclinée de 3° 47' 5" sur l’écliptique ; sa distance 
moyenne au soleil est 3,183688 celle de la terre, ou 
d’environ 53 millions de mynametres. 

HYPERBOLE. 

• 

Ligne courbe dont les deux extrémités s’écartent en 
se prolongeant à l’inûni ; c’est l’une des sections coni- 
ques que décrivent certaines comètes , et dont les pro- 
priétés les éloignent à jamais de notre monde solaire. 
On peut assurer aussi que les comètes affectant cette 
courbe nous apparaissent pour la première fois. 


I 


IDES. 

« 

Chez les Romains, le treizième jour du mois prenait 
ce nom ainsi que les jours précédents jusqu’au cinq , 
qui était le jour des nones ; on comptait les ides en ré- 
trogradant; le 12 était donc la veille , ou le'deuxième 
jour des ides; le H, le troisième jour, etc. 

En mars, mai, juillet et octobre, les ides n’arrivaient 
que le 15; alors le 14 était la veille des ides, et le 7 
était les nones. Les calendes se comptaient aussi comme 
les nones en rétrogradant. On Voit qu’il était diflicile 
d’imaginer une supputation plus bizarre! Voyez Ca- 
lendes. * 



IMMERSION IMPIÏI-SION 


• ♦ 




U08 

IMMERSION. 

Lorscju’un astre est au moment de passer derrière 
un autre ou*sur son disque, on dit que c’est l’instant 
de V immersion , comme le moment où il reparaît de 
l’autre côté est l 'émersion. 

IMPULSION. 

♦Un corps en mouvement a reçu une impulsion , ou 
il est soumis à une force attractive ; aussi ces deux 
principes d’action ont été la base de tous les systèmes 
qui se sont produits sur l’organisation de notre uni- 
vers et l’harmonie de ses mouvements. 

Toute impulsion simple déplace on droite ligne le 
corps qui la reçoit , si elle est dirigéo vers son centre de 
gravité; autrement, ce corps décrit une courbe en 
tournant sur lui-mémo. Si de toutes parts, de toutes les 
• directions, d’innombrables impulsions venaient frapper 

les corps célestes, on conçoit qu’ils graviteraient les 
uns vers les autres proportionnellement à leurs sur- 
faces, parce qu’ils se feraient réciproquement bou- 
clier ou obstacle sur les lignes qui joindraient leurs 
centres, contre cette puissance d’impulsion univer- 
selle. C’est ainsi que les partisans du fluide impulsif 
expliquent les effets attribués à l’attraction newto- 
nienne. 

La nature du soleil et des étoiles , les agents de 
l’électricité et du magnétisme, sont encore si peu con- 
nus , que provisoirement on admet les lois de l’at- 
traction , sans qu’on puisse les concevoir autrement 
que par la parfaite concordance qu’elles ont avec les 
faits observés. 
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INCLINAISON. 

Ce* mot a différentes significations en astrono- 
mie. Les planètes circulent autour du soleil plus ou 
moins obliquement par rapport au plan de son équa- 
teur; ‘ainsi l’orbite de la terre est inclinée de 23" 
27' 30" sur le plan de l’équateur céleste; c’est ce 
qu’on appelle l’obliquité de l’écliptique, indiquant 
dans le ciel la trace de notre globe relativement au 
soleil. 

Pour Ie$ calculs <3t les observations , on rapporte au * 
plan môme de cette écliptique Yinclinaison des orbites 
de toutes les autres planètes, dont les plus grosses s’é- 
rartent très-peu, tandis que quelques-unes des plus 
petites circulent entre Mars et Jupiter, sous des incli- 
naisons très-considérables ; Pallas surtout, qui a une 
orbite inclinée de 34® 37* 20". 

L’axe de rotation des planètes est aussi incliné di- 
versement sur chaque orbite; Yinclinaison de l’axe de 
la terre était do 60° 37' à la fin de novembre 1850 ; plie 
varie d’environ trois minutes de degré par année. L’axe 
autour duquel toumo lo soleil esPincIiné de 7° 19' 23" 
sur l’écliptique; l’axe do la lune se maintient dans une 
pasition presque perpendiculaire ( 88° 1/2); mais son 
orbite est inclinée de 3° 9' sur cette ligne. 

L’inclinaison du pôle sous l’horizon constitue la la- 
titude de chaque lieu ; elle est à Paris de 48® 50' 49" 
pour 1850, et varie avec l’obliquité de l’écliptique. 

INÜICTION. 

» 

Période de quinze années*juliennes, qu’on supposa 
commencée trois ans avant J.-C. , mais dont l’ori- 
.gine-a^été ramenée à l’an 313 de notre ère,. selon le 
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compul ecclésiastique; son chiffre est 0 pour 1851. 

On croit qu’elle a été établie pour éviter l’emploi des 
olympiades et des lustres romains, alors en usago % 

INÉGALITÉS. 

» 

Rien n’est exactement régulier dans notre système ; 
la rotation de la terre est un fait dont la durée est 
arbitraire, et n’a aucun rapport possible avec le temps 
de sa translation autour du soleil , qui fixe à peu pris 
nos années. , 

Les saisons sont inégales , les joujs et les heures ne 
partagent pas avec exactitude la mesure du temps 
prise dans la nature. 

La trace oblique que notre globe suit dans l’espace n’a 
pas constamment la môme inclinaison; l’axe de notre 
planète se balance sans cesse , en répondant successive- 
ment à d’autres points dans le ciel. 

Nos équinoxes , dont le moment et la place changent 
perpétuellement, ne nous donnent pas mêm§ un jour, 
ni une nuit , d’une égalité parfaite. 

lia lune est encore plus incertaine et plus inégaje 
dans les mouvement» ; les épicycles qu’elle décrit au- 
tour de la terre s’inclinent ou se relèvent, s’agrandis- 
sent ou se resserrent, avec des variations et des inéga- 
lités qui désespèrent les plus patients observateurs. 

Sans parler des innombrables corps cométaires qui 
croisent notre horizon, dans tous les sens , sans règles 
ni mesures, toutes les planètes de notre monde so* 
laire sont livrées aux mômes perturbations et aux 
mômes inégalités que la nôtre; le mouvement des 
unes se ralentit, quand lÿ rapidité des autres vient 
à augmenter, ou lorsque l’éclipticité des orbites vient 
à s’étendre. Néanmoins la science a réduit toules ces 
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inégalités u des équations , à tics formules et à des tables 
«jiii ont rassuré le inonde savant contre lessuitcsdc leur 
progression , en les renfermant dans d’immenses linjiles 
où elles peuvent se déployer, mais qu’elles ne doivent 
jamais franchir! * * ( 

INFLUENCES. 

* I 

On croit encore trop généralement que la lune exerce 
une grande influence sur les variations de notre atmos- 
phère; et cependant l’on sait, en voyant toujours les 
mêmes taches à sa surface, que c’est constamment le * 

même hémisphère qui est tourné vers nous. 

Si l’on voulait y penser sérieusement, on concevrait 
alors que cette influence, si elle existait , 'devrait, dé- 
pendre delà proximité ou de l’éloignement de ce satel- 
lite , ou bien do la quantité de lumière qu’il nous réflé- » 

chit dans ses différentes positions. 

Dans la première hypothèse, la lune agirait donc sur 
les vapeurs do' l’atmosphère comme sur les eaux de 
l’Océan. Il y aurait des marées atmosphériques régulières 
ou du moins plus ou moins fortes, selon que la lune se- 
rait en opposition ou en conjonction , c’est-à-dire plus 
près ou plus loin de nous. 

Ainsi, par exemple, la pleine lune amènerait toujours t 

le beau temps, et la nouvelle lune devrait toujours ame- 
ner la pluie ; ou bien ce serait le contraire, la pleine luge 
nous donnerait constamment la pluie et lauouvelle lune’ 
le beau temps. Or l’exipérience fait voir aux plus cré- 
dules que c’est’ là niât l'une, tantôt Vautre de ces circons- < 

tances qui arrive aux différentes phases, si toutefois 
il y a changement à l’une de ces époques. 

Examinons maintenant la seconde supposition : 

Est-ce par Ui quantité de lumière «pie notre satellite 

! 1 4 . • 
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peut réfléchir, qu’il exerce une influence quelcompie 
sur l’état de notre atmosphère ? 

En ce cas, la pleine lune amènera toujours un chan- 
gement favorable ; et quand elle disparaîtra vers la néo- 
ménie , si lo temps vient échanger, ce sera nécessaire- 
ment du beau au mauvais. Mais il n’en est pas ainsi; 
et ceux qui croient encore à l'influence de notre sa- 
tellite attendent de lui à tonies ses phases, et même deux 
ou trois jours avant et après chacune, le retour du beau 
temps! Il est vrai que si la pluie succède, on ne man- 
que pas non plus d’en accuser la lune ,. quel que soit 
son âge ou sa position. 

Faisons d’ailleurs remarquer que lorsqu’on jouit du 
beau temps, on n’annonce jamais qu’une phase de la lune 
va lo faire changer ; ce n’est qu’après de longues pluies 
que l’opiniou vulgaire espère en la lune , pour ramener 
le soleil! 

Los relevés barométriques de cinquante observatoi- 
res, où en divers pays, et trois fois par jour, on constate 
le temps qu’il fait , où l’on mesure exactement l’eau 
tombée, donnent à peine une légère différence eu moins 
dans les pleines lunes. 

Les marins, si intéressés à connaître lo temps futur 
par l’état présent de l’atmosphère , ont remarqué que 
des nuages légers se dissipent plus rapidement dans 
la pleine lune qu’à toute autre époquo , surtout lorsque 
.c&s vapeurs paraissent se former à une certaine élé- 
vation. 

On peut donc raisonnablement chercher la cause phv- 
siquo de ces deux circonstances, et voici la plus vrai- 
semblable qui ait é{é proposée : En opposition la lune 
est prodigieusement échauffée par les rayons du soleil, 
qui lq frappent sans interruption et progressivement 

• « 
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depuis le premier quartier ;• elle est alors à sa moindre 
distance de la terre, la lumière qu’elle nous réfléchit 
alors, quoique dépourvue dé tout calorique lorsqu’elle a 
traversé les couches de notrç atmosphère, peut s’en être 
dépouillée dans les hautes régions, et y produire do 
proche on proche une légère dilatation, qui suffirait pour 
expliquer les phénomènes observés. 

La science peut encore faire une autre concession, 
non à l’influence lunaire, mais aux observateurs de la 
lune : Sa lumière cendrée, qui s’aperçoit trois ou qua- 
tre jours après la néoménie , est produite par la réfrac- 
tion quinze fois plus (/ronde de notre planète ; c’est un 
clair de terre dont jouit notre satellite , et qui a plus 
d’intensité lorsque notre hémisphère est chargé de nua- 
ges, meilleurs réflecteurs des rayons solaires que les 
surfaces solides de notre globe. On peut donc juger, par 
la vivacité de celte lumière cendrée à travers une éclair- 
cie, si le mauvais temps doit avoir quelque durée , ou 
si la pluie peut survenir par l’effet de nuages étendus 
qui ne sont pas encore au-dessus de notre horizon , mais 
que le vent nous amène. 

Ces pronostics même sont fort incertains , comme 
tous ceux qui dépendent de causes multiples , compli- 
quées et accidentelles, que le meilleur astronome ne fleut 
prévoir ni calculer. 

C’est à tort aussi que l’on croit à l’influence des 
comètes sur les< saisons et sur les récoltes , car les ob- 
servations comparées prouvent que la chaleur n’est 
pas plus grande en moyenne lorsque l’un de ces amas 
de vapeurs est sur l’horizon , que pendant la même sai- 
son dans les années sans comètes. • 

Les astrologues attribuaient aux astres une grande 
influence sur la destinée des hommes; les livres sacrés 
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des Indiens expriment formellement cette doctrine, à 
laquelle de grandes illustrations ont ajouté foi , mais 
la science véritable a fait justice de tellds superstitions. 

! i 

IXTEUC.tLATIOXS. 

Les Juifs ne comptaient leurs mois que par l’observa- 
tion directe de la lune, do sorte qu'ils les faisaient alter- 
nativement de 29 et de 30 jours, comme les sectateurs 
de Mahomet le font encore aujourd’hui; leur année avait 
donc 1 1 jours de moins que l’année solaire. 

Les époques de leurs fêtes et do leurs jeûnes en 
étaient bouleversées, et alors ils ajoutaient tous les trois 
ans im mois intercalaire. 

On ne conçoit pas que Moïse , auquel les Égyptiens 
devaient avoir appris la science des astres , et qui avait 
supputé les époques de la Genèse suivant l’année des 
Chaldéens de 303 jours avec un jour intercalaire tous 
les quatre ans, n’ait pas établi un meilleur mode de fixer 
les fêtes et le calendrier du peuple de Dieu. 

Ce ne fut que très-tard que les J uifs firent usage du cycle 
de 81 ans pour déterminer la pûque et les autres fêles. 

Les premiers chrétiens suivirent cette méthode ; mais 
le temps en ayant démontre l’inexactitude , le concile 
de ^vicée ordonna de suivre le cycle de Méton , ou de 
19 ans, et les Juifs l'adoptèrent à leur tour. 

Ce fut llillel, un de leurs rabbins , qui, 300 ans après 
J.-C., rectifia leur calendrier et lui donna la forme ac- 
tuelle, qui doit durer jusqu’à la venue du Messie. Les 
Juifs ont dans ce cycle de 19 ans sept, années interca- 
lées de 13 mois, ce sont les 3 e , 0% 8 e , 11 e , 14% 17 e et 
19J; en astronomie c’est ce qu’ils ont pu imaginer de 

mieux et de plus concordant avec les, faits. Yoi/r: C\- 

• • ' 
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' INTERFÉRENCE. 

• • 

La théorie des interférences se déduit des phéno- 
mènesde la réfraction. Les rayons lumineux d’un astre 
ou d’une étoile n’arrivent à nos yeux qu’en traversant 
les couches de notre atmosphère, dont les éléments et 
la densité présentent des différences qui dévient ces 
rayons de leur direction précédente , et les font ainsi 
s'ajouter ou se détruire successivement . 

Si la différence de vitesse entre deux rayons homo- 
gènes partis du même point dépasse un demi-millième 
de millimètre, la lumière blanche disparaît, et, selon les 
quantités qui occasionnent la destruction ou l’affaiblis- 
sement des couleurs prismatiques dans l’ordre dé leur 
réfringence, il se produit des phénomènes de coloration 
différente aux points de réurtion. 

Tellessont les véritables causes de la scintillation plus 
ou moins forte des étoiles et des planètes, selon l’état de 
l’atmosphère ; aussi , dans tous les lieux où l’air est 
d’une grande homogénéité , ces effets d’interférence , 
sont nuis ou peu sensibles. 

L 'émission directe a peut-être lieu dans l’espace, et la 
propagation par interférences , seulement lorsque la lu- 
mière vient à traverser les nombreuses couches de notre 
atmosphère. 

IRÈNE. 

Petite planète découverte le 19 mai 1851 par M. Hind, 
de Londres; elle a l’apparence d’une étoile bleuâtre , 
de 9" e grandeur. Elle circule entre Mars et Jupiter en 
4 ans et 17 jours, dans une orbite inclinée do 9° 8' 
environ sur notre écliptique. 

Son demi-grand axe est de 2,590,771 , ce qui donne 
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en nombre rond, pour sa distance au soleil , 40 millions 
*le myr. , ou 100 millions de Jieueç. 

IRIS. 

C’est encore une précédente découverte de M. Hind, 
qui a reconnu cette petite planète le 13 août 1847. 

Sa distance moyenne au soleil est de 36 millions de 
myriamètres, et son orbite, qu’elle parcourt en 1 ,333 
jours, est inclinée de u° 28' sur l’écliptique. 

IRRADIATION. 

A la vue simple, les planètes les plus grandes nous 
réfléchissent en certains temps une très-vive lumière; 
les étçiles, selon leur proximité ou leur grandeur, nous 
transmettent leurs rayons lumineux, dont l 'irradiation 
ou l’écartement nous inoiHreut ces astres beaucoup plus 
volumineux que dans les lunettes, qui les dépouillent 
de celte diffusion de lumière. 

Cette cause, et peut-*Hre aussi la densité différente 
de l’air renfermé dans les lunettes , laisse encore quel- 
que incertitude sur le diamètre réel du soleil , dont la 
mesure varie de deux à trois secondes , suivant les mé- 
thodes et les instruments d’observations. 

' IRRÉGULARITÉS. 

Sans en excepter les lois de l’attraction , rien n’esï 
régulier dans notre monde solaire. 

La translation de la terre autour du soleil, et sa ro- 
tation journalière, ne peuvent être renfermées dans au- 
cune mesure exacte du temps. Les planètes et leurs 
satellites ne présentent pas de rapports proportionnels 
dans leurs éléments. 

Mars, plus éloigné du soleil que la terre, est cependant 
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plus petit. Il eu est de inêirte pour Saturne relative- 
ment à Jupiter, et pour Uranus relativement à Saturne, i 
Les distances ne sont pas relatives entre Mercure, 
Vénus et la terre ; encore moins entre Neptuneet Uranus. • 
Les inclinaison^ des axes et des orbites ne s’accor- 
dent pas plus avec une loi générale que les densités et 
les vitesses rotatives des différentes planètes de notre 
système. ■ • ' 

On peut donc dire, avec l’auteur du Cosmos , que 
dans notre monde il n’y a que des faits isolés , sans 
enchaînement de causes à effet, sans rapport entre eux; 
qu’ils semblent avoir été produits par le conflit de force» 
opposées agissant dans des conditions inconnues, par 
sauts et par intervalles, comme sur la terre nous voyons 
les végétaux et les animaux se grouper à prit pris au- 
tourdes types primitifs. (Voyez l’Introduction, deuxième 
partie. ) 


J 


JORDAN BRUNO. 

Moine philosophe, né à Nola vers 1350, et brûlé à 
Rome le 17 fév rier 1600, par sentence tres-clémente de 
l’inquisition, afin , dit-elle, d’éviter l’eiïusion du sang. 

Contemporain de Galilée , mais plus hardi , il ensei- 
. gnait publiquement, cqmmedes vérités incontestables, 
les opinions de Copernic sur te système du inonde. 

Il fit plusieurs ouvrages sur le principe des choses , 
sur les étoiles fixes et la constitution de l’univers, qui, 
selon lui, était infini , peuplé d’autres soleils et d'autres 
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terres, cl dont, par conséquent , le centre n’était nulle 
; part. 

11 s’expatria, et voyagea dix années en enseignantpar- 
• tout ses doctrines religieuses et scientifiques; mais s’é- 
tant hasardé à revenir dans sa patrie ci ensuite à Venise, 
il y fut arrêté, mis pendant six ans sous les plombs, 
et enfin livré à l’inquisition romaine. 

Refusant do rétracter ses opinions philosophiques, 
il Tut condamné à les expier par le feu quelques an- 
nées avant la découverte des lunottes , qui établirent 
la réalité des faits en contradiction avec les passages 
•de l’Écriture que ce savant religieux avait osé cri- 
tiquer. 

« Josoupçonne, dit-il à ses juges, que vous prononcez 
cet arrêt avec plus do crainte que je ne l’entends! » 

Ces intolérants inquisiteurs durent en effet bien hé- 
siter à prononcer une telle sentence, au moment même 
où le pape Grégoire XIII entreprenait la réforme du 
calendrier et de la cosmologie catholique. 




JOUR. 

Cette mesure du temps est régulière lorsqu’elle ex- 
prime l’intervalle qui peut s’écouler entre le passage 
d’une étoile quelconque et son retour au méridien du 
même lieu ; c’est 1 e jour pidéral, qui est plus court que 
le jour solaire. 

En effet, le soleil retarde chaque jour d’environ l mi- 
nutes sur lesétoiles, de 2 heures par mois, de 2t heures 
après 360 révolutions : c’est donc une fois de plus que 
les étoiles ont passé au nfcridiei». 

Ainsi, les jours vrais ou soUiires ne sont pas égaux et 
les heures solaires ne sont pas égales, à cause de la 
différence entre les arcs que le soleil semble décrire 
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depuis les équinoxes jusqu'aux solstices, et,de la vitesse 
aussi différente dont il parait animé en parcourant son 
orbite. 

Le jour moyen est celui que donne une horloge bien 
réglée; il est plus long de 3' 55" 9'" que le jour sidéral, 
ne s’accorde avec le jour solaire ou astronomique que 
quatre fois dans l’année , et midi n’est exactement le 
milieu de jour qu’aux solstices. » 

Quant à la lumière du jour, elle n’est en réalité 
qu’un crépuscule d’un éclat plus intense , puisqu’elle 
n’est produite que par la réfraction des couches de notre 
atmosphère ; sans cette cause de diffusion , nous no 
pourrions apercevoir que les objets dircelemenl frappés 
des rayons du soleil; d’interposition d’un nuage occasion- 
nerait une profonde obscurité, et les étoiles seraient 
toujours visibles. 


juxox, 5. 

Petite planète trouvée par Harding lo 1 er septembre 
1804. Elle circule entre Mars et Jupiter en 1,592 
jours 3/4, dans un orbe incliné de 13° 3' 17" sur l’éclip- 
tique, à la distance de 2,669 , celle du soleil à la terre 
étant prise pour unité; ce rapport donne 51 millions 
de myriamètres, ou 127,500,000 lieues. 

On a pu s’assurer que cette planète , d’une çouleur 
rougeâtre, tourne sur elle-même en 27 heures environ. 

JUPITER, ÿ. 

C’est la plus belle et la plus brillante des planètes de 
notre monde solaire: 1,400 fois plus grosse que la terre, 
elle est 1,050 fois plus petite que le soleil, dont elle est 
éloignée en moyenne dlenviron 5 fois 1/5 la distance 
de la terre, c’est-à-dire de 80 millions de myriamètres; 
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ïao JUPITER 

elle parcou/^ son orbite en 1 1 *“ 31 5 J I2 1 ' 30™ , pa- 
raissant rétrograder d’environ un signe par année , 
quand le soleil parait rétrograder d’un signe tous les 
mois. 

Cliacpio année, notre planète tournant autour du so- 
leil se trouve ainsi du môme côté que Jupiter, et par 
conséquent à environ üo millions de ruyr. de cet astre, 
qui nous apparaît avec un grand éclat pendant quel- 
ques mois'; arrivés de l’autre côté, nous en sommes 
éloignés de 95 millions de myriamètres (238 millions 
, de lieues), et cette planète ne nous réfléchit plus qu’une 
faible lumière. 

Sa vitesse rotative est prodigieuse pour un corps 
aussi volumineux , dont les parties équatoriales ont à 
parcourir 72 myriam. par rninulo (plus do 3 lieues 
par seconde); aussi ses pôles sont aplatis dans le rap- 
port do 100 à 107. Cotte planète tournant sur elle-môme 
en 9"- 5a" 1 50% sur un axe presque perpendiculaire à 
l’écliptique , les saisons y sont toujours les mômes en 
cliaque lieu do la surface, où des jours de cinq heures 
sont suivis par des nuits d’égale durée ; la chaleur et la 
lumière doivent y être très-faibles , et sa densité n’est 
que le quart do la densité moyenne de la terre. 

Suivant Herschel , les bandes et les taches brillantes 
observées vers l’équateur de Jupiter seraient produites 
par des masses nuageuses emportées avec une grande 
vitesse dans son atmosphère; les bandes et les parties 
plus obscures annonceraient alors des surfaces solides 
«lui doivent moins réfléchir les rayons solaires. 

C’est Galilée qui , au moyen des premières lunettes, 
aperçut le premier les satellites de Jupiter, au nombre 
de quatre, lui présentant toujours la môme face et cir- 
culant autour de lui sous des inclinaisons différentes : 

« 
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le premier de ces' corps s’éclipse toutes les 42 1 ' 28 ™- 8’ - ; 
le deuxième, plus dense, tous les 3* 13 V 18™' ; le troi- 
sième, qui a l’éclat d’une étoilodo cinquième grandeur, 
serait visible à l’œil nu , si la lumière réfléchie par la 
planète ne s’y opposait pas; son occultation a lieu tous 
les7 J - 44'"'; le quatrième, obscur et rougeâtre, s’é- 
clipso seulement tous les 16 J ‘ 16 h ‘ 21 “, et son orbite 
csUrès-inclinée sur l’équateur de la planète. 

Par les rapports qui existent dans leurs mouve- 
ments, ces satellites ne peuvent pas s’éclipser tous à la 
fois; il arrive néanmoins qu’on n’en pout apercevoir 
aucun sans de très-fortes lunettes, parce que ceux qui 
ne sont pas occultés passent alors sur le disque, et sc 
perdent dans son éclat. 

Laplace a déterminé les masses de ces satellites, 
malgré leur éloignement et leur petitesse ; il a de même 
établi les lois de lours mouvements en démontrant que 
l’action de la planète principale , ainsi que leur attrac- 
tion réciproque, ont dû les amener à la régularité ac- 
tuelle, quand môme ces rapports auraient été différents 
dans l’origine. 

En considérant à part le groupe do ces quatre sa- 
tellites, l’illustre géomètre a retrouvé , dans de courtes * 
périodes, les mômes perturbations observées dans le 
système général do notre monde solaire, et qui s’accom- 
plissent en des milliers d’années. 
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KEPLER. 

Astronome mathématicien, qui a eu l’honneur d’im- 
poser son nom aux lois universelles qui régissent les 
corps célestes. 

Ce ne fut qu’après vingt-deux ans de conjectures, de 
recherches et de tâtonnements, qu’une heureuse combi- 
naison des carrés et des cubes lui fit trouver les ra|>- 
|K>rts qu’il cherchait. 

En substituant des cercles elliptiques aux cercles 
réguliers dans lesquels on supposait auparavant que 
tous les corps circulaient, il rendit compte des anoma- 
lies qu’on ne pouvait expliquer ni comprendre dans 
les révolutions planétaires. 

Né en 1571 , et mort à cinquante-neuf ans, il fit 
comme Tycho-Brahé , son maître , des almanachs do 
prédictions , auxquelles du moins il ne croyait pas. 

En 1609, dans sa Nouvelle Astronomie, soixante-dix- 
huit ans avant la publication des principes de l’attrac- 
tion par Newton, il faisait entrevoir les causes réelles 
«le la gravitation; mais ensuite, dans ses Harmonies du 
Monde, il compare la terre à un animal vivant, dont 
les aspirations , comme celles d’une baleine , occasion- 
nent le flux et le reflux de la mer. Voyez Lois de 
Kepler. 
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LA CAILLE. 

I 

Astronome né en 1713, et mort en 1762. Il fut en- 
voyé au cap de Bonne-Espérance pour y observer le 
passage do Vénus sur le soleil, et déterminer la position 
des étoiles australes, dont il donna un catalogue de 
neuf mille huit cents, qui étaient encore inconnues. . 

Il a fait à lui seUl plus* d’observations que tous les 
astronomes de son temps. 

LAGRANGE. 

Quoique ué à Turin en 1736, ce grand géomètre est 
considéré comme Français, parce qu’il a publié en France 
le résultat de tous ses travaux. On lui doit l’explication 
du phénomène de là libration, et des causes par les- 
quelles la lune tourne constan\ment la même face vers 
la terre. Il est mort en 1813, membre de l’Institut et 
sénateur. * . 

LALANDE. 

Né à Bourg en 1732, et, mort en 1807. Il a fait un 
ouvrage très-estimé sur l’astronomie, ainsique plusieurs 
travaux importants; son mémoire relatif au passago de 
VÔnus sur le soleil en 1772 lui a valu une grande rç- 
Tïommée. »• * 

LAPLACE (MARQUIS DE). 

Né à Beaumont en 1749, et mort le 6 mars 1827. 
C’est l’astronome dont les travaux ont le plus illustré 
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la France. Il parvint à démontrer, par de savants 
calculs, la fixité moyenne des orbes planétaires et le 
stabilité des antres éléments de notro système, qu’Eu- 
lcr et Newton croyaient ne pas pouvoir d u| er éter- 
nellement. . t j 

Il fit connaître les cai^çs des perturbations qui in- 
quiétaient le monde savant, et fixa les périodes entre 
lesquelles les variations observées devaient se» ren- 
fermer. 

Quand d'immensos et dispendieux voyages étaient 
entrepris de divers joints pour aller observer aux lieux 
favorables lq passage de Vénus sur le soleil , afin d’en 
obtenir la parallaxe , Laplaee la déduisit plus exacte- 
ment , sans sortir de son cabinet, par la simple obser- 
vation des inégalités lunaires. 

Ses ouvrages sur la Mécanique céleste, la Théorie 
îles probabilités, et son Exposition du monde, rendront 
sa mémoiro immortelle. 

LATITUDE. 

La distance d’un astre à l’équateur céleste est sa lati- 
tude ou plutôt sa déclinaisop , et de ce point à l’un des 
pôles on compte toujours le nombre de degrés néces- 
saire pour compléter 90“ . 

Il en est do même pour la latitude terrestre, qui s’ob- 
tient en mesurant l’angle que l’horizon du lieu fait avec 
une ligne menée au pôle du môme hémisphère. 

En ajoutant à cette latitude le complément à 90", on 
a la distance du lieu à l’équateur. 

C’est la latitude qui indique la température moyenne 
de chaque lieu, en ayant égard toutefois à son élévation 
au-dessus du niveau des mers, et à certaines circons- 
tances locales qui peuvent modifier cette température. 
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Les latitudes anciennement déterminées par l'ombre, 
des gnomons étaient inexactes, en ce que les observa- 
teurs ne calculaient pas que cette ombre était donnée 
par le bord supérieur du soleil , et non par le centre 
de cet astre; et qu’il fallait alors en retrancher le demi- 
diamètre apparent, en outre de la réfraction atmosphé- 
rique que les observateurs ne connaissaient pas. 

LEIBNIZ- ’ 

Philosophe mathématicien, né à Leipsick le 3* juillet 
1646, et mort en 1716. 

il avait conçu un système chimérique de mopades, 
êtres simples et indestructibles, formant une chaîne in- 
finie et constituant tous les corps. Selon lui , la terre et 
toutes les planètes étaient des soleils éteints, faute d’a- 
Ihnents. 

Il'* *' ' 

.. LENTILLE. 

Par ressemblance avec la graine de ce nom, on a 
appelé ainsi les verres à surfaces convexes et opposées, 
dont la propriété est de réunir à leur foyer les rayohs 
lumineux, d’y concentrer et d’y amplifier l’image dos 
objets extérieurs. I,es anciens connaissaient le pouvoir 
grossissant de globes de cristal remplis d’eau , ainsi 
que l’effet des verres convexes et brûlants. On cite l’é- 
meraude de Néron comme ayant une grande action de 
cette nature. 

On est aujourd’hui parvenu à fabriquer d’immenses 
lentilles ou miroirs objectifs qui vont chercher dans 
les profondeurs de l’infini les objets les plus imperccp- 
, libles , les rapprochent et les rendent visibles , comme 
s’ils étaient seulement à quelques lieues do l’observa- 
teur. . .• ■ 
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La lentille du grand télescope d’Herscliel pesait à 
elle seule près de mille kilogrammes; celle du télescope 
que lord Rosse possède en Irlande a soixante centi- 
mètres do plus en diamètre, et résout en étoiles des né- 
buleuses irréductibles avec le premier. 

Les images reçues ou réfléchies par l’objectif vien- 
nent se grossir à l’oculaire, ou lentille convexe, placée 
dans les lunettes, du côté de l’observateur. Dans les té- 
lescopes , c’est au petit miroir dans lequel viennent se 
réfléter les images reçues par l’objectif que l’on va les 
observer à la loupe. 

La propriété de ces lentilles a donné l’idée de la 
chambre obscure et du daguerréotype, si perfectionnés 
aujourd’hui. 

LESAGE. 

# 

Professeur de physique et profond mathématicien, né 
à Genève en 1724. 

Il reprit les anciennes idées de Leucippe et de Démo- 
crite sur les atomes, en les perfectionnant comme l’a 
vâient déjà fait Varignou , Fatiode Duilier, et Rédeker. 

Dans un mémoire sur les affinités, couronné par 
l’Académie de Rouen en 1758 , il fit connaître son sys- 
tème, qui attribuait à l’action impulsive des atomes tous 
les phénomènes de l’attraction et du mouvement des 
corps célestes. i 

Son Lucrèce newtonien répond aux objections faites 
contre ces idées, qui n’ont pas prévalu , parce que, 
surtout, on ne pouvait concevoir la cause physique et 
originaire do ses corpuscules ultra-mondains. 

LETTRE DOMINICALE. 

Elle indique ledimanche dans le calendrier grégorien. 
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Dans l'ancienne astronomie cabalistique, la lettre A 
Désignait la lune, I signifiait le soleil, 'et lî Saturne; on 
'avait fait de c<4; trois signes le nom de Jao, qui désignait 
le dieu de la lumière , ou Jéova chez les Phéniciens ; 
Osiris, chez les Égyptiens,; Jovi6, Jupiter, chez les Grecs 
et les Romains. Voyez Dominicale. 

LEVER. 

4 

Par l’effet de l’inclinaison deTorbite dans laquelle la 
terre accomplit sâ révolution annuelle, le soleil nous 
parait se lever tantôt au-dessus, tan té t au-dessous do 
l’équateur, c’est-à-dire d’une ligne dont tous les points 
sont également éloignés des deux pôles célestes. 

A compter du solstice d’été, cet astre parait rétro- 
grader et se lever chaqub jour de plus en plus vers le 
nord; puis étant arrivé après six mois au solstice 
d’hiver, le mouvement contraire a lieu vers le midi 
pendant les six autres mois. . 

Le lever liéliaqve d’un astre ou d’une étoile précède 
d’environ une heure l’apparition du soleil ; le lever est 
dit cosmique quand il se fait avec le soleil, et le lever 
ftcronyque est celui qui a lieu le soir. 

LIBRATIOK. . 

La lune, qui nous présente toujours la môme face, a 
cependant un léger balancement qui parait montrer 
<?t. cacher tour à tour, vers scs bords, une petite tranche 
de l’hémisphère dont le reste nous sera toujours in- 
connu. 

Cette oscillation apparente est ce qu’on nomme libra- 
tion. L’effet qui a lieu d’orient en occident, par l’attraction 
alternative du soleil et de la tèrre, est la libration «4 lon- 
. gituie ; elle s’étend jusqu’à 7“ 50' du globe do la lune. 
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La libration en latitude |>eut s’observer dans un autre 
balancement qui parait montrer l’un ou l’autre des pôles 
de la lune, dont l’axe est j>eu incliné surf son orbite, et 
dont ce mouvement fait apercevoir environ (>“ 8/10. 

La libration diurne se*rnani|jpste à l’borizon pour les 
spectateurs qui , n’étant pas placés exactement sur la 
ligne du centre de la luuo au centre de la terre , dé? 
couvrent , à l’orient ou à l’occident, une petite tranche 
du satellite, d’environ 2 myr. ou 3/1 de degré de la 
surface lunaire; du côté opposé, la partie correspon- 
dante parait alors en moins. 

Ces trois effets rendent successivement visibles 
5711/1000“ de la surface totale»de notre satellite. Ainsi, 
421/1000* seulement seront toujours inconnus pour 
Upus. 

LIGNE ÉQUINOXIALE. 

. 

Le plan qui, sur la terre , est perpendiculaire à l’axe 
des pôles, et partage ainsi le globe en deux hémisphères 
égaux, se nomme l’équateur, au-dessus ou au-dessous 
duquel le soleil parait tracer une ligne oblique dont 
tous les points sont , chaque jour, verticalement éclairés 
par cet astre : cette trace est ce qu’on appelle la ligne 
équinoxiale. 

Doux fois par année le soleil, en la parcourant, semble 
décrire l’équateur; ces points indiquent les équinoxes. 

I 

, LION (LF.), Q. 

Glande constellation zodiacale, dont quatre belles 
étoilés forment un trapèze irrégulier, dans la direction 
prolongée des gardes de la grande Ourse, entre les 
Gémeaux et le Bouvier. 

Uégulus, placé au cœur du Lion, se trouve à l’angle • 
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inférieur et à droite de ce trapèze; au-dessus, un peu 
à droite, on distingue un petit triangle formé par une 
quartaire et deux tertiaires. 

Une autre tertiaire est placée à droite entre Régulus 
et y , qui est l’étoile secondaire au-dessus. 

Cette constellation était en Égypte le symbole de la 
force et de la chaleur, quand -le soleil semblait la tra- 
verser. 


LOCH. 

Petit triangle en bois d’environ 20 cent, de hauteur, 
et dont la base est plombée, alin de le maintenir dans 
une position verticale quand on le jette à la mer pour 
mesurer la vitesse de marche du navire. 

Comme il ne reste pas tout à fait stationnaire dans 
le sillage, les nœuds lilés en trente secondes se comp- 
tent par ( 47 {lieds 4/2), au lieu de 14“',6 

( \ S jiieds ) environ. Autant de nœuds filés sur .la corde 
qui retient cet instrument, autant le vaisseau a fait de 
milles à l’heure, parce que cette mesure est la 420* par- 
tie du mille murin de 4854 m, ,58 ( 9S0 toises ). 

LOIS. 

L’action naturelle et régulière des forces qui régis- 
sent les corps célestes, ou les phénomènes de notre 
inonde particulier, dépendent de causes premières im- 
pénétrables pour nous. 

Comme leurs effets sont constants , que nous pouvons 
les observer, les calculer et les prévoir , on des admet 
pour règle générale, quand ils sont mathématiquement 
reconnus et vérifiés par le temps et l’expérience. , 

Il en est ainsi des lois de l’attraction , quel qu’en soit 
le principe; des lois de Kepler et de colles de baplacc. 
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LUIS UE ItODK. 

On uvait depuis longtemps remarqué un certain rap- 
port entre la niasse et la distance des planètes, mais 
ces proportions relatives étaient interrompues entre Mars 
et Jupiter par un saut brusque qui déroutait toits les 
calculateurs. * 

La découverte de quatre petites planètes au commen- 
cement de ce siècle est venue combler la distance, et 
faire supposer qu’un de ces corps , originairement-place 
dans l’intervalle , avait été brisé par une cause fortuite, 
et que ses débris circulaient maintenant dans cette ré- 
gion de l’espace, sous des inclinaisons différentes. 

En cherchant de nouveau à déterminer un rapport 
entre les distances planétaires, Bode, astronome de 
Berlin , eut l’idée d’ajouter le nombre quatre à la pro- 
ixirtion géométrique suivant* : 0, 3, (5, 12, 24, 48, 
96, 192. Il eut ainsi : 4 pour Mercure, 7 pour Vénus, 
10 pour la torre, 16 pour Mars, 28 pour les petites 
planètes intermédiaires, 52 pour Jupiter, 100 pour Sa- 
turne et 196 pour Uranus, distances proportionnelles 
s’accordant à peu prfo avec la réalité. Mais d’abord 
la proportion n’est pas exacte entre les deux premiers 
termes, et ensuite Neptune , grosse planète récemment 
découverte, devrait occuper le terme 388, tandisqu’elle 
n’est qu’à 300. 

La première idée de cette loi , qui n’a plus d’ailleurs 
aucune valeur scientifique , est attribuée par Voiron à 
Titius de*Wittemberg. 

LOIS UE KEPLER. , 

« . 

Dès que cet astronome eut conçu l’idée que tous les 
corps Pélestes devaient être régis par une même règle. 
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il s’appliqua sans relâche à la découvrir. Ce ne fut 
qu’après vingt-deux ans de recherches et de calculs 
qu’il atteignit enfin son but, le plus beau que l’intelli- 
gence humaine pût se proposer. 

Ces lois, qui sont la base de l’astronomie, s’expriment 
ainsi : 

1° Les rayons vecteurs décrivent des aires propor- 
tionnelles aux temps ; 

2° Les orbites sont des ellipses dont le soleil Occupe 
le foyer commun; 

3“ Les carrés des temps des révolutions sont entre 
eux comme les cubes des grands axes des orbites. 

On peut concevoir l’importance de ces lois générales 
quand on sait, par exemple , que le retour d’un astre 
'en un [joint du ciel étant connu , ou seulement uue 
portion de l’arc qu’il décrit, on en déduit aussitôt sa 
distance exacte du soleil ; quand surtout on sait que 
ces merveilleux rapports entre les corps célestes ont 
conduit Newton aux principes de la gravitation uni- 
verselle , dont il nous a révélé , non la cause , mais les 
admirables conséquences. 

LOIS DE L.VPLACE. 

Le grand géomètre adécouvert, entre les mouvements 
et les positions des satellites de Jupiter, différents rap- 
ports très-singuliers, auxquels la plupart des astronomes 
ont conservé son nom. 

Ainsi, par exemple, les trois premiers ne peuvent 
être éclipsés en môme temps, parce que de la combi- 
naison de leur longitude il résulte toujours une demi- 
circonférence, ou 180 degrés. 

Si l’on ajoute au mouvement du premier le double du 
troisième , le total est égal à trois fois celui du second. 
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Laplace a prouvé que si dans l'origine cos rencon- 
tres merveilleuses u’ont pas existé, l'attraction mu- 
tuelle des satellites et celle de la planète, nonobstant 
ses perturbations séculaires, ont dû amener nécessai- 
rement l’état actuel de précision rigoureuse entre les 
révolutions et la rotation de ces satellites. Voyez Ju- 
piter. , 

LONGITUDE. 

4 t 

Pour faciliter les recherches et Les observations, on 
suppose le globe terrestre divisé de l’un à l’autre jxMe 
en 300 parties égales , qui sont les deyrcs de lonyi- 
tude , ou des méridiens. Arago, pour les fairo mieux 
comprendre, compare ces divisions aux tranches d'un 
melon. 

% 

Chaque peuple compte ces degrés de sa ville capi- 
tale, mais toujours d’occident en orient; la ligne qui 
liasse au zénith de Paris est notre premier méridien, et 
marque zéro de longitude; tous les autres sont comptés 
de celui-ci, en procédant de la gauche à la droite. 

L’Angleterre fait partir son premier méridien de 
l’observatoire de Greenwich, très- voisin de Londres; la 
différence entre’ ce méridien et le nôtre est , suivant 
J" Herschel , de 2° 20' 22", qui est pour nous la lon- 
gitude <lo Greenwich , tandis que |>our cette ville Paris 
est à 357° 30' 38". Cette distance, réduite en temps, fait 
9™ 21* à raison de 15 degrés par heure, valeur de 
l’arc céleste que le soleil paraît décrire autour de la 
terre pendant celte durée. 

Ainsi, une montre bien réglée à Paris doit retarder 
d’à peu près 10 minutes quand on arrive à Londres, et 
avancer d’une heure si l’on se trans|iorte à Vienne en 
Autriche , située à environ 15° de Paris, ou plutôt à 
315 degrés de longitude. 
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On obtient de mémo avec de bons chronomètres In 
longitude en mer, c’est-à-dire lu distance où l’on se 
trouve relativement au méridien du départ, ou de 
tout autre, auquel on veut 1 rapporter la marche du 
navire: 

La longitude céleste se compte à l’est, par tous les 
astronomes, du point 'Y' qui marque l’équinoxe de 
printemps. Celle d’un astre est indiquée par l’arc de 
cercle compris entre ce point et le lieu que cet astre 
occupe au moment donné. J.e mouvement apparent des 
étojles eu sens contraire de la rotation réelle de la 
terre fait que cette supputation parait avoir lieu dans 
la direction opposée, c’estrà-dire de l’est à l’ouest. 

Cette longitude ou ascension (//oi/c augmente d’eavirou 
îk)" par année pour les étoiles, par l’effet do la pré- 
cession, et même de (il", 8 par l’action de Vénus et celle 
de Jupiter, qui déplacent l’écliptique ou l’upogée solaire 
do I I", 8 chaque année. „ » 

Pour déterminer plus exactement les longitudes, on 
s’est déjà servi des télégraphes électriques établis aux 
litats-Unis ; on ne manquera pas d’utiliser qui même , 

effet le télégraphe sous-marin maintenant établi entre 
la France et l’Angleterre, puisqu’ainsi la mémo obser- 
vation peut être simultanée aux observatoires de Paris 
et de Groenvvich. * 

4 

LUCIFER. 

• fl 

On prenait autrefois Vénus pour doux étoiles diffé- 
rentes : lorsqu'on la voyait le matin précéder le soleil , 
c’était Lucifer; quand le soir ollc paraissait suivre le 
soleil couchant , on la nommait Vcspcr, ou étoile du 
Berger, 
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l.l.Cl'LES. 

Rides lumineuses qui se croisent, dans tous les sens, 
sur l’enveloppe du soleil; elles lui donnent, dans les 
lunettes, l’aspect d'un nuage pommelé, ou l’irrégula- 
rité d’une orange. 

Ce sont ,|es ondulations de son atmosphère gazeuse, 
agitée par les courants, qui la soulèvent et l’écartent 
quelquefois assez pour faire apparaître le corps plus 
obscur de cet astre. 

LUMIÈRE. 

On croyait autrefois, et bien des gens croient encore, 
que la transmission de la lumière est instantanée ; des 
expériences faites par Galilée l’avaient mémo entretenu 
dans cette erreur. 

Bacon, dans son Organum, ne la partageait pas lors- 
qu’il disait : Ces étoiles j/ue nous voyons briller n 'existent 
déjà plus, peut-être! 

Ce fulRoemer qui prouva en 1(575, par la différence 
de durée entre les occultations des satellites de Jupiter, 
que les rayons lumineux employaient 16“ 2(5 *■ de plus 
à nous parvenir lorsque cette planète était en opposi- 
tion, que quand elle se trouvait en conjonction, c’est- 
à-dire 'plus rapprochée de la terre de toute l’étendue 
de notre orbite, qui est de 30 millions i/10 de myria- 
, mètres (76 millions de lieues). 

Comme la moitié de cette orbite est notre distance 
au soleil , il s’onsuit que la lumière de cet astre met 
R 1 ” 13* à franchir 38 millions de lieues, ou 77,860 lieue» 
par seconde. 

D’autres astronomes modernes ont trouvé une durée- 
un peu plus forte, 78,000 lieues par seconde. 
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Arago a proposé nouvellement d’obtenir la vitesse 
de la lumière par l’obseryalion des étoiles rapidement 
changeantes, telles qu’Algol de Persée. 

Enfin, tout récemment, M. Fizeau, au moyenjd’un ap- 
, pareil fort ingénieux, a mesuré matériellement la vitesse 
rayonnante d’uno étoile artificielle, renvoyée, par un 
miroir placé à 8,633 mètres, sur un disque tournant 
avec une rapidité prodigieuse. Un compteur, marquant 
les intermittences du passage et de l’arrêt de la lumière 
dans les nombreuses dentelures do ce disque, a donné 
17,266 mètres dans la dix-huit millième partie d’une 
seconde, ou 78,706 lieues de 4,000 mètres. Cette vi- 
tesse est moins grande dans l’eau, et l’on a mémo ob- 
servé des différences lorsque cet élément est en repos 
ou en mouvement; la lumière passe aussi plus vile en 
suivant un courant qu’en le remontant. 

Si donc la terre était immobile, le soleil serait à l’ho- 
rizon depuis 8 “■ 13 à M ' , quand ses rayons viendraient 
frapper nos yeux; il serait réellement sous l’horizon, 
que nous verrions encore soir imago pendant la mémo 
durée. 

Mais la rotation diurne nous fait arriver dans l es - 
face; aux points où notre rayon visuel rencontre les 
rayons que cet astre émet incessamment; de sorte que 
nous le voyons aussitôt, non pas par la lumière émise 
à ce moment, mais Jîar les rayons partis 8'°- 13"' plus 
tôt. Voyez Aberration et Nutation. 

La lumière se réfléchit sur les surfaces lisses avec 
la môme obliquité dont elles en sont frappées; 6u, en 
d’autres ternies, l’angle de réfraction est, dans ce cas, 
égal à l’angle d’incidence. 

Dans les corps diaphanes, gazeux ou aqueux , l’angle 
de réfraction dépend de la nature des milieux où la 
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lumière vient tonibor; dans l’eau, la réfraction n’a lieu 
que pour les trois quarts de la valeur angulaire de l’in- 
cidence. 

Un jyisme de cristal décompose les rayons lumi- 
neux, qui, reçus sur uu papier, s’y peiguent, comme 
dans l’arc-en-ciel, suivant leur réfrangibilité respective ; 
c’est la vitesse et l’étendue de leurs parties qui déter- 
minent les couleurs. 

Soumise au polariscope, la lumière directe ne donne 
que des rayons blancs, tandis qu’un rayon réfléchi se 
bifurque en présentant une image blanche et une co- 
lorée. 

Les ,expériences d’Arago établissent que la lumière 
du soleil est de la même nature que le gaz de notre 
éclairage; mais est-ce un gaz produit par l’électricité 
de cet immense appareil qui circule comme tous les au- 
tres soleils dans l’espace? Est-ce un gaz produit par 
dégagement, à travers les atmosphères qui enveloppent 
la masse plus obscute que nous |>ouvons apercevoir 
dans les écartements de ces atmosphères? 

C’est un problème encore à résoudre. 

Des épreuves photographiques, obtenues instanta- 
nément pendant la dernière éclipse de sqleil , paraissent 
établir que la lumière des bords a sensiblement moins 
d’action que celle du centre. 

Le mode de propagation de lit lumière est aussi le 
sujet de conjectures différentes : le système des ondu- 
lations a trouvé Huygens pour défenseur ; Newton 
croytfit à la transmission directe; les physiciens mo- 
dernes ne sont pas tous d’accord sur ces, phénomènes , 
maison concilierait |>eut-ètre leurs opinions en admettant 
«pic la lumière traverse directement J’espace, et que ce 
senties densités différentes qu’elle rencontre dans nofro 
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atmosphère qui produisent les interférences ainsi (pie la 
scintillation des Corps lumineux. ) 

La lumière zodiacale est un autre mystère de l’astro- 
nomie physique. Cette espèce de fuseau lenticulaire dont 
la tranche est dans l’équateur du soleil est visible* le 
matin, en septembre, octobre et novembre, avant le so- 
leil; en mars, avril et mai, onYie peut le distinguer 
que le soir, après que le soleil a ilisparu. 

Cette lumière s’étend au delà de l’orbite de Vénus , 
et parfois jusqu’à la terre; elle serait composée, selon 
nous, d’un fluide subtil dont l’origine est dans les for- 
mations planétaires. J" Herschel croit qu’il est chargé 
des particules diaphanes de la queue des comètes , atti- 
rées par le soleil lors de leurs périhélies; les parties les 
plus denses de ce milieu résistaftil courberaient alors 
les vapeurs plus légères de ces traînées, dont l’étendue , 

varie de 30 à 90° en longueur, et qui sont bien plus 
distinctes dans les régions tropicales que sous nos la- 
titudes. 

La lumière de la lune, comparée à celle de l’étoile a 
du Centaure, a été reconnue 27,400 fois plus forte; 
l'éclat du soleil est 800,000 fois plus grand que celui 
de notre satellite ; donc la lumière du soleil serait à 
celle de a du Centaure comme 22 mille millions est à 
un. D’après la parallaxe de Sirius, cette bel le étoile se- 
rait 03 fois plus grande, si elle était ramenée à ladistanco 
où se trouve de nous le soleil. 

La lumière cendrée qui, dans les quadratures, nous ( 
montre la partie du disque lunaire non éclairée par le 
soleil , est réfléchie par notre planète ; c’est pour la lune 
fin clair de terre quinze fois plus éclatant que le clair * 

de lune, dont la lumière réfléchie n’a aucune chaleur 
lorsqu’elle a traversé les couches de notre atmosphère. 
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L’intcrvallo entre deux pleines lunes ou entre deux 
néoménies se nomme révolution synodique *ou lunai- 
son , dont la durée est de vingt-neuf jours douze heures 
quarante-quatre minutes deux secondes. 

L’année tropique se compose do 12 lunaisons et 
1 1 jours environ. ' » 

Chaque jour lalune retarde de 52 42 5 sur les étoiles, 
et de 48™ 48*’ sur le soleil; c’est la cause du retard 
journalier de la marée dans tous nos ports. 

Les mahométans comptent encore leurs mois par 
lunaisons de 29 et 80 jours, en ajoutant, pour ramener 
la néoménie au premier jour de chaque mois, un jour 
au dernier mois de onze années, qui sont désignées, 
dans une période de trente ans. 

Le cycle de Méton était de 236 lunaisons, période 
où devaient se reproduire, dans le même ordre, toutes 
les éclipses de lune et de soleil qui avaient eu lieu dans 
la précédente ; mais après trois cent douze ans cette 
jtériode avait déjà un jour de trop. 

LUNE, a 

Corps opaque éclairé directement par le soleil et par 
la réflexion de la terre , dont elle est éloignée, d’environ 
38 millions 1/3 de myriamètres (96,000 lieues. ) Son 
volume n’est que le 49 e do celui de la terro ; sa densité, 
le 67 e ; sa masse, le G8 e . Son inclinaison sur l’écliptique 
n’est que de 1° 30' 11"; sa révolution synodique, 
ou son retour au même point du ciel relativement au 
soleil, est de 346 jours 61. 963. 

Dans toutos ses évolutions ce satellite de la terre lui 
présente la mémo partie de sa surface. Ce phénomène, 
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commun à tous les satellites, est un des effets de la pe- 
santeur universelle, et la preuve de la malléabilité pri- 
mitive do tous ces corps , dont |es masses se sont allon- 
gées vers les planètes qui les attiraient, après qu’elles 
en furpnt, détachées. 

Le mouvement de la lune autour de la terre est beau- 
coup plus compliqué qu’il ne paraît l’être; ainsi : 
1° notre planète dans sa translation annuelle autour du 
soleil entraîne son satellite, qui, tout en «suivant ce 
mouvement, décrit autour d’elle des ellipses très-al- 
longées, espèces d’épicycloïdes dont la terre est le 
centre mobile; l’arc décrit ainsi en 24 heures par la 
luoeestde 13° 10' 3o". 

2° La vitesse do la lune et l’excentricité de son el- 
lipse sont continuellement modifiées dans les conjonc- 
tions et les oppositions par l’attraction plus ou moins 
forte du soleil , combinée avec l’attraction de la terre, 
vers laquelle l’action de ces forces la lait tomber d’en- 
viron un millimètre par seconde. 

3° Lorsque la terre ralentit son mouvement en s’é- 
loignant du soleil , ou qu’ello augmente sa vitesse vers 
son périhélie , le mouvement de son satellite en est en- 
core affecté proportionnellement. 

4° D’autres causes produisent encore des variations 
dans l’axe de rotation de la lune , dans l’inclinaison de 
son orbite et dans la rétrogradation de ses nœuds, 
c’est-à-dire des points où elle coupe l’écliptique. 

• Ces perturbations, calculées par les astronomes, sont 
indiquées avec la plus grande précision dans des tables 
qui donnent, avec certitude, le lieu où chaque jour 
notre satellite se trouve dans son orbite. 

Dans toutes ces révolutions il nous présente toujours 
la même face, parces^ qu’il tourne sur lui-même préci- 
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" sèment dans le même tenqrç qu'il tourne autour de 
nous ; néanmoins, par l'effet de la libration en latitude 
et en longitude, on a calculé que sur 1,000 parties 570 
sont successivement visibles de différents points do la 
terre, et que d2i seulement nous seront toujours in- 
connues. Selon d'ingénieuses considérations, on peut 
admettre avec probabilité que les régions do l’hémis- 
phère opposé sont constituées comme collas quo nous 
pouvons apercevoir si distinctement, et qu’ainsi nous 
♦ no devons pas regretter cet inconnu. 

Lorsque la lune est nouvelle, elle passe ^iu méridien 
tors midi ; à son premier quartier, le passage a lieu 
à 0 h du soir; dans la pleine lune, il se fait vors minuit, 
et à 6 h- du matin lors du dernier quartier. 

Aujourd’hui qu’on peut observer notre satellite avec 
des grossissements qui nous font voir sa surface comme 
si elle était seulement à 10 ou 12 lieues, on connaît 
les plus petits détails de sa topographie; on a les cartes 
de toutes ses vallées, la mesure et la forme de toutes 
ses montagnes , dont quelques-unes, de près do 6,000 
mètres, sont ainsi moitié plus hautes que le mont Blanc. 
Un grand nombre ont d’immenses cratères, semblables 
à ceux de nos volcans éteints. On a pu remarquer, à 
l’Exposition de Londres, des images photographiques 
de la lune dont le diamètre a plus de 70 centimètres, et 
qui représentent les accidents les plus petits do sa 
constitution physique. Voyez planche I™. 

Tout y parait à l’état de solidité et do congélation ; 
on n’a même pas revu les traces d’ignition qu’Herschel 
croyait avoir aperçues. 

Les expériences les plus délicates ont démontré l’ab- 
sence de toute atmosphère , que Laplaec croyait avoir 
été’atlirée par la terre. ' 
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Les nuits lunaires étant de 15 fois 2 1 heures , une 
aussi longue absence des rayons du soleil et le manque 
d’atmosphère doivent y produire un froid excessif; 
datis un jour de la même durée , la chaleur y doit être 
aussi insupportable. 

S’il pouvait y exister des habitants, ils verraient la 
terre treize fois plus grande que nous ne voyons la lune, 
et leur clair de terre y serait treize fois plus intense que 
pour nous la pleine lune; alors ils ne pourraient voir 
les étoiles qu’en se transportant dans l'hémisphère 
qui nous est opposé. 

Parvenue au zénith, la lùne se trouve réellement 
plus près d’un observateur d’environ 1 ,500 lieues que 
lorsqu'il la voyait à l’horizon , où l’épaisseur de la terre * 

était de plus entre lui et cet astre à son lever; elle lui 
paraît cependant plus grande à cette dernière position. 

Cet effet tient d’abord aux vapeurs qui remplissent les 
couches basses de l’atmosphère, et dont les réfractions 
augmentent considérablement parfois le diamètre des 
astres vus à travers; ensuite, aux objets intermédiaires • 
que nos yeux prennent involontairement comme points 
de comparaison, sur la courbe aplatie que les rayons ré- 
fléchis par la lune ont à traverser pour nous parvenir. 

C’est à tort qu’on appelle quelquefois les lunes par le 
nom des mois; car, soitqu’on lesdésigne par celui où elles 
commencent, soit qu’on les nomme par le mois où elles 
finissent, il peut y avoir confusion, ou inconséquence. 

Ainsi par exemple : pour 1851, en suivant le dernier 
mode, on aurait appelé lune de janvier colle qui s’est 
presque entièrement passée en décembre 1850, et qui a 
fini le 2 janvier 1851 ; celle commencée alors, ayant 
duré jusqu'au 1 er février à 6 h 11 " du matin, serait la 
lune de février. Il en eût été de même pour les lunes 

ir> 
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<le mars, avril et mai, qui n’auraient eu qu’un ou deux 
jours dans leurs mois. 

Si , au contraire , le mois de la néoménie devait les 
dénommer, il y aurait eu deux lunes de mai, l’une 
commencée le 1" à 9 h- 1 1 ra du matin, et la deuxième 
le 30 mai à 8 h SO 1 "' du soir. Les lunes de juin et de 
juillet n’auraient pas eu non plus deux jours écoulés 
dans les mois dont elles auraient porté le nom , etc. 
Vbyez Phases, Marées, Influence. 

LUNE HOUSSE. 

En avril et mai , mois dans» lesquels cette lune a lieu, 
des pluies fréquentes alternent toujours dans nos- cli- 
mats avec des temps clairs, sous une température 
. moyenne de 4 à 5 degrés ; il en résulte souvent des ge- 
lées qu’on attribue à l’influence do notre satellite, qui 
en est fort innocent. 

Les plantes laissent échapper la nuit, dans l’air raréfié 
d’un ciel serein , le calorique que la terre et la ternpé- 
* rature ambiante leur avaient communiqué pendant le 
jour : phénomène qui a lieu en toute saison, mais 
d’une manière plus brusque et plus sensible au prin- 
temps. Pour éviter l’effet trop subit de ce rayonnement, 
il suffit de couvrir les plantes, soit dans la Lune rousse, 
soit dans les autres lunaisons. 

Lorsque le temps est couvert, les nuages servent 
d’écran entre les plantes et les couches supérieures de 
l’atmosphère qui sont toujours les plus froides; le rayon- 
nement se fait alors peu à peu et sans dangers. 

La prolongation des pluies ne tient pas da\ alliage à 
cette lune rousse , souvent maudite mal à propos. 

On reviendra de ce préjugé, en apprenant qut? cet 
astre nous présente toujours la même face ; qu’il ne 
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nous donne pas plus île chaleur dans un temps qio dans 
un autre; et qu’enlin cette même lune éclairaftt pen- 
dant $a durée et pendant la même nuit d’autrçs pays 
ayant l’été, l’hiver ou l’automne quand notfs avons le 
printemps , ne change pas de natfare en passant sur ces 
différentes régions, qui n’éprouvent pas cependant 
alors la mauvaise influence qu’on veut trop souvent 
lui supposer. Voyez Influence. 

. t 

LUNETTE. 

* • » 

Ce fut par hasard, et dans la position accidentelle de 
deux verres, que des enfants reconnurent le grossisse- 
ment des objets vus à travers , et à distance. 

Galilée, qui apprit celte circonstance, se hâta d’en 
profiter, et réussit bientôt à construire une lunette d’pn- 
viron 50 centim. de lohgueur, grossissant o à 7 fois, 
et avec laquelle il aperçut les satellites de Jupiter. 

Plus tard , il obtint des grossissements de 30 fois, qui 
lui montrèrent les phases de Vénus et les taches du soleil. 

Huygens, avec une lunette de 8 mètres amplifiant 
150 fois, découvrit le premier satellite de Saturne et 
put distinguer la forme de son anneau. 

. On voulut pousser do plus en plus la courbe des len- 
tilles, afin d’augmenter la puissance visuelle; mais alors 
les images se montraieut tellement irisées et déformées, 
que, pour éviter cet inconvénient, on tomba dans un t 
autre, en établissant des lunettes de 80 à 100 mètres , 
trop difiieilekà manœuvrer. 

Newton croyant l’obstacle insurmontable se rejeta 
sur le système des réflecteurs ou télescopes, qui, avec 
des dimensidns moyennes , ontune grande puissance de 
pénétration , malgré la perte de lumière qui a lieu dans 
la réflexion des irpages. 

16 . 

• i 
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La (Jjécouverle de. l’achromatisme par Dollond, fils 
d’un réfugié français, fil une nouvello révolution, et 
l’on obtint alors des réfracteurs ou des lunettes /l’une 
force extraordinaire, surtout après le.perfectionnemcnt 
du flint et du crown-glass. 

L’avantage des lunettes sur les télescopes consiste en ce 
que, dans les premiers instruments, l’observateur vise 
directement aux objets, l’œil placé à l’oculaire sur le- 
quel vient se grossir l’image reçue par l’objectif. 

Dans les télescopes , les objets se réfléchissent sur un 
miroir de métal placé au fond d’un tube d’où ils sont 
rejetés sur un petit miroir plan , placé soit en face , 
soit de côté, et dans lequel l’observateur peut les exa- 
miner à la loupe ; mais cette double réflexion diminue 
beaucoup la clarté et la netteté des images. 

tes plus fortes lunettes aujourd'hui en usage ft’ont 
pas plus de 38 centimètres (14 pouces), mais ou en 
dispose avec des lentilles de 30 centimètres (18 pouces ) 
de diamètre. 

L’adaptation des lunettes à tous les instruments de 
mesure et d’observations a rendu de grands serv ices à 
l’ astronomie, à la géodésie et à l’art nautique; leur 
usage est une source continuelle de curieuses recher- 
ches et de connaissances qui élèvent l’esprit, en agran- 
dissant le spectacle de l’univers., 

LYNX (LE). 

Constellation peu remarquable de très-petites étoiles 
en ligne sinueuse, entre le Cocher, les Gémeaux et les 
étoiles à droite des gardes de la grande Ourse. 

LYRE (LA). 

Constellation boréale dont la principale étoile pst 
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Véga, opposée à la Chèvre de. l’autre coté du pôle , 
mais à une distance un peu. plus grande. Elle est le 
sommet de l’angle droit que feraient deux lignes tirées, 
l’une vers l’étoile polaire et l’autre vers Arclurus du 
Bouvier. Un petit triangle formé par deux tertiaires et 
une quartairc à gauche do Véga fait encore reconnaître 
cette belle étoile, toujours placée à environ 52° du pôle. 


M 

i 

MAMLILS. 

Poète du temps d’Auguste; il a fait sur l’astronomie 
un ouvrage dont quelques fragments nous ont été con- 
servés , mais sans grande utilité pour cette science. 

MARÉES. 

D’après St rabon , c’est Pythéas de Marseille, contem- 
porain d’Aristote, qui, s’étant avancé vers le nord de 
l’Europe , eut le premier, jfarrni les astronomes , l’oc- 
casion d’observer les phénomènes du flux et du* reflux 
de l’Océan. Aristote, qui mentionne seulement cplte élé- 
vation des eaux parla lune, dit que l’effet est plus fort 
sur une grande mer que sur une petite ; Pline en at- 
tribue la cause au soleil ainsi qu’à la lune. 

Les marées sont effectivement produites par l’attrac- 
tion combinée de ces deux astres, proportionnellement 
à leur masse et à la distance où ils se trouvent relati- 
vement à la terre. 

Sur l’Océan , on a reconnu que l’action de la lune 
était à peu près trois fois plus grande (jue l’action 
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produite* par.le soleil. Ainsi, à' Brest, la plus haute mer 
étant de 5'“,888, et la plus basse de 2'”,788, ces hauteurs 
sont à peu près comme deux est à un ; donc l’action de 
la lune qui produit cette différence est presque triple de 
l’action du soleil. t 

Si cet astre attirait seul les eaux de la mer , on n’é- 
prouverait chaque jour sur le globe que deux hautes et 
deux basses marées ; les premières auraient lieu sur 
l’hémisphère frappé de ses rayons, et les antipodes au- 
raient alors les plus petites; douze heures après , l’effet • 
contraire se manifesterait sur les mêmes points. 

Il en serait de même si la lune agissait seule sur l’O- 
céan, en attirant ses flots dans la direction de l’ellipse 
qu’elle décrit autour do la terre ; mais comme les deux 
astres concourent à ces phénomènes d’attraction, ils 
doivent continuellement varier d’intensité , selon la dis- 
tance et la position réciproque do la lune, du soleil et 
de la terro : on conçoit ainsi pourquoi les marées sont 
plus grandes dans les conjonctions que dans les oppo- 
sitions, et même dans celto dernière position de la lune, 
quo dâns ses quadratures.* 

Dans le premier cas , les deux astres étant du même 
l'été, leurs forces attractives s’ajoutent en se combinant; 
dans lé second cas , la lune étant d’un côté de la terre 
et le soleil de l’autre, ils agissent chacun Séparément 
avec toute leur force, faiblement balancée par l’effet qui 
se manifeste en sens contraire aux points diamétrale- 
ment opposés. On comprend aussi que dans les quadra- 
tures la lune élevant les eaux de l’Océan , tandis que le 
soleil blacé à angle droit les attire de son côté, l’action 
directe de notre satellite doit en être un peu affaiblie. 

Le 26 septembre 1851, la plus forte marée de cette 
année a eu lieu sur nos côtes, parce que, trente-six 
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heures auparavant , les deux astres passaient ensemble 
au ipéridien , et étaient alors à leur distance la plus 
rapprochée de notre planète. 

L’heure des marées varie pour chaque port selon 
sa longitude, la configuration des rivages et la profon- 
deur de la mer, circonstances qui retardent ou favorisent 
l’arrivée du flot; mais, pour chaque lieu, l'intervalle 
entre deux pleines mers ou entre deux marées basses 
est toujours de 12 h - 25*' 2' , terme moyen. 

Chaque jour le retarda lieu suivant la rétrogradation 
de la lune, c’est-à-dire qu’il est d’environ 30 minutes 
( trente-six heures après son passage au méridien). 

La révolution de la terre par rapport aux uœuds de 
la lune étant de 346 1 62 , il s’ensuit que, dans cet inter- 
valle, on doit éprouver doux très-grandes et deux très- 
petites marées. 

Les positions relatives de la terre avec le soleil et la 
lune étant renfermées dans une période d’environ 235 
mois lunaires , d’où le cycle de Méton a été établi , on 
sait que pour chaque lieu les variations dans les ma- 
rées se reproduisent, comme les éclipses, après cette pé- 
riode, sauf néanmoins les modifications que des causes 
fortuites, telles que les vents, peuvent apporter dans 
l’intensité du phénomène. 

11 existe des ports où, par la configuration locale e> 
celle des points correspondants, il n’y a aucun flux ni 
reflux lorsque la lune et le soleil sont dans leur plan; 
on a observécotte circonstance sous l’équateur, dans le 
royaume de Tonquin. Pour les ports de la France, les 
eaux mettent un jour et demi à leur arriver : ce n’est 
donc que 36 heures après le passage de la lune au mé- 
•ridien que l’effet de ce passage s’y fait sentir. 

Les partisans de l'impulsion gravilique expliquent 
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lu phénomène des marées en disant que lu soleil et la 
lune garantissant les surfaces fluides opposées à la li- 
gne qui correspond au centre de ces astres , contre la 
pression moléculaire qui s’exerce partout ailleurs, les 
eaux doivent s’élever sous ces boucliers mobiles, avec 
les variations qu’on attribuer l’attraction newtonienne. 

MARS, c? 

Celte planète vient après la nôtre par sa position re- 
lativement au soleil, dont elle est éloignée d’environ 23 
millions de rnyr. (08 millions de lieues); mais elle n’a 
que le septième du volume de la terre. 

La durée de sa révolution est de G8G 1 ' 22 h 18 “ 
27‘ , dans une orbite inclinée de 1° J»l' G". Elle em- 
ploie 37 “ 23 *• de plus que la terre , à faire sa rotation 
sur un axe incliné de GG" 33'. 

Dans les oppositions qui reviennent tous les deux 
ans et cinquante jours environ, cette planète, mainte- 
nant visible, est très-brillante lorsqu’elle se trouve à 
son périhélie. Un peut alors observer ses phases, qfii 
présentent un ovale plus ou moins allongé; mais en- 
suite elle s’éloigne tellement, qu’on ne peut plus la 
voir à l’œil nu. 

La lumière de Mars est d’un rouge obscur, qui lui 
lait supposer une atmosphère épaisse et nébuleuse : ce- 
pendant vers ses pôles, aplatis de , on peut distinguer 
de grandes taches neigeuses qui disparaissent alterna- 
tivement, selon que le soleil éclaire l’un OU l’autre des 
hémisphères do cette planète, où la chaleur et la lu- 
mière ne doivent pas être la moitié aussi grandes que 
sur la terre. 

Des bandes obscures, parallèles à sou équateur, sein- * 
bleut y indiquer des courants nuageux très-intenses. 
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cnqiqrtes dans le sens de 15 rotation; au télescope 
d’Herschel ( celui de 6"‘i/2 ), cette planète présentait 
distinctement, le 16 août 1830, des taches bien termi- 
• nées, d’une nuance rougeâtref, ayant l’aspect de conti- 
nentsou de grands espaces verts qui seraient ses océans. 

La lune éclipse quelquefois, mais rarement, cette 
planète ; I mstoire nous a cependant conservé le sou- 
venir d’une de ces occultations, observée par Aristote 
environ 350 ans avant J.-C. 

MASSE DES CORPS CÉLESTES. 

La masse d’un corps est la réunion des particules de 
matière qui y sont agglomérées, et d’après lesquelle?» 
il se manifeste une action sur les corps à distance, selon 
les lois do l’attraction universelle. 

La masse du soleil, comme la plus considérable 
dans notre système, retient tous les autres corps autour 
d’elle, en les empêchant de s’échapper datjs toutes les 
directions, suivant les forces impulsives qui l^s ont 
originairement lancés dans l'espace. 

Les corps, exerçant do leur côté une action sur le 
soleil , devraient accélérer de plus en plus leurs niou- 
venfents de translation ; mais comme le rapport de 
leurs révolutions est encore à très-peu près conforme 
aux lois do Kepler et proportionnel à leurs distances au 
soleil, on peut eti conclure avec certitude que la masse 
décos corps est comparativement très-petite. 

La masse du soleil est effectivement environ huit 
cents fois la masse totale des planètes et do leurs éitel- 
liles. Elle équivaut à 1050 globes comme Jupiter, à 
355,000 comme la terre, et à plus de 31,000,000 
lunes semblables à la nôtre. 

‘Selon la troisième loi de Kepler, la vitesse des satel- 



250* MAUPKRTUI& — MAYKIt 

I i tes* dépend de la masse* de leurs planètes; et comme 
l’observation de ces vitesses est facile, on en déduit les 
masses planétaires et même leur densité, i 

Ainsi, par exemple, le premier satellite de Jupiter- 
en est à peu près à la même distance que la lune de 
notre globe, et tourne seize fois plus vite; le carré 
de 16 ou 256 indique alors combien de fois la masse 
de Jupiter surpasse la masse de la terre. On sait d’ail- 
leurs que le volume de Jupiter est environ 1500 fois 
plus grand que celui de notre planète; donc sa densité 
est cinq fois moindre que la nôtre. 

Qùant à la masse des planètes privées de satellites , 
•lie no peut s’évaluer que par les perturbations éprou- 
vées par les autres corps qui les approchent, et dont la 
masse est connue. Aussi les résultats indiqués jusqu'à 
présent ont encore besoin d’être soumis a de nou\ elles 
épreuves. 

La massa de la lune , déduite de son action sur les 
marée$, a été évaluée par Laplaco au soixante-huitième 
do la masse de la terre. 

MAUPERTU1S. 

Célèbre mathématicien, envoyé, sous Louis XV, 'par 
l’Académie des sciences, pour déterminer au nord la 
figure du globe, par la mesure trigonométrique de dif- 
férents arcs d’un même méridien. 

MAYER. 

Astronome, né en 1723, et mort à trente-neuf ans. Il 
est connu par les tables célestes qu’il a dressées, et qui 
partent son nom. 


i 
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MÉCANIQUE CÉLESTE 

, MÉCANIQUE CÉLESTE. 

Les lois du mouvement et de l'attraction sont univer- 
selles; tous les corps, tous les fluides de notro inonde 
solaire, et sans doute aussi des autres systèmes qui peu- 
vent exister dans l’espace, sont régis par elles. 

Ces mouvements, ainsi que les formes et les combi- 
naisons résultant de l’action des forces primitives ré- 
gulières ou accidentelles, sont du domaine de la méca- 
nique céleste, science dont l’illustre Laplace, et avant » 

lui Galilée, ont fait les plus admirables applications. 

L’inertie do la matière étant, considérée comme 
l’état originaire; si un corps se déplace , on en conclut 
qu’il est choqué par un autro, ou sollicité par une force 
attractive , agissant sur ses points matériels. 

Deux points matériels qui se choquent à l’ojiposé , 
avec une vitesse égale, demeurent en repos. 

Une fois le mouvement produit, il est rectiligne et 
perpétuel, à moins que le corps frappé ne trouve un 
obstacle ou soit choqué dans une autre direction ; alors 
le mouvement se combine en raison des forces motrices. 

La vitesse , ou l’espace parcouru , est en raison des 
masses et des forces mises en action. 

La force vive d’un corps est le produit de sa masse 
par le carré de sa vitesse. t ‘ 

Sa masse est le produit de ses points matériels. 

La quantité de mouvement dépend des masses , de la 
vitesse première , do la direction des corps qui se ren- 
contrent, et do la distance relative de ceux qui s’attirent. 

Les forces contraires agissent en raison de leur dif- 
férence. ’ • 

Les mouvements moyens résultent des forces com- 
posantes. * * 
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(1rs principes généraux de la mécanique servent ’ 
de base aux savantes théories qui dégagent ttnis les 
termes inconnus, dans les problèmes les plus compli- 
qués de l’équilibre et du mouvements 

MËXISQUE. 

Si l’on suppose que la terre était d’pbord un globe 
régulier, et que la vitesse de sa rotation a fait porter ses 
molécules vers les régions équatoriales, on comprendra 
« que les parties polaires se soient abaissées, et que l’é- 

quateur se soit, proportionnellement élevé. Celle plus 
grande épaisseur, reconnue géométriquement, et que la 
diminution de la pesanteur rend très-sensible sur cette 
partie de la terre, est désignée sous le nom de ménisque. 

L’effet de cet excédent de sphéricité se manifeste 
par la précession des équinoxes , certaines inégalités 
dans les mouvements de notre satellite, et jusque dans 
les perturbations séculaires observées dans notre sys- 
tème particulier. 

MERCURE: 

« 

Petite planète qui ne s’écarte pas à plus de 5,200,000 
myriam. ( treize millions de lieues) du soleil , et qui 
est presque toujours absorbée par son éclat. 

* Ce n’est que dans ses plus grandes élongations su- 

périeures, allant jusqu’à 29°, et revenant tous les 1 10 
jours, qu’on peut la distinguer le matin par un temps 
très-pur; on doit croire alors que son mouvement 
moyen a diminué, puisque les anciens pouvaient pres- 
que toujours l'observer à la vue simple. 

Les lunettes font reconnaître sès phases sous la forme 
d’un croissant érhancré , d’où l’on suppose sur cette pla.- 
nête dés montagnes évaluées à 16,000 mètres. , 
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• Son 'volume n’esl cependant* que le seizième de oëlui 
de la terre : mais si l’on en juge par les perturbations 
(pie cette planète occasionne, sa densité.seraitàpeu près 
trois fois plus grande; ce qui a pu être évalué d’une 
manière satisfaisante, par son action sur la comète 
d’Enckc en 1 848. 

Elle accomplit sa révolution autour du soleil en 87 *• 

23"’ lo m , avec une vitesse de 25 1 myr. (635 lieues) 
par minute. 

La durée de sa rotation est de 2i h o”' 30"'. 

Les passages de .Mercure sur le soleil sont très-rares, 
à cause de l’inclinaison de son orbite, qui est de 7° re- 
lativement à l’écliptique. Dans ces occasions, on le voit 
traverser le disque solaire comme un point noir, en * 

moins de 3 heures. Ce petit corps céleste paraît avoir 
une atmosphère très-épaisse, et de nature à modifier 
l’effet des rayons du soleil, qui sans cela y produiraient 
une température égale à la chaleur do l’eau bouillante. 

MÉRIDIEN. 

Toutes les étoiles somblent décrire parallèlement 
entre elles des courbes ou des cercles, suivant leur jiosi- 
tion et leur distance au pôle visible. Si l’on remarque 
les points où elles apparaissent et ceux où elles passent 
sous l’horizon , les points culminants seront au milieu 
de chaque courbe; et la ligne qui joindra ces points, 
prolongée d’un côté vers le pôle et do l’autre jusqu’à l’é- 
quateur, sera le méridien céleste du lieu de l’observa- 
tion. Chaque jour, à midi, le soleil se trouvera plus haut 
ou plus bas sur cette ligne , selon qu’on approchera du * 

solstice d’été, ou qu’on s’en éloignera en rétrogradant 
vers le solstice d’hiver. 

Le méridien terrestre de chaque lieu est la ligne pyo- 
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longée directement vers (' un et l'autre pôle sur la surface 

do la terre, dans le même plan que le méridien céleste. 

Un partage le globe en 3G0 parties ou degrés de lon- 
gitude , allant d'un pôle à l'autre. , 

Chaque degré terrestre répond verticalementaumêine 
degré du méridien céleste, ou plutôt au cercle horaire 
supposé dans le ciel. Si donc la terre était exactement 
ronde, la distancé entre chaque degré serait de 1 1 myr. 
110 (2 o lieues de 1411 mètres); et c’est pour recon- 
naître le fait contraire, indiqué par la théorie, qu’on 
a mesuré plusieurs fois, même anciennement, des par- 
ties assez étendues d’un méridien. 

Celui qy’on fait passer par Paris a été mesuré trigo- 
nométriquement depuis Dunkerque jusqu’à Pile For- 
mentera, sur les côtes d’Espagne. Des opérations sem- 
blables ont eu lieu vers les pôles et sous l’équateur; il 
en est résulté la preuve de l’aplatissement qu’on sup- 
posait , puisque le méridien do Suède surpasso celui de 
l’équateur d’environ 800 mètres. 

On n’a pu s’accorder sur un méridien d’où l’on comp- 
terait partout la longitude ; chaque nation tient à 
en faire partir les degrés de sa ville capitale; mais 
toute observation peut être aussitôt ramenée au méri- 
dien do chaque lieu par un simple calcul en plus ou en 
moins, d’après le méridien connu où l’observation a 
été faite. 

MÉRIDIENNE. 

Afin d’obtenir l’heure à midi , on emploie divers pro- 
cédés pour tracer sur un plan une ligne où le soleil 
vienne projeter chaque jour, à ce moment, l’ombre 
d’un fil à plomb. 

Une tige fixée sur un plan horizontal où l’on a tracé 
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une méridienne, donne sur celte ligne, par la mesure 
de son ombre , le jour des solstices et celui des équi- 
noxes. 

Un fil à plomb , ou l'arête d’une fenêtre, peuvent ser- 
vir à tracer cette méridienne sur le parquet, au moyen 
d’une montre bien réglée et des rectifications nécessaires 
pour obtenir l’instant du midi vrai. * 

Une boussole convenablement construite donne aussi 
la méridienne , en faisant correspondre le pôle nord do 
l’aiguille au degré de déclinaison connu pour chaque 
lieu; il était à Paris dë 20° 25' le 16 novembre 1851. 

La nuit, on obtient la méridienne en alignant d’abord 
l’étoile polaire, dont on indique la direction par un si- 
gnal; onze minutes apres le passage de e, première étoile 
de la queue de la grande Ourse dans la direction pre- 
mière, on aligne de nouveau la polaire, qui donne alors 
la méridienne. Cette précaution est nécessaire, parce qtie 
l’étoile polaire est à 1° 38' du pôle boréal, et no passe 
au méridien que 11 minutes après l’étoile qui vient 
d’être indiquée. t 

Une tige fixée sur une vitre convenablement située, 
et orientée comme il vient d’être dit, donnera une ligne 
verticale autour de laquelle on pourra tracer des divi- 
sions comme sur un cadran solaire , et lire toutes les 
heures de la nuit . 

MESURES. 

Pour assurer leur fixité et retrouver au besoin le 
type primitif, on a combiné nos nouvelles mesures sur 
une division de la circonférence de la terre. 

Le mètre, choisi pour unité , est la dix-millionibne 
partie de l’arc du méridien allant du pôle à l’équateur, 

et équivaut à 3 pieds 1 1 lignes 290 , ancienne mesure. 

♦ 

U 
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L'arc est un décamètre carré; le stère , un mètre 
cube; k> litre, un décimètre cube. Legrammocstlc poirtSs 
d’un centimètre cube d’eau distillée à la température 
île 4 degrés centigrades. 

Le franc pèse cinq grammes d’argent, à 9/1 0 e de lin. 

La pièce de 20 francs doit peser 6 * r ', 451 6. 

Cinq degrés centigrades équivalent à 4 degrés du 
thermomètre de Réaumur et à il “de celui de Fahrenheit. 

Iæs mesures anglaises établies sur la longueur du pen- 
dule, qui varie proportionnellement du pôle à l’équa- 
teur, n’ont pas la mémo certitude. 

Le pied anglais équivaut à 0” , 34079; c’est le tiers 
du yard. 

Le mille anglais ( 1760 yards) vaut 1609“, 3150 (à 
peu près 2 jo de lieue). 

Le pint ( huitième du gallon) est de 0,368 de litre. 

* L’ocre ( 4840 yards carrés ) équivaut à 0' 1 ” 1 ’, 4046 ; 
ainsi l’hectare représente environ 2 acres 1/2. 

La tonne anglaise (20 quintaux de 1 12 livres) pèse 
,1016 klL ,04. 

La coudée égyptienne répond à 0'“344, ou 3 coudées 
à 1 mètre environ. 

' MÉTÉORE. 

On confond parfois sous ce nom des phénomènes 
bien différents par leur nature et leur origine. 

Les météores proprement dits prennent naissance, 
se manifestent et s’éteignent dans l’atmosphère. * 

Des combinaisons de substances gazeuses et de va- 
peurs chargées d’électricité, forment des corps qui s'en- 
flamment et brillent nn instant avant de disparaître 
sans laisser de trace durable , mais après une explo- 
sion plus ou moins forte. 
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J,es aé joli thés, les bolides , les étoiles filantes, sont des 
formulions d’un ordre plus élevé, et remontent peut-être 
à la créatiqn de notre système. Voyez ces mots. 


MÉTüt 

• *• 

Petileplanètè trouvée le25avril 1 848 par M. Graham 
de Mackréc, en Irlande, avec un objectif de Cauchois. 

Elle circule entre Iris et Hébé, dans une orbite in- 
clinée de sur l’écliptique, à la distance moyenne 
de 30 millions de myr. (90 millions de licues)du soleil, 
et dans une période de 1347 jours. 

MÉTOX. t 

Célèbre astronome grec, né près d’Athènes, environ 
500 ans avant notre ère. 

Ayant voyagé en Égypte , en Chaldée et dans le nord 
de l’Asie, il revint proposer aux Grecs, assemblés aux 
jeux Olympiques, l’adoption de la période chaldéenno 
de dix-neuf années lunaires, comprenant toutes les 
éclipses qui se reproduisaient dans le même ordre à 
chacune des périodes suivantes. Les Athéniens furent 
si satisfaits de cette connaissance , qu’ils en firent graver 
les calculs en lettres d'-or , d’où estvenu le nom de nombre 
d'or, encore usité pour désigner ce cycle deMéton. 

Adopté généralement dans la Grèce l’an 432 avant 
J.-C., ce cycle manquait cependant d’exactitude; et l’on 
s'aperçut, après soixante-seize ans, qu’il avançait de 
six heures sur le cours de la lune. On établit alors une 
période <le seize cycles, dont on retrancha un jour. 
Voyez Cycle. 

MICROMÈTRE. 

Appareil ou réseau de fils très-fins, dont l’un est mo- 
bile, et qu’on dis[R>sc parallèlement au foyer d’une lu- 
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nette; on est parvenu à les établir en métal étiré aussi 
délicatement que les lîls d’araignée , qui étaient em- 
ployés d’abord. 

Cette disposition donne le moyen de mesurer les 
diamètres apparents des astres et les plus petits inter- 
valles avec une grande-précision. . 

On se fera une idée de la perfection d’un tel appareil, 
quand on saura que le mouvement d’une étoile autour 
d’une autre peut être ainsi constaté en moins de six mois, 
lors mémo que la révolution complète de cette étoile ne 
pourrait s’accomplir en moins d’un million d’années! 

M. Froment a disposé jtour l’équatorial de notre ob- 
servatoire un de ces appareils, destiné à l’observation 
des comètes et des nébuleuses; les fils sont mis en com- 
munication avec une pile électrique qui permet de les 
éclairer subitement. 


MIDI. 

Ce mot ne répond exactement à sa signification que 
deux jours de l’année où midi est le milieu du jour, 
partageant avec égalité le temps entre le lever et lo 
coucher apparent du soleil. 

Ces jours sont le 15 juin et le 24 décembre, vers les 
solstices, ou plus exactement aux aspides, c’est-à-dire à 
l’apogée ou aphélie d’une part, et au périgée ou péri- 
hélie d’autre part. 

Aux 15 avril et!" septembre, le soleil set, trouve aussi 
d’accord avec le temps moyen; pour tout autre jour, la 
première moitié est plus grande ou plus courte que la 
seconde. Le midi vrai n’est pas celui moyen et régulier 
(jue marque une bonne horloge. 

Lo midi vrai est l’instant où , pour chaque lieu , le 
soleil paraît arrivé à sa plus grande hauteur, va- 
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riant chaque jour, et indiquée par des points différents 
sur la méridienne. 

La rotation do la terre sur un axe incliné, et sa trans- 
lation autour du soleil avec une vitesse qui s’accélère 
ou se ralentit, selon qu’elle s’approche ou s’éloigne de 
cet astre, occasionnent ces avances ou ces retards du 
temps vrai sur le temps moyen. 

Ainsi, du 24 décembre, le temps moyen avance suc- 
cessivement sur le temps vrai jusqu’au 41 février, jour 
auquel une montre bien réglée doit marquer midi 
14 “• 32 * lorsqu’il est midi au cadran solaire ; de là le 
temps moyen retardede moins en moinsjusqu’auloavril, 
jour où la montre et le soleil sont d’accord à très-peu 
près ; le retard continue insensiblement pendant un mois, 
puis diminue et revient à s’accorder le 1o juin. De ce 
jour, le temps moyen recommence à avancer sur le temps 
vrai jusquo vers le 27 juillet, rétrogradant ensuite jus- 
qu’au 1" septembre : alors le soleil et la montre sont de 
nouveau à peu près d’accord. Le temps moyen retarde 
de plus en plus jusque vers le 3 novembre, époque à 
laquelle le retard est de 16 17’-; puis il diminue jus- 

qu’à ce que, le 24 décembre, le temps vrai et le temps 
moyen se retrouvent d’accord. 

Le temps moyen peut être représenté par un soleil 
fictif marchant toujours de la même vitesse et le temps 
vrai, par celui réel, qui marcherait tantôt plus vite et 
tantôt plus lentement ; de sorte quo ces deux soleils ne 
seraient sur la même ligne que quatre fois , dans le 
cercle d’une entière révolution. 

On voit ainsi l’inconvénient de régler sa montre au 
soleil, si ce n’est aux époques précédemment indiquées, 
à moins de faire pour les autres jours les rectifications 
convenables. 

. 17 . 
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Môme à l’équinoxe de printemps, la première moitié 
du jour surpasse l’autre de 1“' 12* : c’est le con- 
traire à l’équinoxe d’automne. 

Le midi, ou le sud, est marqué à l’horizon de chaque 
lieu par une ligçe tirée du pôle perpendiculairement 
à l’équateur; ou encore, par la direction d’unej ligne 
méridienne prolongée. 

MILLE. 

Mesure de distance qui varie selon les pays. Le mille 
anglais vaut 1009“', 3 loO, et est contenu 69 fois et demie 
dans un degré de 28 lieues 1/2 de 4,000 mètres; ce 
degré contient 15 milles d’Allemagne et 60 d’Italie. 

MIRA. 

Au milieu de la ligne qui unirait les Hyades à Fomal- 
haut, se trouve cette étoile extraordinaire découverte 
par Hevelius dans la constellation de la Baleine. C’est 
une changeante rougeâtre, dont la périodicité est de 
331 J 15' 1 7 nL . Elle brille comme une étoile secon- 
daire pendant quinze jours, décroît pendant trois mois, 
et disparait à la vue simple pendant environ six mois , 
après lesquels on la voit revenir à son premier éclat. 

Ces variations ne se représentent pas avec la môme 
intensité, ni avec les mêmes intervalles; Hevelius 
môme mentionné que pendant quatre années, d’oclobro 
1672 à décembre 1676 , on ne l’a revit pas. C’est Jac- 
ques Cassini qui s’occupa le premier à établir la 'pé- 
riode de variabilité de cette étoile, et qui a fixé l’atten- 
tion sur le changement d’éclat reconnu depuis pour 
un grand nombre.de ces astres. 

Argelander pense que la période indiquée est sujette 
à des alternatives de ralentissements et de raccourcisse- 
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menls qui doivent s’étendre à 25 jours dans une période 
de 88 révolutions. , 

MIRAGE. 

Effet de réfraction, qui reproduit dans les couches do 
l'atmosphère les images renversées des lieux ou des 
objets qu’on a devant soi. Ce phénomène, occasionné 
par un air chaud , adhérent à la surface échauffée d’un 
*orps solide , se rapporterait l’astronomie , en expli- 
quant, selon M. Paye, les protubérances rosées qui 
s’aperçoivent autour du limbe de la lune pendant 
les éclipses totales du soleil. Le cône d’ombre produi- 
rait alors des raréfactions subites dans les différentes 
couches d’air, en rendant ainsi visibles des montagnes 
de notre satellite favorablement situées. 

Cette opinion, combattue par M. Airy et autres as- 
tronomes, ne paraît pas devoir être adoptée. 

MIROIRS. 

On appelle ainsi les verres objectifs ou de réflexion 
placés au fond des télescopes. 

Le miroir du grand télescope d’Herschel, dont la dis- 
tance focale avait 40 pieds anglais , avait un mètre 22 
centimètres de diamètre, et pesait vingt quintaux ( an- 
cienne mesure ). 1 

Le télescope de lord Rosse a 60 centimètres de plus 
en diamètre, et se compose de deux réflecteurs qui ont 
partout la môme épaisseur; sa puissance est alors pres- 
que quadruple de celui d’Herschel. 

Ces miroirs sont composés d’étain , de cuivre et de 
cristal en certaines proportions. On en fait en argent, 
mais il est difficile de leur donner le poli et l’éclat né- 
cessaires. 
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Los miroirs ardents, ou d’Archimède, ne sont plus 
que des objets de curiosité : ils se composent d’un grand 
nombre de plaques de verre ou de métal , disposées 
de manière à réfléchir au centre tous les rayons lumi- 
neux qu’elles reçoivent. 

On a maintenant des instruments plus sensibles pour 
éprouver le calorique. 

MOIS. 

a 

Cette mesure du temps n’a plus aucun rapport avec 
les phénomènes astronomiques ; leurs noms n’expriment 
même plus, comme autrefois, le rang qu’ils occupent 
dans l’année: Quintilis a été nommé juillet, en l’hon- 
neur de Jules César; Sextilis août, en l’honneur d’Au- 
guste ; septembre est aujourd'hui le neuvième mois, et les 
suivants ont reculé do même de deux rangs dans l’ordre 
originaire. 

Au lieu d’avoir un mois de février de 28 ou de 2!) 
jours, on ne conçoit pas que tous les mois n’aient pas 
été faits alternativement de 30 et de 31 jours, en re- 
tranchant le dernier jour du dernier mois, sauf dans 
les années bissextiles. 

Les mois dans le calendrier do la première république 
étaient tous de 30 jours, avec 5 ou 6 jours complé- 
mentaires, selon que l’année était ou non bissextile; 
leurs significations rappelaient du moins des états mé- 
téorologiques, ou des époques d’agriculture. 

Le mois lunaire périodique est de 27 1 3/10, et il faut 
encore 2 jours et quelques minutes pour que la lune 
se retrouve dans la mémo position relativement au 
soleil. 

La révolution synodique , ou lunaison, est de 20‘ 
12 h 41 2’ ; aussi les peuples (pii comptent par mois 
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lunaires sont obligés à de nombreuses intercalations, 
et chez les Turcs le premier jour de l’an passe succes- 
sivement 'dans les quatre saisons pendant une période 
de trente-trois ans. 

Les mois embolismiques étaient les sept derniers du 
cycle de Méton, qui en avait fait six de 30 jours et le 
septième de 20 jours , afin de compléter la période de 
dix-neuf ans qui devait ramener dans je même ordre 
. les phénomènes astronomiques. 

MONTAGNES PLANÉTAIRES. 

On a reconnu de très-hautes montagnes sur les dis- 
ques de Mercure et de Vénus; mais celles de la lune 
ont particulièrement fixé l’attention des observateurs , 
parce que la proximité de notre satellite permet do les 
bien distinguer, et môme de les mesurer très-exacte- 
ment. 

Avec de bons instruments , les taches diffuses qu’on 
voit à l’œil nu présentent des irrégularités qui varient 
avec leur position relativement au soleil ; des orobses 
prononcées tournent autour de points lumineux dans la 
direction opposée à cet astre; un grand nombre de 
cônes creux, avec des coulées de lave rayonnant alen- 
tour, présentent les images de nos volcans éteints. • 

Pendant les éclipses , les bords qui se découpent alors 
sur lo soleil ont des dentelures profondes qui aôcusenl 
toujours les mêmes formes et les mômes élévations. 

Galilée, qui avait d’abord observéces montagnes, leur 
donnait jusqu’à 9,000 mètres de hautenr; Herschel 
croyait que les plus élevées ne dépassaient pas le tiers 
de cette estimation. Des moyens mieux combinés ont 
permis plus récemment de mesurer près do 1100 de ces 
montagnes avec une grande précision : 22 sont au-dessus 
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de 4,800 mètres (hauteur du mont Blanc), et 0 au- 
dessus île 0,000 mètres. 

Leurs noms sont : Dorfel, qui a 7,0215 “• ;* Newton, 
7,264” ; Casatus, 6,956"^ ; Curtius, 6,709“;; Callipus, 
0,216“ ;etTycho, 0,151 Cette dernière est à peu près 

de la hauteur du Chimboraço, l'une des montagnes ter- 
restres les plus élevées. 

On a pu vojr, à la dernière Exposition de Londres, 
des cartes topographiques de la lune observée avee , 
de grands télescopes; les plus petits détails y sont figu- 
rés, et fout connaître autant que jiossible l’hémisphère 
toujours tourné vers nous. 

Les nombreux cratères qui se distinguent à la surface 
de notre satellite sont maintenant éteints, puisque, par 
une cause ignorée , il n’a plus aucune atmosphère ; le 
cratère d 'Ératoslhene a 28 milles anglais de diamètre 
( plus de 1 1 lieues ). 

Les autres planètes sont entourées do nébulosités si 
épaisses, ou sont à une telle distance, qu’il est impos- 
sible d’apercevoir les inégalités de leurs surfaces ; mais 
on doit penser que, partout, des causes semblables ont 
produit les mêmes effets. 

♦ 

MONTRES MARINES 

Ces instruments destinés aux observations s’appellent 
aussi des chronomètres; ilp servent à donner la longé 
lude en mer, en comparant l'heure vraie actuelle avec 
l’heure réglée sur le méridien, au lieu du départ dont 
la longitude est connue. . 

La différence des heures indique l’espace parcouru 
vers l’est, ou. la direction op|>osée, à raison do 15" par 
chaque heure d’avance on de retard. Voyez Avance. 

CllRONOHÈTRK. 
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MOUSSONS 

Vents qui soufflent régulièrement à certaines époques 
et sous de certaines latitudes? Les principales causes 
de ces courants atmosphériques sont d’abord la cha- 
leur du soleil, qui dans les régions équatoriales dilate 
l<js couches inférieures de l’air et les élève constam- 

I * 

mont , en attirant ainsi de proche en proche les couches 
les plus éloignées; la rotation de la terre, plus sensible ‘ 
à l’équateur, ajoute à cet effet en lui imprimant une 
direction constante d’un côté pendant six mois, et en 
sens contraire pendant l’autre moitié de l’année. Les 
grandes surfaces do l’intérieur dos continents, diverse- 
ment échauffées que les océans dont elles sont envi- 
ronnées, occasionnent aussi des dilatations et des ré- 
fractions alternatives , qui se combinent on produisant 
des vents réguliers , des moussons que les navigateurs 
mettent à prolit. 

l£u Égypte, le vent étésien , ou du nord, succèdo 
toujours au vent du midi ou de l’intérieur, vers le sols- 
tice d’été. Voyez- Vents. 

MOUVEMENT DES CORPS CÉLESTES. 

Kien n’est en repos dans l’espace; la matière, animée „ 
par le calorique ou par une 'impulsion primitive, est 
partout en mouvement. 

Sur notre planète, les corps en apparence les plus 
immobiles sont soumis à une agitation moléculaire , 
pénétrés et traversés par les agents invisibles de la na- 
ture, par le son, la lumière, l’élèctricité, l’éther, le 
magnétisme, les forces de l’attraction on de l’impul- 
• sioïc 

Une fois produit , le mouvement se transmet , se mo 
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dilie, s’accélère ou se ralentit, mais sàns jamais se dé- 
truire. 

Les lois de la mécanique nous enseignent que la 
quantité du mouvement est le produit de la masse 
d’un corps multipliée par la vitesse ; que si le mouve- 
ment originaire était, par exemple , de 30 mètres par 
seconde, une nouvelle impulsion qui seule imprimerait 
au même corps une vitesse de 10 mètres dans la pre- 
mière seconde , le fait mouvoir avec une vitesse de 50 
mètres dans la deuxième seconde, de G i™ , 03 dans la 
troisième seconde , etc. • 

Les corps célestes décrivent , on vertu de leur im- 
pulsion primitive et des lois de l’attraction , des courbes 
proportionnelles aux carrés des temps : on obtient ainsi 
l’étendue de leurs ellipses autour du soleil , ou dos sa- 
tellites autour de la planète principale, en connaissant 
les périodes de révolution. 

Notre soleil, qui est l’une des étoiles de la Voie lactée, 
nous emporte avec tout son cortège, dans les déserts 
«le cette strate lumineuse, vers l’une des étoiles do la 
constellation d’Hercule , située à 260° d’ascension droite 
et à 34° de déclinaison boréalo ; mais lo but est si éloi- 
gné , que, lors même que le mouvement ne se ferait 
pas dans une courbe autour d’un centre de gravité, 
comme cela est probable, notre monde solaire s’avan- 
çant vers ce point avec une vitesse do 15,000 myr. 
(38,000 lieues) par jour, mettrait encore trente-six 
millions d'années avant d’y arriver! 

Un grand nombre d’étoiles, soleils lointains d’autres 
mondes, ont déjà livré aux calculs de la science la 
mesure de leur distance et la vitesse de leurs mouve- 
ments particuliers. * 

La 01 e du Cygne et l’étoile d’Argelander,<qui ont, la: 
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première, un mouvement propre de 5" et la deuxième do 
7" par année, sont3 et 1 fois plus éloignéesde notre soleil 
que l’étoile a du Centaure, dont le mouvement est de 
3", 58 ; ainsi ces astres lumineux no sont pas plus que 
nos planètes assujettis à des règles proportionnelles, 
daps leurs courbes de révolution. ( « 

Sans leur éloignement inimaginable, nous verrions 
tous ces astres tourner sur eux-mêmes, circuler les uns 
aytour des autres, comme la lune autour de la terre; 
d’autres groupes accompagner des corps plus puissants 
dans leur circulation, de môme que nos planètes autour 
de notre soleil ; et enfin des multitudes de systèmes so- 
laires décrire des courbes immenses à l’entour d’une 
masse centrale plus considérable , ainsi que notre soleil 
le fait avec tout son cortège vers la région des Pléiades, 
dans laquelle les lunettes nous font apercevoir des cen- 
tres nombreux d’attraction. 

MOYEN (TEMPS). 

Toutes les horloges bien réglées indiquent le temps 
vioijen, ou l’heure que marquerait le soleil sur les ca- 
drans, si la terre, pendant sa translation annuelle autour 
de cet astre , en était toujours à égale distance et mar- 
chait avec la même vitesse. 

Comme il n’en est ainsi que quatre fois dans l’année, 
l’Acure traie, c’est-à-dire le moment où chaque jour 
le soleil parait arriver au méridion , diffère, en plus ou 
en moins de l’heure moyenne, d’une quantité que 
marque une bonne montre comparée avec l’ombre d’un 
cadran solaire. 

‘Le temps moyen est d’accord avec le temps vrai les 
15 juin, 21 décembre, 15 avril et l rr septembre; la 
plus grande avance du premier sur le second a lieu 
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vers le 1 1 février pour environ 14 m 1/2; et vers le 3 no- 
vembre, le plus fort rctanl est d’environ 1U"‘ 17’ . 
Voyez Te<i‘S, IIeire, etc. 

MURAL (CERCLE). 

< 

On appelle^ ainsi un'cercle ordinairement en cuivre, 
fixé parallèlement à la surface d’un mur construit dans 
le plan du méridien. 

Une lunette munie d’une alidade indique sur le cercle, 
qni est gradué, l’angle fait par l’astre obsérvé avec le 
zénith ; le complément à 90° est alors la hauteur de 
l’astre sur l’horizon du lieu. 

Le cercle mural indique l’heure des passages au mé- 
ridien ainsi que la déclinaison, ou la distance à l'équa- 
teur. 

On cite les sextants gigantesques d’Abou-Mohammed* 
astronome arabe, sur lesquels un tuyau pratiqué dans 
la voûte de l’observatoire faisait tomber à midi l’imago 
du soleil, donnant sur le limbe gradué de 0 eu 6 mi- 
nutes le complément de sa hauteur, ainsi qu’üne lu- 
nette le fait aujourd’hui sur un cercle mural. 


f 

. • * • 


Point opposé au zénith , dans la partie inférieure tlu 
ciel; il répond sur la terre aux antipodes do chaque 
lieu. Le nadir de Paris se trouve dans l’océan Paci- 
fique, entre la Nouvelle-Hollande et l’Amérique méri- 
dionale. 


N 

NADIR. 
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NAVIRE ( LE ). ' » 

^ Constellation australe à gauche du grand Chien. Elle 
comprend d’abord trois tertiaires disposées en’ arc, et 
voisines de l’étoile secondaire qui termine de, ce^ côté lo 
triangle au-dessous de Sirius : deux ou trois petites 
étoiles plus à gauche sont le^ mâts du Navire ; le bas 
de cette constellation, qui comprend Canopps,,la plus 
belle étoile du ciel après Sirius , n’est pas encore visible 
sur notre horizon ; mais dans quelques siècles nos suc- 
cesseurs pourront l’apercevoir. 

NÉBULEUSES. > 

Taches diffuses et blanchâtres dont la Voie lactée est 
pour nous la plus considérable, parce que notre monde 
solaire se trouve placé à peu près au milieu, ^qu’ainsi 
notre vue se prolonge dans la prodigieuse étendue de 
cette strate jusqu’aux limites de son grand axe , dont 
les dernières couches d’étoiles se distinguent de moins 
■en moins, et ne produisent plus qu’une lueur presque 
imperceptible. 

A droite et à gauche, le peu d’épaisseur de cette es- 
pèce de moule irrégulière nous permet d’en apercevoir 
toutes les étoiles , et entre elles les autres nébuleuses, , 
dont quelques-unes plus étendues que la Voie lactée, 
où circule notre système particulier. 

Herschol ar distingué dans cette zone 157 groupes et 
.18 sur ses limites, dont à la vue simple on peut re- 
marquer la différence d’éclat. L’une de ces nébulosités 
vient couper la nôtre à angle droit; elle est fort impor- 
tante, puisqu’on en peut suivre les contours à travers 
les constellations de la grande Ourse, de Cassiopée et do 
la Vierge. 
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Certaines nébuleuses, visibles à l’œil nu, se changent 
en étoiles avee une faillie lunette; d’autres exigent 
très-forts grossissements. Les lueurs qui résistent à telle 
amplification deviennent résolubles avec un plus fort 
objectif. 

Il existe cependant des nébulosités qui paraissent, jus- 
qu’à présent du moins, ^e la matière simple ou à l’état 
élémentaire. Si l’on juge do leur éloignement par la 
faiblesse de leur lumière, ayant 160 fois moins d’éclat 
que les étoiles de 13 il 1 "' grandeur, il a fallu plus de 
cinq cent mille années pour que le rayonnement d’une 
telle lueur parvienne jusqu’à nous. 

La première nébuleuse observée en 1612 est celle 
d’Andromède qui esten forme do navette, avec le milieu 
plus brillant et visible à l’œil nu (voir PI. II, fig. 3 ). La 
uébuleu^ç d’Orion, presque invisible sans lunette , ré- 
pandait dans le télescope d’Herschel une lumière égale 
au jour à midi ; des changements de forme ont été déjà 
constatés dans cette nébuleuse, qu’on peut assez bien 
distinguer avec une moyenne lunette. La figure 2, pl. Il,* 
représente la partie centrale du trapèze , où sont six 
étoiles cpii paraissent en dépendance réciproque. 

En 17ê3, on n’avait encore compté que 96 de ces 
nuages hftnineux ; trois années après, Herschel en in- 
diquait plus de mille, puis le double en 1789; en 1802, 
ses catalogues en désignaient près de 1800. Son fils 
John en a observé 525 de plus, pendant son séjour au 
cap de Bonne-Espérance. 

W. Herschel, (pii a fait une étude spéciale de ces corps, 
les divise en huit catégories, présentant des caractères 
distincts. Le quatrième de ces groupes comprend 58 né- 
buleuses dites planétaires, parce qu’elles ont presque 
l’aspect des planètes, leur éclat étant de la même in- 
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tensilé partout. Le G" 1 ' groupe contient 35 amas d’é- 
loileg très-pressées, qui paraissent se concentrer. 

Al. llind a observé, le -4 janvier 1850, une nouvelle 
nébuleuse très-brillante dans la grande Ourse. 

Ces nébuleuses affectent toute espèce de forme : les 
unes sont très-étroites et allongées, les autres en aigret- 
tes, en éventail, arrondies, annulaires ou globulaires; 
quelques-unes, et surtout le n“ 51 du catalogue de 
Messier, montrent des spirales bien déterminées (voir 
PI. Il, fig. 1 ). Peut-être même que ce caractère est gé- 
néral, et que la différence du rayon visuel occasionne 
seule les différences de forme dans les autres, car le 
n° 99 de Messier montre aussi un tel arrangement. 

lin général, plus les nébuleuses sont étendues, moins 
elles sont régulières ; celles arrondies sont de petite di- 
mension , et unies quelquefois par un lilet qui indique 
la commune origine des corps ainsi attachés. 

On a évalué à plus de deux cent mille les étoiles 
d’une nébuleuse globulaire , ayant le diamètre appa- 
rent de lu lune. 

La plus remarquable des nébuleuses annulaires est 
le n° 59 des catalogues d’Horschel ; elle est située entre 
(i et y de la Lyre, et visible avec une lunette ordinaire ; 
le centre, plus obscur, occupe la moitié de la figure. 

Des nébuleuses planétaires visibles sur notre hé- 
misphère, la plus importante est située un peu au sud 
de p, étoile des Gardes, opposée à la queue do la grande 
Ourse. La fig. 5, pl. Il, représenteune nébuleuse plané- 
taire bleu clair avec deux étoiles rouges voisines, in- 
diquées par J. Herschel dans l’hémisphère austral. 

Ainsi qu’entre les étoiles, ou trouve des systèmes 
doubles dans les nébuleuses, avec la même diversité de 
forme et d’éclat. 
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Les environs de ces» amas sonttpeu riches en étoiles; 
on dirait des espaces ravagés, dont la matière , réunie 
ou plus condensée, a produit soit des astres isolés, 
soit des nébuleuses à différents*degrés de concen- . 
(ration. t 

Les grands espaces lumineux présentent çà et là 
des points plus brillants; au télescope on aperçoit dans 
les nébuleuses résolubles des dispositions vers un 
centre; partout l’uniformité originaire parait s’étre mo- 
difiée et contractée, afin de former des groupes dé plus 
en plus réguliers, dont l’état stellaire semble la dernière 
transformation. , 

« 11 suffira <^e comparer à l’avenir les images des né- 

buleuses tracées aujourd’hui , pour juger les change- 
ments que le temps peut y opérer : dès à présent il 
est constaté, par le télescope de lord Rosse, que piu- 
sieursdes nébuleuses décrites par Horschel ont éprouvé 
des modifications. Les récentes observations faites avec 
cet instrument semblent indiquer un même but dans 
le pouvoir de concentration qui fait grouper ces amas 
f de soleils. La fig. 4, pl. II , représente quatre de ces 

, groupes nébuleux dans la garde de l’épée d’Orion. 

Ticho-Bralié regardait l'étoile apparue en 157 2 comme 
produite par la matière nébuleuse en condensation dans 
l’espace. Kepler avait la même opinion sur Létoile nou- 
velle qui se montra dans la Voie lactée en 1604. 

Si l’on ne peut prouver la réalité Me ces formations 
ed créant un de ces astres avec la matière nébuleuse , 
il est facile de faire l’opération contraire en dilatant une 
étoile jusqu’à ce qu’elle n’offre plus qu’uno lueur dif- 
fuse et blanchâtre; il suffit d’éloigner progressivement 
l’oqulaire, pour que dans la lunette cette étoile ait tout 
à fait l’aspect d’une nébuleuse. 

» » 
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NÉOMÉNIE. ’ . 

Terme dont l’étymologie est synonyme de nouvelle 
lune. Dans cette position de notre satellite, nous ne 
pouvons l’apercevoir, parce que le soleil en éclaire la 
surface directement opposée; c’est le moment de la 
conjonction. 

Environ vingtheures après, on commence à distinguer 
un très-mince croissant , dont la concavité est tournée 
vers nous; les anciens peuples célébraient cet instant 
qui commençait pour eux un nouveau mois, compre- 
nant ainsi tout l’intervalle écoulé entre deux nouvelles 
lunes. 

\Ei*ri:.\E , 

• I ' 

Cette précieuse acquisition de notre monde solaire, 
en ce qu’elle en a reculé prodigieusement l’étendue, a 
été faite, le 23 septembre 1846, par M. Galle de Berlin, 
sur les indications de M. Leverrier. 

Dans le môme temps, M. Adams de Cambridge signa- 
lait la présence d’une planète perturbatrice à 2° 27' de 
différence longitudinale de la place indiquée parM. Le- 
verrier. Cette nouvelle planète était marquée comme 
une étoile, sous le n° 26266, dans le catalogue de La- 
lande; son mouvement très-lent l’avait alors fait cort- 
fondre avec les fixes. 

On a maintenant reconnu qu’elle tourne sur elle- 
iqôine en o‘-,87S0, circulant en 60,127 *■ (164 ,,,, 
7"““ 13 J ), dans.une orbite inclinée de 1° 47' seulement 
sur l’écliptique, à une distance moyenne de 456 mil- 
lions de myriamètres (1240 millions de lieues) du so- 
leil, lequel ne peut être vu de cêtte planète que comme 
une étoile de deuxième grandeur . 


t 
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Son premier satellite, découvert „à Liverpool par 
M. Las&ll, circule à environ six fois le diamètre de 
cette planète, et lui a fait attribuer une masse équiva- 
lant à 7 ^— de celle du soleil , ainsi qu’une densité sept 
fois moindre que la densité de notre globe. 

Ce satellite accomplit sa révolution autour de Nep- 
tune en 5 1 20 h- 50 m - 45*-, dans une orbite inclinée de 
35" environ sur l’écliptique, et par conséquent do 33° 1 3' 
sur l’orbite de la planète. 

On croit lui avoir reconnu un second satellite , ot il 
est probable qu’elle en possède un plus grand nombre; 
mais il y a lien à confirmation. 

NEWTON. 

ft 

Né à Woolslrope en 1(542, la même année qui 
voyait mourir en Italie le célèbre Galilée, il a vécu qua- 
Ire-vingt-einqans pour la gloirede l’Angleterre, qui lui 
a fait élever un tombeau dans l’abbaye de Westminster. 

Sa belle découverte de l’attraction universelle fut ce- 
pendant plus de cinquante années à être généralement 
adoptée par les savants du dix-huitième siècle : au- 
jourd’hui même, reçue comme un fait qui s’accorde 
merveilleusement avec les phénomènes célestes et ceux 
de la pesanteur à la surface de notre planète, on n’en 
conçoit pas plus que son auteur le principe surnaturel. 
Voyez Attraction, Gravité, etc. 

NIVEAU A BULLE D’AIR. 

4 

Cet instrument se compose d’un tubç de verre fermé, 
contenant de l’alcool coloré, et laissant un petit espace 
vide qu’on appello la fenêtre, dont la bulle occupe 
toujours le milieu, lorsque le tube est exactement paral- 
lèle à l’horizon. 
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On peut ainâi trouver cette ligne et le zénith do l’ob- 
servateur, s’assurer de l’aplomb des édifices, et recon- 
naître les oscillations qui peuvent s’v manifester. 

NOEUDS. 

On désigne ainsi les deux points où un astre coupe le 
plan d’une autre orbite; l’un des noeuds de la lune est 
dans la région supérieure de l’écliptique, et l’autre à 
l’opposé, dans la partie inférieure de cette ligne. 

Le nœud ascendant comme celui descendant rétro- 
grade sans cesse par l’effet de l’attraction du soleil qui 
change le plan de l’orbite lunaire , sauf aux quadratures 
et aux syzygies, parce qu’aloés la lune est dans l’é- 
cliptique, ou parallèlement à son plan. 

Cette révolution synodique s’étend à 10° 20' par an- 
née, et sa période est de 18 ans 7 mois 1/2 à peu près. 

Les nœuds de l’équateur, solaire sont les points où 
la terre, parcourant l’écliptique, s$ IroiM) dans le plan 
de cet équateur, savoir : le 1 1 juin, au nœud ascendant, 
et le 12 décembre, au nœud inférieur ou descendant. 

Dans ces positions, les taches du soleil décrivent des 
lignes droites sous les yeux de l’observateur; le premier 
nœud arrive à 80° 21' ; le deuxième, à 200° 21' au côté 
opposé . 


NOMBRE D'OR. 

Les Athéniens avaient fait graver en lettres d'or, 
pour en exposer publiquement les calculs, les combi- 
naisons de. la période de dix-neuf ans ou de 23o lunai- 
sons, proposée par Méton aux jeux Olympiques de la 
Grèce. 

De là est venu le nombre d’or, qui aujourd'hui en- 
core répond aux épactes *et figure dans nos calendriers, 

is. 
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indiquant l’une des années du cyple féformé par le 
concile de Nicée. • • 

Ce nombre d’or avait déjà été corrigé, parce qu’a- 
près soixante-seize ans on avait remarqué (pie la néo- 
ménie arrivait six heures trop tôt, et. après 16 cycles un 
joùr auparavant que les nombres d’or ne l’indiquaient. 
L’avance était, plus exactement, de un jour après trois 
cent huit ans. ( , 

NORD. 

ê 

L’un des quatre points cardinaux qu’on emploie le 
plus souvent pour s'orienter. 

Une ligne perpendiculaire à l’équateur, et prolongée 
vers le pôle boréal à 1“ 38' de l’étoile polaire , vers « 
de la grande Ourse , va marquer ce point à l’horizon 
de chaque observateur. 

L’aiguille ainiantéo des boussoles indique toujours ce 
point, quand ou connaît la déclinaison qu'elle éprouve 
aux lieux où l’on veut la consulter. 

I 

NOYAU DES COMÈTES. ê 

Lorsquo'ces corps approchent du soleil en dégageant 
d’immenses traînées de vapeur, ils éprouvent une telle 
chaleur, que leur noyau même, s’il en existe un, peut se 
vaporiser entièrement. Cet effet a été observé pour la 
comète de 1811, qui laissait voir les plus petites étoiles à 
travers sa queue. 

Il existe presque toujours un intervalle entre les 
noÿaux et les nébulosités dont ils sont précédés et suivis. 

NUÉES DE MAGELLAN. f 

Ce sont deux nébuleuses d’une forme ovale dont 
l’une est plus grande, et qui*sont perceptibles à la vue 
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simple dans l’hémisphère austral; elles ont l'apparence 
de la Voie lactée. * * * 

Abd-Urrahman-Sufi, astronome arabe, est le premier 
qui, selon Ulug-Beig, ait fait mention de ces taches dH’-‘ 
fuses, mentionnées dans ses tables sous le nom du 
Bœuf blanc. 

NUTATION. * 

L’action de la lune sur le ménisque de la terre , ou 
son renflement à l’équateur, augmente sans cesse la 
précession des équinoxes; elle change aussi l’obliquité 
de l’écliptique, en faisant osciller l’anneau équatorial 
et décrire à l’axe de la terre une petite ellipse vers 
chacun des pôles , mouvement qui suit les nœuds de la 
lune et s’accomplit en dix-neuf ans à peu près. L’action 
solaire ajoute un peu à cet effet dans le cours de l’année, 
et le résultat qui constitue la nutation luni-solairo est 
évalué à 9", 22. 

C’est Bradley qui , voulant s’assurer du mouvement 
parallactiquo d’une étoile, s’aperçut, à son grand éton- 
nement, que ce mouvement était réel, mais non dans la 
direction indiquée par la translation de la terre. 


O 

OBJECTIF. 

* « 

C’est le verre le plus large d’une lunette ou d’un téles- 
cope, étant ainsi nommé parce qu’il est tourné vers V objet 
qu’on veut observer ; il en reproduit V image à son foyer, 
soit? derrière lui , soit dans un autre mirofc placé obli- 
quement. 


I 


27K OBLIQUITÉ DE L’ÉCLIFIÏQUK 

t Les objectifs, dont l’Angleterre u’a plus seule le mo- 
nopole, se font quelquefois en deux parties, comme 
pour le télescojje de lord Rosse à Parsontown , dont 
■ l’ouverture est d’un mètre 80 centimètres. Les miroirs 
concaves ont une épaisseur do dix centimètres, et con- 
tiennent dans leur coniposition 126 parties de cuivre et 
58 d’étain. « 

Malheureusement ces miroirs, qui cèdent sous la 
pression do la main, sont tellement fragiles et flexibles, 
qu’ils sont sujets à de graves accidents; il faut de plus 
les repolir très-souvent pour leur conserver la clarté, 
(pii en fait le principal mérite. 

OBLIQUITÉ DE L’ÉCLIPTIQUE. 

• 

Aux équinoxes, l’axe de la terre se trouvant tout à 
fait perpendiculaire au plan de l’écliptique, c’est-à-dire 
à la trace qu’elle parcourt dans l’espace en circulant 
en '365 J ' 1/4 autour du soleil , il en résulte que dans sa 
rotation diurne tous les points du globe décrivent des 
cercles parallèles à cet astre, qui alors les éclaire 
pendant douze heures. 

Si celte position venait à se perpétuer, chaque zone do 
la terre aurait une température invariable; mais à me- 
sure que la terre avance dans son orbite, l’inclinaison 
de son axe devient de plus en plus grande , et ce fait , 
qui produit les saisons différentes pour chaque pays, 
est ce qu’on appelle l 'obliquité de l'écliptique. 

Le défaut de sphéricité du globe et l’attraction de 
la lune occasionnent un balancement de l’axe de la 
terre, d’où il suit que la ligne prolongée de chacun de 
scs pèles décrit une petite ellipse, et répond dans le 
ciel à des étoiles différentes; par l’effet do ce nlou- 
* veinent, l’axe est donc diversement incline sur le- 
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eliptique , ou sur la ligne que la terre parcourt. La 
période de cette inégalité est d’environ dix-neuf ans, 
comme la révolution des nœuds de la lune et l’at- 
traction du soleil modifient légèrement cette pertur- 
bation, selon la place de la terre dans sa . translation 
annuelle. 

L’attraction combinée des planètes sur notre globe 
et sur le ménisque do son équateur, produit un chan- 
gement bien plus étendu dans l’obliquité de l'éclip- 
tique, ou en d’autres termes dans le degré d’inclinaison 
de l’axe de la terrosur son orbite. Cette diminution est 
par siècle d’environ 52" de degré, ou do 1° en six 
mille neuf cents ans. 

Les savantes théories expliquant cette diminution dé- 
montrent qu’elle ne peut aller au delà de A à 5°, et 
qu’elle se renferme dans une période de 26,000 années, 
après lesquelles cette obliquité augmentera pendant 
le même temps, et ainsi de toute éternité. 

L’équateur ne coïncidera donc jamais avec l’éclip- 
tique, et la terre ne jouira pas d’un équinoxe perpé- 
tuelle. 

Le maximum de l’inclinaison était, au 1 “ janvier 1851, 
do 23° 27’ 28"; il était de 23° 31’ 330 ans avant J.-C., 
selon les observations de Pythéas; et do 24“ environ, 
suivant une observation chinoise rapportée par le père 
Oaubil, comme ayant été faite par Tcheou-Kong 1130 
ans avant notre ère. 

Les anciennes mesures d’Hipparquect des astronomes 
arabes, tirées de la hauteur de l’ombre des gnomons 
aux solstices, étaient bien plus grandes, parce qu’elles 
étaient affectées de la fausse parallaxe et de la ré- 
fraction, que l’antiquité ne pouvait connaître; mais 
elles ontoté corrigées depuis et ramenées aux quantités 
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réelles, qui prouvent l’autbenticitc et l’exactitude dus 

observations. 

Ainsi l’obliquité, que les phénomènes de l’attraction 
et de la nutation donnent aujourd’hui plus exactement, 
doit se calcqler sur le centre du soleil, et non sur l’ombre 
d’un gnomon éclairé par les bords de l’astre ; il y avait 
donc lieu à retrancher, de l'obliquité ainsi obtenue, le 
demi-diamètre apparent du soleil , ou environ 16'. 

• La réfraction, qui fait attribuer aux astres une place 
différente du lieu où ils sont en réalité , est aussi une 
découverte moderne , et ses calculs ont, dû être appli- 
qués aux mesures anciennes de l’obliquité de réclip- 
tique. Ces corrections faites 5 les observations d’Ebn- 
Jounis, vers l’an' 1000 de notre ère, étant ramenées à 
26°, 1032, sont d’une grande exactitude, puisque la 
théorie donne 26’,2D09 à cette époque et pour cette 
* latitude. 1 

> Un fait matériel prouve aujourd’hui la diminution 
constante de cette inclinaison de l’axe de la terre : l’his- 
toire citc,un puits de la ville de Syènc, autrefois situé 
sous le tropique , puisque chaque année , au jour du 
solstice, l’image du soleil s’y réfléchissait à midi. Ce 
puits est maintenant à sec ; mais, loin de pouvoir s’y 
réfléchir au fond , l’astre n’en éclaire plus même les 
' bords, ce qui prouve que cette ville d’Égypte n’est 
plus sous le tropique. t 

Par l’effet de ce mouvement successif de l’axe de la 
terre, les étoiles qui étaient autrefois au-dessous du 
solstice d’été ont passé au-dessus, tandis que le con- 
traire a eu lieu pour les étoiles qui étaient alors sur 
notre liorizon au solstice d’hiver. Dans la suite des 
temps, les constellations que nous voyons aujourd’hui 
de ce côté n’y seront plus visibles, et d’autres, de l’hé- 


Digitized by Google 


« 


» 


OBSERVATIONS 281 

misphère austral viendront les remplacer au coté op- 
posé. Voyez Précession, Réfraction, Écliptique. 

I 

OBSERVATIONS. 

Les anciens peuples ne pouvaient observer les astres 
qu’à la vue simple , ou au moyen d’instruments fort 
imparfaits , dont il n’existe presque aucune trace. 

Ils avaient cependant reconnu la précession des équi- 
noxes, l’obliquité de l’écliptique, la durée exacte de 
l’année, la circonférence de la terre, et autres faits 
astronomiques d’une observation très-difficile. Ebn-Jou- 
nis, astronome arabe du onzième siècle, observa, à 
une époque qui, ramenée au temps moyen de Paris, se 
rapporte au 31 octobre de l’an 1007, une conjonction 
de Jupiter et de Saturne : l’excès de longitude liéliocen- 
triquc de ce dernier sur le premier fut trouvé de 4444 
secondes de degré, résultat aussi exact qu’une telle ob- 
servation peut le comporter. 

Dès la plus haute antiquité, les Indiens et les Chinois 
observaient les gnomons et les éclipses; ils avaient des 
périodes sexagésimales calculées sur les phénomènes * 
célestes. 

Des observations chaldéennes de 1903 années re- 
montant à l’an 2234 avant notre ère , ‘ c’est-à-dire 
soixante-trois ans seulement après le déluge selon 
Moïse, furent trouvées à Babylone, et envoyées par Cal- 
listhène à Aristote , précepteur d’Alexandre. 

Des catalogues d’étoiles et de quelques nébuleuses 
ont aussi été dressés par Hipparque, Ératosthène et 
Ptolémée. ■ ( ** * 

Depuis deux cent cinquante ans, ^invention dos lu- 
nettes et leur pertéclionnementprogrcfcsif ont ouvert aux 
observations une carrière sans limites; elles ont aujour- 
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d’hui une telle précision, qu’un astronome place un ins- 
trument plusieurs mois à l’avance, l’oriente, le dirige; 
et puis, le laissant immobile , l’astre qu’il a désigné 
vient s’v présenter au jour et à la minute que ses cal- 
culs lui ont fait connaître et annoncer avec certitude! 

L’observateur va découvrir dans l’espace une comète 
presque imperceptible; reconnaître, parmi des étoiles 
télescopiques, une planète encore inconnue; surprendre 
dans les nébuleuses les changements qui s’y manifes- 
tent, et constater enlin des mouvements de circulation 
séculaires , à la distance que la lumière ne peut par- 
courir en moins de quatre-vingt-dix ans ! 

; » 

OCCIDENT. 

L’un des quatre points cardinaux ayant le nord à 
droite , le midi à gauche, et l’orient à l’opposé. 

Le soleil paraît s’y coucher aux équinoxes, puis s’en 
éloigner pendant trois mois, et y revenir pour recom- 
mencer les mémos apparences dans un sens contraire. 

OCCULTATION. 

Terme synonyme d’éclipse. Le moment de l’occulta- 
tion est celui où l’un des corps célestes paraît se plonger 
dans un autre, en passant, soit derrière lui, soit entre 
cet astre et la terre. 

Vénus et Mercure sont quelquefois occultés par le 
soleil; la lune occulte très-souvent les étoiles; les pla- 
nètes occultent leurs satellites. 

* 

L’occultation des plus brillantes étoiles par la lune 
prouve Icnülr prodigieux éloignement, parce qu’elles dis- 
paraissent tout à- coup , comme si elles n’avaient au- 
cune dimension, aussitôt qu’on les voit arriver en con- 
tact. Voyez Éclipse. 
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» OCÉAN. 

Au lieu de nuire au mouvement du globe, la masse 
fluide des Océans établit, suivant lescalcuisde Laplace, 
la permanence de l’axe de rotation. Us occupent les trois 
quarts de la surface de notre planète, et leurs profon- * 
deurs sont aussi différentes que les montagnes sur les 
parties découvertes. Le capitaine Rosse a filé jusqu’à 
8,250 mètres sans atteindre le fond ; c’est à peu près 
le double de la hauteur du mont lfianc: 

Les mers couvraient autrefois la majeure partie de 
l’Europe actuelle, de l’Asie, et presque toute l’Afrique; 
elles se sont retirées par l’effet des dislocations qui ont 
fait surgir les Alpes, les Pyrénées, l’Apennin et l’Atlas, 
quand le refroidissement plus intérieur a occasionné la 
rupture de la croûte immergée par les eaux. 

OCTANTS. 

On appelle ainsi les positions de la lune entre les 
(juadratures et les syzygies. 

C’est aussi le nom d’un instrument dont on se sert à 
boni pour mesurer jusqu’à 90° les arcs sous-tendus par 
les angles que font les objets observés. 

I 

OCULAIRE. 

On nomme ainsi le verre très-convexe d’une lunette 
où s’applique l’œil de l’observateur. 

Dans un télescope les images étant réfléchies, soit 
de front, soit obliquement sur un petit miroir plan, 
au-dessus ou à coté du tube de l’instrument, l’oculaire 
étant mobile, l’observateur lui donne la direction et 
J’amplification convenables. 
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OLBERS.. 

Médecin allemand, né à Brème on 1758. Il découvrit 
on 18021a planète de Pallas, et Vesta cinq ans après; on 
lui doit, de plus, une bonne méthode pour calculer l’or- 
* bile des comètes. 

• . 

OLYMPIADE. 

Période grecque de quatre années, dont le nom pro- 
vient des jeux. Olympiques qui se célébraient la première 
année de ces périodes, établies 770 avant J.-C. 

OMBRE. 

Si l’on mesure avec soin l’ombre projetée par un 
objet lixé verticalement, le moment du jour où elle sera 
la plus courte sera le midi vrai. Cette ombre est la plus 
courte possible au solstice d’été, et c’est par ce moyen, 
fort imparfait d’ailleurs, que les anciens reconnais- 
saient cette époque. Le jour où à midi l’ombre est la 
plus longue, indique à l’opposé le solstice d’hiver, 
i L’ombre n’est jamais brusquement tranchée avec la 
lumière ; le passage a lieu par dégradations dont l’é- 
tendue et la densité dépendent du corps lumineux. 
Ainsi, dans les éclipses de lune, le cène d’ombre de la 
terre laisse déborder à droite et à gauche une partie 
des rayons solaires qui se croisent, en formant au delà 
un autre cône renversé , d’une teinte intermédiaire 
qu’on appelle pénombre. 

OPHIUCIIUS. 

Constellation bordée inférieurement par la Balance, 
le Scorpion et le Sagittaire. Elle comprend d’al>ord une 
secondaire a (pii marque la tète de cet té figure très-près 
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{ et à gauche de celle d’Hercule. Une tertiaire fi et une 
quartaire y indiquent l’épaule droite; beaucoup plus 
• bas, une autre secondaire r, marque la jambe droite ; plus 
loip , vers la droite, sa trouve Antarès du Scorpion. 

Ophiuchus est représenté tenant dans ses mains le 
serpent, dont la tête & redresse vers a d’Hercule, au- 
dessous de la Couronne boréale. Voyez Serpent. 

OPPOSITION. 

Deux astres sont dits en opposition lorsque, vus de la 
terre, ils se trouvent à 180° l’un de lfautre en longitude 
et sous le même arc de latitude, dans les régions op- 
posées. 

La bine n’éclaire la terre qu’à peu près le quart d*u 
temps que chacun de sçs points est privé déjà lumière 
directe du soleil. Si notre satellitq avait été créé pour 
cet usage , il devrait toujours rester en opposition , et se» 
mouvoir à peu près, dans le plan de l’écliptique, avec 
une vitesse de translation proportionnelle à celle de la 
terre. C’est une des raisons qui faisaient dire à Alphonse, 
roi d’Aragon, que, s’il avait assisté au conseil du Créa- 
teur, le monde eût été mieux ordonné qu’il ne l’est crt 
réalité. l 

ORBE, ORBITE. f , 

On désigne ainsi la courbe fermée que suit ou parait 
suivre un corps céleste dans l’espace.» 

Cet orbe» n’est jamais un cercle régulier, mais une 
ellipse, un ovale pluÿ ou moins allongé, en raisoii 
des forces qui ont déterminé la direction primitive mo4 
ditiée par les attractions que ce corps a subies ou qu’il 
peut éprouver, soit régulièrement, soit fortuitement 

L’orbite de la terre , toujours parallèle au centre du 
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soleil, s’appelle écliptique : c’est la trace que cet astre • 
parait décrire en 365 1/4 environ, et que la terre par- 
court réellement autour de lui, en s’éloignant da- • 
vantage d’un côté de cette couuhe que du côté opposé. 

Le soleil n’est donc pas placé au centre du mouvement 
de translation, mais seulement à l’un do ses foyers mo- 
biles. 

Entre ces points , la différence de distance est d’en- 
viron 600,000 myr. (1,300,000 lieues), et l’axe le 
plus grand a 30,000,000 de myr. (76,000,000 de 
lieues). 

L’orbe lunaire est plus excentrique et plus com- 
pliqué dans sa direction comme dans son plan. Vorjei 
I^lnk, Planètes, etc. 

ORIENT.* 

L’un des quatre points cardinaux , également éloigné 
du nord et du midi , et vers lequel le soleil paraît se 
lever aux équinoxes. 

ORIENTATION. 

, On oriente une lunette, un cadran ou tout autre 
appareil d’observation , en dirigeant leur plan ou leurs 
axes do vision dans la direction de la méridienne ou , 
< de toute autre ligne. 1 

ORION. 

C’est la plus belle de nos constellations, qu’on peut 
admirer le soir dans les npois d’hiver vers l’orient, et vers 
l’occident au printemps. 

Elle se compose principalement d’un grand quadri- 
latère ayant deux étoiles de première grandeur : Bétel- 
tjeuse ou Adaher à gauche et au nord ; Rigel, à l’angle 
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opposé. Be//«trôr,dedeuxièmegrandeur, marquel’angle 
au-dessus de Rigel, etx., de troisième grandeur, le qua- 
trième angle. Au milieu sont trois secondaires en ligne 
oblique, qui s’appellent le Baudrier, ou les trois Unis. 
L’étoile du milieu est Anilam ; Mintaka est à droite, et 
Alnitak à gauche; les deux premières sont doubles, 
ainsi qu’une (ÿiartaire c, voisine d’Alnitak et un peu 
au-dessous à droite. Au-dessous du Baudrier on voit 
une file d’étoiles qui forment l’épée d’Orion n terminéo 
par une tertiaire nommée Thabit. Au-dessus de la garde 
de cette épée l’on peut distinguer avec une forte lunette 
six étoiles, dont deux infiniment petites, paraissant 
composer un système particulier qu centre d’une magni- 
fique nébuleuse. Voyez fig. 2, pl. II. 

OSCILLATIONS. 

Le mouvement de va-et-vient ou les oscillations du 
pendule varient suivant les lieux, d’après les lois de la 
pesanteur; elles ont ainsi donné le moyen de mesurer 
la différence des rayons du globe terrestre entre lo 
pôle et l’équateur. 

Ces oscillations prouvent aujourd’hui la rotation 
même de la terre, par le déplacement progressif quo 
fait vers l’est un pendule convenablement disposé. 

Suivant les nouvelles idées de M. Buisson , les phé- 
nomènes de la pesanteur ( qu’il distingue de l’impulsion 
gravifique) résulteraient d’une oscillai ion moléculaire , 
transmise de la surface de l’atmosphère aux couches 
inférieures et môme à tous les corps, jusqu’au centre 
de la terre. Voyez Pendule, (juuvitation. 


28 » - OURSÊS 

t • 

OURSES (LES DEUX). 

Ces constellations bien connues ne se couchent ja- 
mais pour nos latitudes, et prennent toutes les |>ositions , 
en tournant autour du pôle, situé à 1° 38' de l’étoile 
placée à la queue de la petite Ourse , dans la direction 
prolongée des deux gardes de la grandfe, marquant les 
angles du carré au côté extérieur. 

On rqponnalt de suite la grande Ourse par sept 
étoiles disposées en chariot renversé : quatre forment un 
carré irrégulier, et trois sont en ligne courbe dirigée 
vers Arcturus du Bouvier. L’étoile supérieure a des 

* Gardes se nomme Dubhc; celle i^, au milieu de la queue, 
se nomme Mizar,- une autre étoile, nommée Âlcor, est 
à 1 1' 18" de celle-ci, et visible à l’œil nu pour quelques 
personnes. Elle est appeléo le Témoin par les Arabes, 
parce qu’en effet il faut une très-bonne vue pour la 

# distinguer. L’étoile e, proche du carré, est variable, 

, ainsi que la polaire. La dernière de la queue, m, est 

Alkaïd. 

En avant des Gardes, la tète de l’Ourse est indiquée 
par de très-petites étoiles, et les pattes sont marquées 
par cinq quartaires, dont deux vers 1^ Lynx et trois vers 
le petit Lion. 

La petite Ourse (le petit Chariot ) présente absolu- 
ment la même disposition que la grande , mais dans 
un sens inverse. On attribue à Tlialès la découverte de 
l’étoile polaire placée à l’extrémité de la queue dans les 
figures de cette constellation : c’est l’étoile qu'on appe- 
lait la Tramontane et gui est le meilleur point pour 
s’orienter la nuit, parce qu’il indique toujours le nord, 
et par conséquent les autres points cardinaux. 

Il est digne de remarque que les habitants du nord 
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aient eu le mémo nom pour désigner celte constella- 
tion que les peuples du midi de l’Asie et de l’Égypte, 
quand ces différents peuples semblaient inconnus les 
uns aux autres; car les sept étoiles de l’Ourse peu- 
vent aussi bien représenter tout autre objet qu’un tel 
animal. 


P 

PALLAS, 

Petite planète reconnue par Olbers le 28 mars 1802 : 
L'inclinaison de son orbe étant de 31“ 33' 49", c’est la 
planète qui s’écarte le plus de l’écliptique. Cette orbite 
se croise en deux points avec celle de Cérès , l’un vers 
la Vierge et l’autre vers la Balance; ce qui rend pos- 
sible la rencontre de ces deux corps célestes, et fait sup- 
poser qu’ils ont une commune origine. 

La révolution sidérale de Pallas est de 1686* , et sa 
distance moyenne au soleil d’environ 38 millions de 
myriam. ( 94 millions de lieues ). 

PAQUES. 

Suivant les décisions de l’Église, supposant que l’é^ 
quinoxe arrive toujours le 21 mars, cette fête doit se cé- 
lébrer le premier dimanche après la pleine lune ecclé- 
siastique et celle qui suit effectivement le 20 mars. Ainsi 
elle ne peut pas tomber avant le 22 de ce mois, comme 
en 1818; ni plus tard que le 25 avril, ainsi que cela 
est arrivé en 1734. ’ ‘ • ' 

i • , : ..... 
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PARABOLE. 

Ligne courbe et ouverte dont les extrémités, se pro- 
longeant à l’infini, s’écartent de plus en plus du foyer 
primitif. 

Un certain nombre de corps cométaires paraissent af- 
fecter lesélémentsde cette courbe qui les éloigne de notre 
système solaire pour un temps illimité, et peut même 
les faire tomber dans une autre force attractive, capable 
de les enlever définitivement à notre monde solaire. 

PARALLACTIQUE. 

La machine ainsi nommée est fort utile et fort usitée 
dans les observations astronomiques : elle se compose 
principalement d’une lige parallèle à l’axe do la terre 
et mobile autour d'un cercle gradué , fixé perpendicu- 
lairement à la tige , près de laquelle , et sur le même 
plan , est un autre cercle de division pour marquer les 
angles que fait , avec l’axe de la terre , l’étoile qu’on 
veut observer. 

Un mécanisme fait tourner à la fois la tige, la lunette et 
le cercle latéral sur le cercle perpendiculaire, de manière 
à suivre dans son mouvement la direction de l’étoile, 
qui se trouve toujours ainsi dans le champ de la lunette. 

On peut avec cet appareil, qui porte aussi le nom 
d 'équatorial, fixer exactement la méridienne , constater 
les arcs parcourus dans un temps donné , distinguer les 
plauètes et les comètes des étoiles , etc., etc. 

Une inégalité dans le mouvement lunaire, lorsque 
notre satellite arrivant en conjonction avec le soleil en 
est attiré davantage , se désigne aussi sous le nom de 
jxirallactique. Son étendue est d’environ 2’ de degré 
en longitude, et sa période est renfermée dans lu lu- 
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naison, c’esl-à-dire dans une révolution synodique. 

Les perturbations occasionnées par l’attraction réci- 
proque des planètes sont encore des mouvements paral- 
lactiques qui déforment les orbites, en faisant varier la 
jjosilioi» de leurs foyers proportionnellement aux forces 
attractives qui sont en présence. 

L’illusion qui s’empare de nous lorsque, voyageant 
avec vitesse sur un chemin de fer élevé, nous lixons 
nos regards sur un point un peu distant, est un effet pa- 
rallactique ; alors les objets les plus éloignés autour de 
ce point paraissent avancer avec nous, tandis que ceux 
les plus proches semblent s’éloigner en sens contraire; 
ou plutôt toute la campagne semble tourner autour du 
centre vers lequel notre vue cherche à s’arrêter. 

La nuit, cela nous fait reconnaître que sur deux lu- 
mières en mouvement, celle qui paraît s’avancer dans 
notre direction en laissant l’autre derrière, est à coup 
séria plus éloignée de nous. Voyez Unité. 

PARALLAXE. 

Ce mot exprime la distance d’un astro à la terre, ou 
plus exactement l’angle sous lequel , du centre de cet 
astre , on verrait le diamètrd de notre globe. 

La géométrie élémentaire enseigne comment on peut 
suppléer à l'impossibilité d’une telle observation. 

Rappelons d’abord que deux angles d’un triangle 
étaut connus, l’on a la valeur du troisième, qui est le 
complément de 180 degrés ; ensuite, que si l’on eonnaîl 
de plus l’un des côtés de ce triangle, les deux autres 
sont nécessairement indiqués. 

Cherchons maintenant à faire comprendre comment 
deux observateurs éloignés sous le môme méridien , 
prenant le môme jour, à midi , l’angle que le soleil fait 

il». 
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avec le zénith, cette simple opération peut suffire à trou- 
ver sa parallaxe. ■» 

Soient (figure ci-contre) S In 
soleil , G le centre de la terre, O et 
O' les points d’observations, Z, Z' 
le zénith de chacun de ces points. 

L’on voit que la corde O, O r 
forme un triangle avec les lignes 
menées des stations au centre du 
soleil , ou autrement : que OC et 
s '* O'C , rayons de la terre , sont la 
mesure de l’angle OCO’, différence 
I dans la latitude connue des deux 
stations; les angles SOC, SO'C formés par les directions 
au soleil et au centre de la terre sont aussi connus : on 
doit donc avoir la valeur de l’angle OSO', qui est celle 
totalo des angles OSC, O'SC, ayant ensemble le demi- 
diamètre de la terre pour mesure. 

On voit de plus que les deux triangles SOC, SO'C, for- 
més par la diagonale SC du soleil au centre de la terre, 
ont chacun un côté connu , puisqu’il est le rayon do 
la terre. 

Il ne s’agit donc plus que de savoir combien de fois 
le côté SC, commun aux deux triangles, contient ce 
rayon, qui est de 640 myr. Jm figure exactement faite, 
on lrouve.24, 096 fois, ce qui donne environ 15 millions 
et denli de myr. pour distance de la terre au soleil , ou 
pour 1^ valeur angulaire qu’aurait le diamètre de notre 
globe, s’il était vu du soleil. 

On a obtenu plus exactement encore 1a parallaxe do 
cet astre par les divers passages de Mercure et de Vénus 
sur son disque, ainsi que la parallaxe relative de cos 
deux planètes. La moyenne ayant été trouvée de 8" 6, 
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cl la parallaxe de Vénus de 30" , la parallaxe relative 
est alors de 21*', A. 

La parallaxcidc la lune obtenue par les mémos moyens 
a donné 60 fois le rayon terrestre, ou 38, A00 inyr. 
( 96,000 lieues). . 

Aristarque de Samos , supposant cette distance con- 
nue, avait imaginé de calculer celle du soleil au moment 
où l’ombre de la lune était perpendiculaire à la direc- 
tion du satellite au soleil L’observateur avait alors un 
angle droit ou do 90°, dont le sommet était à la lune; 
l’angle formé par les lignes (le la terre au soleil et à la 
lune était aussi connu; le troisième côté du triangle 
était donc le complément à 180°. Comme l’un des côtés 
(distance de la lune à la terre ) était supposé connu , 
ce géomètro avait ainsi obtenu la parallaxe du soleil 
aussi exactement que les instruments imparfaits et la 
mesure qui lui servait de base pouvaient la donner à 
cette époque. \ 

La parallaxe de hauteur se distingue de la parallaxe 
horizontale , en ce qu’elle a do moins le rayon de U ï 
terre, que l’on déduit de celte dernière lorsqu’on en fait 
usage. 

On objectait principalement au système de Copernic 
qu’en se déplaçant sur la terre, et plus encore dans ses 
positions oppôsées , si elle circulait autour du soleil, 
son axe devait répondre dans le ciel à des étoiles dif- 
férentes , tandis que l’étoile polaire se voyait toujours 
dans la même direction. Comme aujourd’hui, on répon- 
dait alors par l’exemple d’un objet très s éloigné , qui* 
ne paraissait pas changer de place pour un observateur 
marchant dans un cercle fort restreint : la distance pro- 
digieuse des étoiles, maintenant prouvée et mesurée 

exactement, renverse tout à fait cette objection. 

» 
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Il était impossible d'obtenir directement la parallaxe 
des étoiles, tant que les instruments, même en prenant 
l’orbite de la terre pour base, ne mesuraient pas avec 
précision des angles au-dessous d’une minute de degré ; 
cette valeur angulaire prouvait seulement que cos astres 
étaient éloignés de plus do 3,438 fois 38 millions de 
lieues, demi-diamètre de cette orbite. 

Quand les mesures micrométriques furent poussées 
jusqu’à une seconde de degré, et qu’on put s’assurer 
qu’aucuno étoile ne supportait une aussi faible paral- 
laxe , on fut certain que.ces astres étaient au moins à 
200,000 fois 38 millions de lieues. 

Ce résultat positif obtenu était déjà satisfaisant; 
mais bientôt des instruments de Frauhoffer , qui mesu- 
raient des angles d’un dixième de seconde, permirent 
île résoudre complètement le problème, puisque cette 
quantité, représentant plus de deux millions de fois 38 
millions de lieues, était moim.ft-e que la valeur angulaire 
supportée par un grand nombre de ces astres. 

La parallaxe, ou la distance des étoiles, ne s’est pas 
trouvée, comme on le supposait, en proportion de leur 
grandeur apparente : ainsi a du Centaure, dont la paral- 
laxe est la plus grande qui soit connue, n’est pas plus 
brillante que a de la Lyre, dont la parallaxe est cepen- 
dant cinq fois plus petite. Arcturus, qui est de première 
grandeur, a uno parallaxe trois fois plus petite que la 
soixanle-et-unièmedu Cygne, étoile de sixièmegrandeur 
à peine visible à l’œil nu , et la première dont la pa- 
raflaxe fut déterminée par liesse! après trois années 
d’observations. 

Il faudrait une trop longue suite de chiffres pour in- 
diquer en myriamètres la distance que donnent ces 
parallaxes; mais on peut s’en faire une idée quand on 
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suit qu’à raison de 80,000 lieues par seconde, il faut à 
la lumière émise par cette dernière étoile près do dix 
années pour nous parvenir, et à celle d’Alcyone cin- 
quante fois cette durée, ou près de cinq cents ans! 

Voici les parallaxes do quelques étoiles, selon l’ordre 
dans lequel elles ont été calculées : 

a du Centaure 0",913 

61' du Cygne. . . 0,374 

Sinus 0,230 

Étoile d’Argelander. . 0,224 
( N» 1830 de Groombridge }. 
i de la grande Ourse. . . 0,200 

Ces résultats indiquent avec certitude que les étoiles 
les plus brillantes ne sont pas les plus voisines de notre 
monde solaire. 

PARALLÈLES. 

La rotation diurne fait supposer que le soleil décrit 
chaque jour des cercles parallèles à l’équateur terrestre, 
dont il semble se rapprocher et s’éloigner alternative- 
ment de l’un à l’autre des solstices. 

Sous nos latitudes les arcs de cercle ne dépassent ja- 
mais une étendue moyenne ; mais si l’on s’avance vers 
les pôles, on les voit s’agrandir et même s’effectuer 
complètement sur l'horizon, que le soleil ne quitte plus 
pendant quelques mois. 

Ces parallèles marquent lesdegrés de latitude ; et deux 
villes sont dites sous le même parallèle , lorsqu’elles se 
trouvent, quoique sous des longitudes très-différentes, 
à la môme distance de l’équateur, d’où se comptent, de 
0 à 90° , les divisions et subdivisions de la surface de 
la terre entre l’équateur et les pôles. 


Areturus du Bouvier. . 0",I27 

a de ta Lyre 0,207 

Polaire 0,106 

La Chèvre 0,200 

Alcyone des Pléiades . . 0,0065 
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PARANATELLON. 

Cotte expression désignait en Égypte les constellations 
se levant ensemble , c’est-à-dire qui bordaient l’horizon 
an moment où le soleil entrait dans l’un des signes du 
zodiaque. 

Les principales fables des Grecs ont été tirées de 
ces phénomènes : l’astre qui se levait triomphait de 
celui qui se couchait, ou celui-ci donnait naissance à 
l’autre. 

La précession des équinoxes a modifié la position re- 
lative des constellations, qui dans les temps anciens 
étaient ensemble sur le même horizon. 

En changeant do latitude, les paranatellons chan- 
gent aussi ; et c’est ce qui a prouvé que certaines pro- 
jections de la sphère céleste n’étaient pas le résultat des * 
observations des hommes auxquels on les avait at- 
tribuées. 

PARASËLKXE. 

. Phénomène produit par réfraction dans les va|ieurs 
de l’atmosphère, et présentant des images semblables à 
la lune aux bords des halos, ou couronnes lumineuses 
qui accompagnent ordinairement ces fausses lunes. 

Pline fait mention de trois lunes qu'on aperçut à 
Home l’an 632 de sa fondation ; on en vit autant à Ri- 
inini 234 ans avant J.-C. 

Le 19 août 1850, à 8 heures 1/2 du soir, la lune étant 
près du méridien et entourée d’un cercle, on a distingué 
à Namur, pendant 5“ , sur le bord oriental , une autre 
lune qui s’est allongée en forme de cône, et s’est effacée 
eu deux minutes; 1« image opposée n'a pas été visible. 
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PARHÉLIE. 

Les mêmes causes qui produisent les parasélènes ou 
les fausses lunes donnent les parhélios ou les soleils 
apparents, que le vrai soleil réfracte quelquefois sur les 
vapeurs nuageuses lui étant opposées. 

Cet effet de réfraction est ordinairement accompagné 
de halos, couronnes lumineuses dans lesquelles les 
rayons rouges et jaunes sont du côté du soleil , tandis 
que les rayons bleus et violets sont de l’autre côté-. 

Ces couronnes sont parfois multiples; on cite une 
observation de 1029, à Home, où l’on vit en môme 
temps cinq soleils, et même une de six à Arles en 1600. 

Tout récemment ( le 9 mai 1851 ), à Uzès et dans 
les environs de cotte ville, un grand nombre d'habitants 
armés de verres colorés ont vu, de 0 heures à 7 ^ 1/2 
du matin, un second soleil très-éclatant, à environ 25 
degrés au-dessus du véritable, qui se distinguait aussi 
nettement dans la brumo ; 25 degsés au-dessus, se mon- 
trait encore un troisième soleil, plus éclatant et lançant 
des jets lumineux; enfin, à une grande distance, se 
voyait un quatrième astre de même grandeur que les 
autres, mais obscur et mal défini. 

Entre le deuxième et le troisième parhélips se trou- 
vait une portion d’arc-en-ciel très-prononcé. 

4 

PART11ÉNOPÉ. 

« 

Petite planète découverte, le 1 1 mai 1850, par M. Cas- r 
paris de Naples; elle fait sa révolution en 3 an, ,8279 dans 
une orbite inclinée de 4°30' 51" sur l’écliptique , à une 
distance moyenne d’environ deux fois et demie la dis- 
tance de la terre au soleil. 
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PASSAGES. 

La lunette méridienne s’appelle aussi des ])assar/es . 
parce qu’elle indique l’arrivée des astres au méridien 
vers lequel elle est dirigée. 

Les passages inférieurs ont lieu entre l'horizon et le 
pôle ; 

Les passages supérieurs, entre celui-ci et le point 
opposé de l’horizon. 

Lorsqu’un satellite se projette sur sa planète, ou 
quand unepelito planète passe entre la terre et le soleil, 
ces émersions s’appellent aussi des passages. Ceux de 
Vénus sur le soleil durent 7 h 52 à 54“ , lorsqu’ils ont 
lieu par le centre de cet astre : ils donnent ainsi le 
moyen d’obtenir leurs parallaxes. Kepler, en annon- 
çant un de ces passages , ne le considérait que comme 
une -curiosité astronomique ; ce fut Hallev qui en montra 
toutes les conséquences, à l’occasion de ceux de 1761 
et 1769. 

PÉGASE { LA GRANDE CROIX ). 

Constellation dans laquelle trois étoiles de deuxième 
grandeur forment avec celle placée à la tête d’Andro- 
mède un grand carré opposé à celui de la grande Ourse, 
de l’autre côté du pôle nord ; elle se trouve par consé- 
quent un peu au-dessous et à droite de Cassiopée. La 
base méridionale de ce quadrilatère se 'termine à gauche 
« par Algenib , et à droite par Markab; à l’angle au-dessus 
de cette dernière est Scheat , et en face Sirrah, étoile 
d’Andromède. 

Les deux autres secondaires d’Andromède, qui sont, 
ainsi que celle de Perséo , équidistantes sur la même 
courbe, offrent, avec les étoiles de Pégase, l’aspect do la 
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grande Ourse, mais en sens inverse et dans une dimen- 
sion plusétendue. Une secondaire e se trouve sur la con- 
tinuation de la base inférieure du carré; une tertiaire y] 
est à droite , et un peu plus au nord que Schcal ; une 
autre tertiaire Z est située au bas et à droite de^larkab. 

, PENDULE. 

Les oscillations d’un même pendule sont plus lentes 
sous l’équateur que vers les pôles ; ce qui prouve que • 

les corps y pèsent davantage, et que le centre de gra- 
vité y est plus près de la surface. 

Selon la théorie , la différence des rayons terrestres 
n’exigerait qu’un raccourcissement de 3 milieu. (30, 
pour que le pendule qui bat /es secondes à l’équateur 
les batte encore sous les pôles : et cependant il est re- 
connu qu’il faut le raccourcir de 5” ,o0, pour y obtenir 
tette durée entre chaque oscillation. 

Cet excédent est attribué à la force centrifuge très- 
grande à l’équateur, où chaque point doit parcourir 
dans la rotation diurne un cercle très-étendu, tandis 
que sous les pôles chaque point de la surface n’a qu'un 
très-petit cercle à effectuer dans le môme temps. 

C’est au moyen de cet instrument , inventé par Ga- 
lilée, et dont un de ses disciples, Viviani de.Florpnce, 
avait fait remarquer la déviation constante vers l’orient, 
que M. Foucault a récemment démontré le mouvement , 
de la terre. 

Si notre globe était immobile, un pendule écarlé de 
son centre de gravité, et rendu à la force do pesanteur, 
reviendrait vers les deux mômes points à chacune de 
ses oscillations, jusqu’à ce que l’action de cette force 
qui l’attire au centre de la terre l’ait fait demeurer en 
repos. 
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Comme les pendules publiquement exposés devient 
toujours vers la gauche, dans le sens de la rotation de 
la terre , il est évident que «cette cause produit l’effet 
. observé. 

Sous ‘l’équateur, les oscillations libres d'un pendule 
étant parallèles au mouvement de rotation , il n’y a* 
jioint d’écart vers l’est ni vers l’ôuost, et le balance- 
ment s’effectue comme si la terre était réellement irn- 
• mobile. • 

Sous les pèles, la déviation serait aussi insensible,, 
parce que le mouvement très-lent de rotation est per- 
pendiculaire. C’est donc la latitude de chaque lieu qui 
détermine l’étendue de cette déviation. 

D’après de récentes expériences faites au Panthéon, 
ainsi que celles de M. Foucault , le pendule n’est pas 
Exactement perpendiculaire à la surface des eaux tran- 
quilles; on a reconnu, pour une hauteur de o7 mètres} 
une déviation boréale de i millimètres 1/3 sur l’image 
verticale réfléchie par un miroir de mercure. 

D’autres observations, avec un pendule de 20 m - seu- 
lement, ont fait reconnaître une différence d’un quart 
d’heure pour 25” de déviation en 2 h \376, à partir de la 
méridienne, et en 2 b- , 1 10, à partir de la perpendiculaire 
à ce (Je ligne. Co ralentissement est attribué à la force 
centrifuge, qui tondrait à écarter le pendule de la per- 
, pendiculaire. Voyez Fil a pi.omb. 

pénombre.. 

État intermédiaire qui se remarque toujours entre 
l’ombre puVe et la lumière, dont les rayons se réfractcot 
en partie sur les limites fie l’espace qui n’est pas di- 
rectement éclairé. 

Dans ses éclipses , la lune commence par nous mon- 
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Uct un éclat plus affaibli , avant que les parties de 
son disque soient successivement cachées par le cône 
d’ombre de la terre; il en est de même à la fin de 
ces phénomènes. Cette pénombre existe aussi pendant 
les éclipses de soleil. 

On corrige l’inconvénient de ces pénombres en per- 
çant l’extrémité des gnomons ou les plaques des ca- 
drans solaires, de sorte que l’heure est alors plus net- 
tement indiquée par un très-petit point lumineux. 

Les images réfractées par les objectifs des grandes 
lunettes sont aussi entourées do pénombres qui gênent 
les observations. 

Les pénombres qui attirent particulièrement l'atten- 
tion des astronomes sont celles, bordant les taches 
du soleil, et manquant quelquefois, surtout entre les 
taches très-voisines. En admettant que cet astre soit en- 
veloppé de deux atmosphères, et que celle lumineuse et 
extérieure vienne à s’’écarter ou à se soulever, les pé- 
nombres seraient alors les portions rendues visibles de 
la photosphère intérieure , obscure relativement à la 
première ; si les deux atmosphères s’écartent à la fois, 
on distingue alors le corps encore plus obscur du soleil 
sous la forme d’une tache noire sans pénombre , ou 
avec une pénombre si étroite , qu’il est fort difficile do 

l’apercevoir. 

« 

PÉRIGÉE. 

C’est l’un des apsides , on le point d’une orbite op- 
posé à l'apogée ou aphélie. Ija terre est à son pértgée 
ou périhélie vers le solstice d’hiver; alors elle se trouve 
au plus près du soleil, et sa translation se fait avec la 
plus grande vitesse; le diamètre apparent du soleil est 
aussi plus grand qu’à toute autre époque, quoique sa 
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chaleur soit plus faible, en raison de l’obliquité avec la- 
quelle ses rayons nous arrivent. 

PÉRIODES. 

Pour mesurer le temps en le faisant coïncider avec les 
phénomènes célestes qu’ils croyaient immuables, les 
anciens peuples ont tous cherché et adopté des pé- 
riodes ou cycles devant renfermer tous ces phénomènes, 
et les ramener dans le môme ordre pendant les pé- 
riodes suivantes. 

Ces idées ont donné lieu à la fable du phénix , au 
retour de l’âge d’or, aux prédictions de la fin du 
monde, et à d’autres erreurs répandues dans l’antiquité 
et le moyen âge. 

La grande année des anciens a été différemment in- 
terprétée : selon Bérose , elle avait commencé lorsque 
les sept planètes alors connues s’étaient trouvées en 
conjonction ou sur la môme ligne, ainsi que le soleil, 
la terre et la lune le sont pendant les éclipses; cette 
grande année devait finir quand toutes les planètes se 
trouveraient de nouveau en conjonction. Pingré avait 
calculé que cette position pouvait se reproduire après 
25 millions d’années ; mais alors on n’avait pas trouvé 
les quatre petites planètes dites astéroïdes, découvertes 
au commencement du siècle courant. Les dix autres ac- 
quisitions de ces dernières années démontrent l'impos- 
sibilité d’une semblable position de tous ces corps, 
môme dans une durée incalculable. 

Lés Chaldéens avaient plusieurs périodes, dont celle 
nommée Saros comprenait 235 lunaisons, pendant les- 
quelles toutes les éclipses avaient lieu et revenaient à 
peu pies aux mômes dates dans les périodes suivantes. 
L’est le môme cycle que Méton avait expliqué aux 
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Crocs, et dont les Athéniens avaient fait graver les cal- 
culs en lettres d’or, pour mieux les conserver. 

Les Égyptiens et les Perses avaient adopté une pé- 
riode de 1461 ans, nommée sothiaque, parce que le le- 
ver héliaque de Sirius, alors appelé Sothis, revenait 
coïncider avec le premier jour de l’année civile , à la 
tin de cette période. 

Géminus, contemporain de Sylla, attribue aux Chal- 
déens une période de 19,156 jours, pendant laquelle la 
lune faisait 669 révolutions, pour se retrouver dans la 
même position relativement au soleil. Celle indication 
est le plus ancien document astronomique avant l’é- 
cole d’Alexandrie. 

Les Indiens, qui suivaient la méthode des intercala- 
tions, faisaient cette période de quatre fois 365 ans, ou 
de 1,460 années. 

La période sothiaque est aussi l’origine de la mysté- 
rieuse révolution de 36,525 ans, qui renferme pré- 
cisément autant d’années que l’année renferme do 
jours. 

Josèphe attribue aux patriarches une période de 600 
ans , en usage avant le déluge ; Cassini a calculé que 
7,421 révolutions lunaires correspondaient à 600 an- 
nées solaires de 365 J ‘ 5 11 51” 36% durée qui ne diffère 
pas de trois minutes avec l’année actuelle. Cette période 
sexagésimale était répandue chez les plus anciens peu- 
ples connus; celle de 3,600 ans, des Babyloniens, avait 
sans doute aussi une origine antédiluvienne. 

Notre période grégorienne est de 400 ans; mais, 
comme toutes les précédentes, elle est sujette à rectifi- 
cation, parce que d’abord on a donné une durée un peu 
trop grande à chaque lunaison ; il en résulte que ce-n’est 
pas après 312 ans*l/2, mais après 307 ans 929, qu’on 
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trouve un jour d’excédent. Ensuite, parce que la lune 
éprouve des variations séculaires qui ont été négligées. 

PERSÉE. 

• 1 * * » I I ' » • 

Constellation placée entro Cassiopée et le Cocher. 
Elle se distingue à une étoile de 2 mr grandeur qui con- 
tinue la courbe formée par les quatre secondaires de 
Pégase et d’Andromède. Cette luisante, nommée .Mirfak, 
est double, et fait avec deux tertiaires un arc dont la 
prolongation conduit à la Chèvre. Mirfak passe au ûhW 
ridien onze heures après la dernière des trois étoiles 
formant la queue de la grande Ourse. 

* Une changeante nommée Algol , ou la tête de Méduse, 
se trouve à 10“ au-dessous de l’arc; et encore plus bas 
,on distingue un petit triangle formé par deux quartaires 
et une étoile de cinquième grandeur. 

Au-dessus dey, vers Cassiopée, les lunettes font 
apercevoir plusieurs petites nébuleuses. 

1 - ■ • 

PERSPECTIVE. 

'■ * .« *fl »- 

Les règles de la perspective donneraient la distance 
relative des étoiles, si tous ces astres étaient en réalité 
de la même grandeur. Mais il n’en est pas ainsi, et les 
parallaxes déjà connues prouvent que les étoiles pa* 
raissant avoir le même éclat ont des diamètres fort 
différents. 

On a remarqué qu’un feu avant un mètre de largeur 
offrait, à £> myriamètrfes d’éloignement, l'aspect d’nne 
étoile de troisième grandeur. - • . >r, . -w> 

La surface de la terre perceptible des lieux élevés est 
• proportionnelle à la perpendiculaire : ainsi MM. Biot et 
Gay«-Lussac, dans leur ascension -aérostatique jusqu’à 
7,000 mètres, ont pn embrasser une étendue de 2,200 
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myriamètres , ou lu 1000 w partie de lu surface total®, 
du globe. 

A une élévation de l“-,(i2t (5 pieds), la vue peut 
s’étendre à 4,180” (un peu plus d’une lieue.) 

De 3"', 25 (10 pieds) d’élévation, on peut voir jus- 
qu’à près de 6,000""' ( 1 lieue 1/2); 

De 16” ,21 ( 50 p ), jusqu’à 13,250" ( 3 lieues 1/3); 
De 162" , 43 (500 p ), jusqu’à 41,860" ( 8 lieues 1/2); 
De 259" ,87 (800 p '), jusqu'à 52,930" (13 lieues l/l). 

PERTURBATIONS. 

Les mouvements planétaires ne sont qu’à peu près 
soumis aux lois de Kepler; ils éprouvent des perturba- 
tions et des irrégularités, merveilleusement expliquées 
par l’attraction newtonienne. 

Ainsi les perturbations de l’orbite lunaire, qui ne 
pouvaient se comprendre auparavant , dépendent évi- 
demment des attractions alternatives et combinées du 
soleil et de la terre. 

Les satellites de Jupiter éprouvent les effets de cette 
force, qui règle et modifie leurs mouvements de trans- 
lation ; Saturne et Jupiter se troublent mutuellement , 
et la vitesse de l’un s'accélère quand le mouvement de 
l’autre se ralentit; la période de ces perturbations ré- 
ciproques est de neuf cent dix-huit ans. 

L’action de Vénus et la masse de Jupiter déplacent 
aussi l’écliptique, c’est-à-dire la régularité de l’ellipse 
de la terre autour du soleil; les autres planètes, quand 
elles arrivent en conjonction , ajoutent à 1 attraction so- 
laire, et occasionnent des perturbations séculaires qui 
après un certain temps se balancent, pour recommencer 

ensuite dans le môme ordre et avec la môme étendue. 

20 
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N’oublions pas que c’est à une perturbation , dont 
M. Leverrier recherchait la cause, que l’on doit la dé- 
couverte de la planète do Neptune. 

» PESANTEUR. 

Au temps d'Hésiode , on avait déjà certaines idées 
sur la chute des graves, puisque, dans sa Théogonie, il , 
dit que la foudre dont Jupiter terrassa les Titans mit 
neuf jours et neuf nuits à tomber sur eux. 

Aristote avait enseigné que les corps tombaient avec 
une vitesse proportionnelle à leur poids ; ce fut Galilée 
qui, faisant tomber du haut de la tour de Pise des boules 
de môme densité et de poids très-différents , prouva 
l’erreur d’Aristote , passant alors pour aussi infaillible 
en physique que le pape en matière religieuse. Sirn- 
plicius avait déjà enseigné que les corps célestes ne tom- 
baient pas , parce qu’une force centrifuge dominait la 
force qui les attirait en bas. 

Copernic attribuait la gravitation au soleil , comme 
centre du monde. 

Kepler calcula les forces de l’attraction réciproque 
de la terre et de la lune en raison de leur masse, c’est- 
à-dire de la quantité des particules de matière agglomé- 
rées qu’elles contiennent. 

Suivant les lois de l’attraction newtonienne, les corps 
tombent vers le centre d’attraction avec une vitesse qui 
s’accroît comme le carré des temps ; si, par exemple, la 
chute est de 2’° dans la première seconde, elle de- 
vient de -t 1 "' dans la deuxième seconde , de 9 ,D dans la 
troisième, de 16 ra dans la quatrième, etc.; sur la terre 
et dans la première seconde , le£ corps tombent dans 
le ride de 3™ , 66; sur la lune, de 1“ ; d’environ 13™' sur 
Jupiter, et de 132™ sur le soleil. 
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Km raison du renflement île la terre à l'équateur, la 
pesanteur étant un peu moins grande sous Jes pôles , un 
corps qui pèserait 29(V"'' à l’un de cés points n’en pèse- 
rait plus que 289, s’il était transporté à l’équateur. 

La force centrifuge qui ajoute un peu à cet effet venant 
à s’augmenter de 17 fois, ou, en d’autres termes, si une 
cause quelconque faisait tourner la terre 17 fois plus 
vite, tous les corps mobiles à sa surface s’échapperaient 
dans l’espace, comme s’ils étaient lancés par un volcan. 

La vitesse actuelle de rotation n’a aucun effet sur 
la chute des corps tombant d’une petite hauteur : mais 
d’un sommet très-élevé , où la vitesse est plus grande 
qu’à la base, cette rotation fait dévier les graves d’en- 
viron 15 centimètres pour 100“ . 

‘La pesanteur agit dans le vide absolu avec la mémo 
intensité sur tous les corps : une plume y tombe avec 
la même vitesse qu’une balle do plomb, et toutes les 
planètes supposées en repos à la même distance du 
soleil descendraient vers lui avec une égale vitesse, 
malgré leur différence de volume, de masse et de 
densité. Voyez Gravité , Attraction. 

PHASES. 

Lorsque la t6rre est entre la lune et le soleil , tous 
les habitants du globe ont la pleine lune dès qu’elle arrive 
à leur méridien; dans la position contraire, ils ne peu- 
vent voir la face éclairée qu’elle présente au soleil : 
c’est alors la néoménie ou nouvelle lune , qui se lève et 
se couche pendant que le soleil est sur l’horizon. Sept 
jours après, la lune passe au méridien à fl heures du soir, 
sous la forme d’un croissant dont la convexité est à 
droite; c’est alors le premier quartier ou la quadrature. , 
Le dernier quartier a lieu sept jours après la pleine lune, 
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sous lu forme d’un croissant tourné à gauche, passant 
au méridien à 6 heures du matin. 

Ces positions se succèdent en 29 J - 12 h ,7H4, et s’in- 
diquent à l’avance, pour une année quelconque, par des 
calculs très-simples, en ayant égard aux bissextiles. 

On peut distinguer les phases de Mercure, de Vénus 
et de Mars; mais les autres planètes trop éloignées pa- 
raissent seulement plus ou moins brillantes, selon leur 
position relativement à la terre et au soleil. 

PIlÉNfX. 

L’ancienne fable qui fait renaître cet oiseaü de ses 
cendres n’est qu’une allégorie do la période solhiaque. 

Après une vie de 1461 ans on le faisait arriver des 
Indes, selon les uns; des contrées de la nuit, c’est-à- 
dire des contrées boréales, selon les autres, pour se brûler 
dans le temple d'Héliopolis aux feux du soleil, et recom- 
mencer une vio nouvelle de la même durée. 

i : . PHOTOGRAPHIE.. 

Cette science, qui ne cesse de perfectionner ses pro- 
cédés, parait appelée à rendre de très-grands services à 
l’astronomie. 

Elle obtient déjà des images de la lune et du soleil 
qui sont d’un grand intérêt sous le rapport des com- 
paraisons qu’elles permettent de faire entre des épreuves 
obtenues à des intervalles différents. 

Pendant l’éclipse du 28 juillet de l’année 18ol , on 
a obtenu presque instantanément, au moyen de pro- 
cédés particuliers, des images daguerrionnes qui in- 
diquent matériellement une action moins intense des 
rayons lumineux émanant des bords du soleil , que du 
fàfécëûüi provenant dh centre de cet astre. 
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PHOTOMÉTRIE. 

J Jette branche do l’optique a pour but l’appréciation 
comparative de la lumière des corps cosmiques. 

Selon uue lettre de Lesage à la Condamino, Lambert 
aurait eu la première idée de ces observations, dont 
quelques . astronomes , et entre autres notre savant 
Arago, se sont fort occupés. 

Comine il est plus que probable que tous les corps 
célestes se déplacent dans l’espace, il serait très-im- 
portant de fixer avec exactitude l’intensité lumineuse 
de chacun de ces corps, pour juger 9 par la différence 
qui serait constatée dans l’avenir, l’étendue des mou- 
vements respectifs qui auraient eu lieu. 

Jusqu’à présent il n’existe aucun moyen do mesurer 
directement la lumière de deux corps célestes; mais on 
peut ramener la plus forte à la plus faible, en combinant 
la distance des verres de deux lunettes, et jugeant ainsi, 
par comparaison, de combien l’une surpasso l’autre. 

Arago a fait voir que deux lentilles placées l’une 
sur l’autre donnent autour de leur point de contact, 
par voie do réilexion et de transmission, des anneaux 
colorés dont les nuances complémentaires se neutralisent 
quand la lumière réfléchie devient égale à la lumière 
transmise par les deux corps qu’il s’agit de comparer. 

C’est alors le degré d’éloignement ainsi produit qui 
permet d’apprécier la différence réelle d’intensité lumi- 
neuse entre les corps observés. 

PIIOTOSPÏIÈRE. 

On désigne ainsi l’enveloppe gazeused’un corps sphé- 
rique, c'est-à-dire l’atmosphère qui l’environne j celle 
du soleil est double, et de nature différente; la première 
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paraît nuageuse, et destinée à garantir sa surface du 
l’éclat et de la chaleur qu’elle devrait éprouver, si 
l’enveloppe gazeuse et extérieure qui nous envoie ses 
rayons la frappait directement. 

PIAZZI. 

% 

Astronome né à Palerme, où il découvrit la planète 
de Cérès le 1 er janvier 1800, en travaillant à un cata- 
logue d’étoiles. Il est mort en 1820. 

IMXXL'LKS. • 

Ouvertures qui se correspondent horizontalement aux 
pqinls opposés d’un cercle ou d’un support. On a trouvé 
de tels instruments établis sur uno grande dimension 
|K>ur observer les astres chez les anciens peuples; mais 
ils ne leur étaient pas d’un grand secours, et, sans l’in- 
vention des lunettes , l’astronomie serait encore à peu 
près ce qu’elle était alors. 

r 

PLANÈTE. 

• * 

On donne ce nom aux corps célestes qui, n’étant pas 
lumineux par eux-mômes, empruntent dans notre 
système tout leur éclat du soleil ; on les distingue des 
étoiles en ce qu’elles scintillent moins à la vue sitnplo 
u que ces astres , surtout à une certaine hauteur. 

Les anciens peuples no connaissaient que sept de ces 
corps , dont les jours de la semaine ont tiré leurs noms ; 
Homère ainsi qu’Hésiode ne citent môme que Vénus 
dans leurs poèmes, et il ne se trouve aucuno observation 
sur les planètes dans la série de 1900 ans qui existait 
à JBabylône à l’époque des conquêtes d’Alexandre. 

,, it Artémidore, cité par Strabon et Pline, soutenait, 
lOO atis avant notre ère, que le nombre de ces corps 
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était* infini, et que leifr éloignement seul empêchait de 
les distinguer. Démocrite avait aussi cette opinion , et 
Sénèque parle de la possibilité de découvrir d’autres } 

planètes que les cinq alors connues. 

11 a fallu dix-huit siècles et l’invention des lunettes 
pour confirmer ces prévisions de la philosophie. 

C’est en 1781 qu’Uranus, considéré d’abord comme 
une comète par Herschel , vint augmenter le cortège 
planétaire de notre soleil ; les premières années du dix- 
neuvième siècle en ajoutèrent quatre autres, dites asté- 
roïdes. Dans ces derniers temps , en outre de la bril- 
lante conquête de Neptune, onze petites planètes et trois 
nouveaux satellites ont porté à quarante-cinq le nom- 
bre de ces corps. Les principaux sont : Mercure , Vé- 
nus, la torre avec la lune pour compagne; Mars, Ju- 
piter et ses quatre satellites ; Saturne avec ses anneaux 
et huit satellites; L'ranus et Neptune, l’un avec six et 
l’autre avec deux satellites. 

Les petites planètes sont : Flore , Yesla, Iris, Métis, 

Hébé, Astrée , Junon , Cérès, Pallas, Hygie-, Parthé- 
nope , Clio , Égérie , Irène , et Ëunomia. 

Les mouvements de rotation et de circulation autour 
du soleil ont lieu, pour tous les corps qu’on a pu dis- 
tinctement observer, d’occident en orient; deux des 
satellites d’Uranus paraissent seuls faire exception à 
cette règle générale , en Circulant à peu près perpen- 
diculairement à l’axe de leur planète, couchée sur 
l’écliptique. 

On a vainement cherché des rapports proportionnels 
entre les distances , les volumes f les densités , la vi- 
tesse rotative, l’inclinaison des axes et des orbites : il a 
fallu reconnaître qu’une force unique et régulière n’a- 
vait pas créé ni disposé tous ces corps dans l’espace , 1 
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mais que, partout où le hasard aVait mis une anomalie 
trop grande, la puissance des lois universellesa rétabli 
la pondération etTharmonie que nous admirons aujour- 
d’hui. 

John llerschel a essayé de faire mieux comprendre 
les relations approximatives, entre le volume et la dis- 
tance des planètes autour du soleil , par la supposition 
suivante : 

Si un globe de 00 centimètres de hauteur, représen- 
tant le soleil , était placé sur un terrain découvert; pour 
figurer proportionnellement les planètes, il faudrait in- 
diquer : 

Mercure, par un grain de moutarde placé à 28 '" rt 


Vçnus „ par un pois à 50 

1m terre , par un autre pois à 75 


Mars , par une grosse tête d’épingle, .à 114- 
Iss petites planètes, par des grains de 
sable placés depuis. . . . 175 jusqu’à 210 
Jupiter serait une moyenne orange. . à 100 


Saturne, une petite orange à 044 

Urarius , une grosse /cerise à 1,205 


Et Neptune, une grosso prune à 1,010 t 

PLANISPHÈRE. 

; î • '■•'U 

Une carte céleste des constellations ne peut les re- 
présenter exactement, parce que la position relative 
des étoiles est nécessairement altérée par la projection sur 
une surface plane. Pour établir ces cartes, il faut sup- 
poser que l’œil est placé en un point d’où il voit tous 
les cercles de la sphère qu’on rapporte au plan de pro- 
jection, et sur lequel l’image de la voûte étoijée est ainsi 
aplanie; il en jésuite que les alignements sont prolott- 
* gés dans un sens et rapprochés dans l’autre. 
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’ ‘pléiades 

Ces planisphères suffisent néanmoins pour recon- 
naître les principales constellations. 

La planche 111 est un planisphère tient la projection 
sléréographique représente dans leurs formes appa- 
rentes les constellations centrales, tandis que cfelles 
extérieures sont nécessairement étendues de» plus en 
plus en s’éloignant du centre. 

Il existe pour les astronomes des cartes et des cata- 
logues' où chaque étoile est indiquée avec précision 
par son ascension droite et sa déclinaison. 

. . i. ■ ■ 

PLÉIADES. 

Constellation zodiacale appelée vulgairement la Pous- 
sihiîrc, parce qu’elle présente à l’œil nu un groupe 
d’étoiles très-serrées, au-dessus d’Aldébaran, qui 
marque l’œil du Taureau. Ce groupe était jadis dé sept 
étoiles visibles; mais l’éclat de l’une d’elles a, dit-on, 
diminué pendant le siège de Troie. On la nomme Mcropc, , r 
ou l’invisible ; il n’y a èn effet <pie les vues extraordi- 
naires qui puissent aujourd’hui l’apercevoir. Avec une 
lun'ette moyenne on distingue dans ce groupe une tren- 
taine d’étoiles, dont le nombre croit avec la force des ins- 
truments d’observation. Les grands télescopes montrent 
plus de cent de ces astres dans une étendue de 15° à 
l’entour; soixante paraissent marcher au sud, comme 
si Alcyonc , la plus brillante des Pléiades, était leur 
• centre de gravité; quarante-neuf semblent maintenant 
Stationnaires , et une seule tourne dans une direction 
apposée aux premières. 

- J ' |, 8oiVànt Miuller, cette constellation serait Id centre 
de gravité de notre univers; mais une telle opinion, 
d’éfre adoptée , exige une plus longue obser- 
vation. • 1 ’ ‘ ' ' '" h ' 
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POISSONS (LES), 

Au-dessous et ün peu à gaucho du grand carré de 
Pégase, on voit deux files d’étoiles divergeant vers 
Andt-omède et le Verseau; elles forment, avec une ter- 
tiaire qui les réunit vers l’équateur, la constellation des 
Poissons, qui, autrefois, était en Égypte le symbole 
de la complète inondation du Nil. 

Le poisson austral est situé sous le Verseau, et porte 
à sa bouche Fomalhaut, belle étoile primaire qui s’é- 
lève très-peu sur notre horizon; c’est vers l’automne 
que cette étoile peut être plus facilement aperçue. 

POLAIRE. 

L’étoile portant ce nom, parce qu’elle est aujour- 
d'hui la plus voisine du pôle boréal, paraît presque im- 
mobile, quoiqu’elle décrive chaque jour autour de ce 
[joint un cercle d’environ 3° de diamètre. 

On trouve facilement cette étoile , qui est toujours 
dans la direction prolongée des Gardes de 1a grande 
Ourse (les deux dernières du carré), à environ -49° d’é- 
lévation. Elle a une compagne de neuvième grandeur, 
qui en ést séparée par un intervalle de 18" seulement. 

Par suite du mouvement de précession qui parait 
perler lentement les étoiles vers l’orient, on sait main- 
tenant que c’était x de la constellation du Dragon qui 
occupait le pôle il y a trois mille cent cinquante ans, et 
que, dans quelques milliers d’années, ce sera l’une des 
étoiles de Cépliée qui remplacera la polaire actuelle. 
L’étendue de ce mouvement est de 19" de degré par 
année, ou de 1° en cent quatre-vingts ans. 

J n Herschel a fait remarquer que les Pyramides de 
Gi/.eh et d’Abousséir ont leurs entrées inclinéos de 26 à 
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27" sur l’horizon ; de sorte que la direction de ces pas- 
sages se rapportait à la plus basse culmination de l’é- 
toile a. du Dragon , la plus remarquable dans le voisi- 
nage du pèle, il y a quatre mille années. 

Du fond de ces couloirs on pouvait donc observer 
l’étoile polaire de ces temps ; et cette circonstance, qui, 
sans aucun doute, a déterminé l’orientation et les ou- 
vertures do ces pyramides , marquerait ainsi d’une date 
astronomique irrécusable l’origine de ces immenses 
constructions. 

POLARIMÈTRE. 

C’est un polariscope perfectionné et gradué au moyen 
de plaques dont l’inclinaison peut faire apprécier l’in- 
tensité de la lumière polarisée. 

POLARISATION. 

I 

Un rayon de lumière tombant sur une surface plane 
do verre ou d’eau tranquille, ne dévie {>as <le sa route. 

Si on le reçoit sur une feuille de spath ou de cristal 
d’Islande, co rayon se divise; une partie du faisceau 
suit la direction première , l’autre se dévie selon des 
lois connues. Faisant passer alors chacun des deux 
faisceaux par un second cristal parallèle au premier, 
l’un suit la direction primitive, et celui déjà dévié 
continue sa déviation; aucun ne se dévie de nou- 
veau. 

Que l’on change l’inclinaison du second cristal , les 
deux rayons vont aussitôt changer de rôle; le raydli 
dévié devient direct, dt l’autre se dévie. 

La lumière change donc de nature suivant certaines 
circonstances de réflexion; elle a des côtés différents, 
des pôles, comme les objets aimantés. 
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POLARISATION 


C’est en combinant ces propriétés (Je la lumière que 
M. Ara go a trouvé le phénomène de la polarisation. 
Avec un |>olariscope , instrument très-simple de son 
invention , il prouve : 1° que la lumière naturelle et 
directement transmise ne donne aucune image pola- 
risée; 2° que la lumière réfléchie ou polarisée se ré- 
fléchit de nouveau en haut ou en bas, mais non sur 
les côtés. Cela suffit pour démontrer que la lumière 
du soleil provient d’un gaz, non d’un corps fluide ou 
solide; autrement , la lumière des bords, réfléchie sur 
le disque, offrirait des traces de polarisation. 

Ainsi la lumière émise par un corps solide ou fluide; 
incandescent est naturelle, si son incidence est perpen- 
diculaire; mais si l’incidence est fortement- oblique, 
le polariscope donne deux images colorées. Présenté 
sous toutes les inclinaisons à un bec de gaz, l’ins- 
trument ne donne que des images blanches; donc le 
soleil, qui ne donne que des images blanches, est de la 
mémo nature que le gaz qui nous éclaire. 

La lune, les planètes et môme les comètes, dont la 
lumière est réfléchie, donnent, au contraire, des images 
colorées : ou peut dès lors savoir si un corps céleste 
est lumineux par lui-môme , ou s’il ne brille que d’un 
éclat emprunté au soleil. ■ 

Voici comment un fait qui semble d’abord jnsigni- 
liaut peut conduire à des résultats aussi admirables 
qu'inattendus. 

M. JBrewstcr, avec un polariscope particulier, a re- 
connu que la lumière d’un ciel bleu, polarisée suivant 
tel plan, se polarisait dans un plan différent par l’effet 
de la réfraction d’un image. 

Reste maintenant à sa\oirsi les astres dont la lu- 
mière, est polarisée ne| peuvent pas encore en con- 
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server une qui leur soit propre, ainsi qu’on le suppose . 
pour Vénus et quelques comètes. 

v 

POLARISCOPE. 

Instrument avec lequel on éprouve si des rayons lu- 
mineux sont directs ou réfléchis : il est composé de 
deux plaques de spath parallèles , donnant des images 
f blanches ou colorées, selon la nature de la lumière 
qui les traverse sous une inclinaison d’au moins 35 " ; 
car lorsque l’incidence est perpendiculaire , les corps 
terrestres échauffés donnent de la lumière naturelle. 

Voyez Polarisation. 

PÔLES. 

Les étoiles paraissent tourner en 24 heures autour 
d'un axe dont les points opposés sont les pôles célestes,- 
le pèle boréal, seul visible sur notre hémisphère, est 
incliné de 48° 50' 14" sur l’horizon de Paris. 

Les pèles terrestres correspondent aux pèles céles- 
tes , et sont aussi désignés par les noms de boréal ou 
arctique , et d’austral ou antarctique , à 00° de l’équa- 
teur. ’ '* * 

POLLUX. 

Étoile do la constellation des Gémeaux, entre la pre- 
mière et la deuxième grandeur; elle se trouve placée 
en direction avec Castor, étoile secondaire de la même 
constellation, et la Chèvre, étoile primaire du Cocher. 

Voyez Lion . , 

!■...■• . ■ ■ , • 1 » 

PRÉCESSIOX. -t 

’’ Vannée fidéralc,*)U le temps que la terre met à re- 
venir au même point de son orbite ,'surpase de 20* 1/3 
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celui qu’elle emploie pour se retrouver au même équi- 
noxe, intervalle qui renferme l’année tropique. 

Cette avance, qui change successivement le lieu où 
l'écliptique coupe deux fois par année l’équateur cé- 
leste, fait ainsi rétrograder chaque équinoxe, et cons- 
titue la précession. 

Le défaat de sphéricité de notre globe, ainsi que la 
vitesse de sa rotation journalière, lui imprime, dans son - 
mouvement de translation autour du soleil, un balance- 
ment sur son orbite; l’attraction luni-solaire, combinée 
avec celle des planètes à leur périhélie, contribue à ac- 
croître cet effet, renfermé, selon Laplace, dans une 
période de vingt-six siècles, ou de \ " en soixante-douze 
ans 2/10"“ 

L’action de la lune dans cet effet de balancemenl 
est estimée à plus de deux fois l’action du soleil. 

Deux cents ans avant notre ère , les étoiles du bélier 
se levaient le matin du jour où le soleil, traversant l’é- 
quateur, marquait l’équinoxe du printemps : par l’effet 
de la précession , cette époque a lieu maintenant dans 
les Poissons, et l’équinoxe d’automne dans la Vierge , 
au lieu d’être annoncée par les étoiles de la Balance. 

Au temps do Ptolémée , le soleil venait se réfléchir à 
midi, le jour du solstice, au fond d’un puits de la ville de 
Syène en Egypte; aujourd’hui cet astre n’en éclaire 
plus même les bords, ce qui prouve matériellement que 
la précession modifie l’obliquité de l’écliptique. 

PRISME. 

Verre à deux surfaces obliques, ayant la propriété 
de décomposer les rayons blancs de la lumière en sept 
couleurs principales, qui sont : rouge, orange, jaune, 
vert, bleu, indigo, et violet. 
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PROCYOX. 

» 

Étoile primaire formant avec une tertiaire la constel- 
lation australe du petit Chien. Elle se trouve au-dessous 
des Gémeaux, à l’est et sur la direction prolongée des 
deux étoiles qui marquent le côté supérieur du trapèze 
d’Orion. 

Les variations observées dans le mouvement propre 
(le Procyon ont fait supposer que cet astre est soumis 
à l’attraction d’un corps opaque plus puissant, ou peut- 
être d’un corps lumineux si considérable, que son at- 
traction ne permet pas aux rayons qui en émanent 
d’arriver jusque dans notre système solaire. 

PROJECTION. 

• 

Un projectile lancé avec une force de 7,000 mètres 
par seconde ne retomberait plus, et circulerait comme 
un satellite autour de la terro, parce que la pesanteur 
serait alors balancée par la force centrifugé. Il a donc 
fallu que la lune fût projetée de la terre avec cette puis- 
sance, ou que l’atmosphère primitive de notre planète, à 
ses régions équatoriales, s’étendit jusqu’à cette hauteur. 

Les corps projetés horizontalement dévient toujours 
vers l’est; cette observation, déjà ancienne, devait in- 
diquer plus tôt que la rotation de la terre causait cette 
déviation, prouvée récemment par les expériences du 
pendule. 

Le moi de projection s’applique encore à la représen- 
tation, sur un plan, des constellations de la sphère cé- 
leste. Voyez Planisphère. 

PROPAGATION. 

* . 

Que la lumière se propage directement ou par onde-' 
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PTOLfcMite 

lations, comme on l'admet généralement aujourd'hui; 
sa vitesse de 31 ,000 myr. ( 78,000 lieues) par seconde 
semblera bien lente à ceux qui, regardant, une étoffe, 
croient que les rayons qui en émanent arrivent ins tan - 
lancinent à leurs veux. 

, J . i , 

De toute certitude, il est démontré que l’étoile la 
plus voisine ne peut nous faire parvenir son image en 
moins de trois ans , et que la lumière des astres de 
sixième grandeur ne peut se propager jusqu’à nous en 
moins de dix ans. 

Le son, qui dans un air tranquille se propage à rai- 
son de deux mvriainètres seulement (5 lieues) par mi- 
nute, mettrait ainsi treize jours à venir de la lune, et 
quinze ans du soleil. 

L’électricité se propage avec une vitesse qui dépend 
des milieux qu’elle traverse, et qui parait être au mini- 
mum de dix mille myriamètres par seconde sur les fils 
de fer des télégraphes. 

j.i . • l ... ji. 

PTOI.ÉMÉK. ii 


Célèbre astronome d’Alexatldrie , qui vécut environ 
trois cents ans après Hipparque , dont il recueillit tous 
les travaux , ainsi que toutes les connaissances géomé- 
triques et astronomiques des siècles précédents. Les 
Arabes nous ont conservé ces connaissances, en les tra- 
duisant dans un recueil intitulé l'Almar/cste. 

Le système de Ptolémée , abandonné tout à fait pour 
celui de Copernic, faisait tourner le soleil et toutes 'les 
étoiles, chaque jour, autour de la terre; les planètes 
se mouvaient dans des cercles particuliers ou épicycles, 
dont le ce,ntre était toujours renfermé dans une circon- 
férence ayant la terre au milieu;» les stations et les 

4 ï I * • t ^ ^ | i * i , ^ ^ , *1 

Yétrogradations de ces corps célestes étaient ainsi fort 
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ingénieusement expliquées, pour un temps où l'im- 
mensité des cieux et la prodigieuse distance des étoiles 
ne pouvaient être comprises. 

PYTIIAGOIVE. 

Chef de la plus savante des écoles de la Grèce , né à 
T vr selon les uns, en Toscane suivant d’autres historiens. 

Il voyagea longtemps pour s’instruire chez les Chal- 
déens et les Indiens, dont les hrahmes avaient gardé sa 
mémoire, alors que très-peu d’entre eux pouvaient 
encore interpréter les signes et les allégories astrono- 
miques de leurs livres et de leurs monuments. 

En Égypte, ballotté des prêtres deThèbes à ceux de 
Memphis, il obtint enfin, après les plus rudes épreuves, 
l’initiation à toutes leurs connaissances. 

Revenu en Grèce après vingt-deux ans, il fut à 
Athènes le disciple de Thalès; mais ses compatriotes 
craignant la colère des dieux en autorisant la nouveauté 
de ses opinions, il se retira à Crotone en Italie, où il fil 
connaître avec précaution ce qu’il avait appris dans 
l’Orient. 

Il disait publiquement que la terre était immobile au 
centre du monde; mais il enseignait en particulier que 
notre globe tournait autour du soleil , que les planètes 
étaient nombreuses, et que Lucifer était le même 
astre que Vesper. Il fit connaître l’obliquité de l’é- 
cliptique, l’existence des antipodes, l’origine ignée de 
la terre, et autres vérités physiques répandues depuis 
par les philosophes pythagoriciens. 

* PYTHÉAS. 

■ffi ' 

C’est le plus ancien des astronomes que la France ait 
produits, puisqu’on le croit contemporain d’Alexandre. 

ai 
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■Né à Marseille, colonie fondée par les Phoftéens oOÜ t 
ans avant notre ère, il voyagea beaucoup pour s’ins- 
truire. Ayant pénétré vers le nord jusqu’à l'Islande, il 
y vit le soleil, au splstice d’été, descendre jusqu’à l'ho 
rizon , et s’élever aussitôt pour recommencer un nou- 
veau cercle de 24 heures. C’est en effet la première des 
latitudes où ce phénomène peut avoir lieu. 

Lorsqu’il voulut l’expliquer à son retour, ses com- 
patriotes n’y ajoutèrent pas foi ; et cependant cette ciH 
constance prouvait précisément l’étendue et la réalité 
de son voyage. 

Il avait aussi observé qu’il n’y avait pas d’étoile près 
du pôle; celle qui en est aujourd’hui voisine en était 
effectivement alors assez éloignée. 

Au rapport d’Ilipparque , Pythéas , au moyen d’un 
gnomon fort élevé , trouva que la longueur de l'ombre 
aux deux solstices était dans la proportion de 209 à 
600, et qu’ainsi l’obliquité de l’écliptique était de 23° 51’. 
Cette observation prouve l’étendue de sa diminution 
depuis cette époque. 


H 

Q 

t QUADRATURE. 

On désigne ainsi les positions de notre satellite entre 
les syzygies, c’est-à-dire entre les nouvelles et les 
pleines lunes. Dans ces positions la terre occupe à peu 
près le sommet d’un angle droit , formé par les lignes 
menées au soleil et à la lune : celte dernière étant 24,000 
fois plus éloignée du soleil que de la terre , il s’ensuit 
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(|iie les directioifc au soleil sont toujours à peu près 
parallèles relativement à la terre. Cet angle, vu du 
soleil, n’est que de 17' de degré environ, à la moyenne 
distance. 

Tout autre corps céleste est dit en rjnad rature lors- 
que , vu de la terre , il fait avec le soleil un angle 
de 90°. 

! ft 

QUADRILATÈRE. 

Terme géométrique assez souvent employé pour 
désigner et faire reconnaître certaines constellations 
ayant quatre étoiles marquant les angles d’un carré à 
côtés irréguliers , soit en étendue, soit en direction. 

Orion , Hercule , le Dragon , Pégase , le grand Chien , 
etc., présentent cette disposition, différente du carré qu 
du parallélogramme, qui sont des figures régulières. 

, QUARTIER. 

Environ 7 ' O 1 * après la néoménie , la lune passe au 
méridien à 6 b du soir, ayant son croissant concave fi 
gauche „• on dit alors qu’elle est dichotâme ou en qua- 
drature, ou encore, dans son premier quartier. Environ 
14 *' 18 après, le croissant ayant sa concavité à 
droite , notre satellite passe au méridien à 6 b du matin ; 
c’est alors le déclin , ou le dernier quartier. 



ai. 


* Ligne qui unit ie centre à la circonférence. Le fameux 
et insoluble problème de la quadrature du cercle , con- 
sistait à trouver le rapport exact entre la mesure du 
rayon et l’étendue de la circonférence. 

Pour les usages ordinaires, on emploie le rapport 
3 1/2 à 22. La proportion de 56 1 /2 à 355 est plus exacte ; 
mais, au moyen des décimales , on peut encore arriver 
à une solution plus satisfaisante, puisque, pour un cer- 
cle de plusieurs millions de myriamètres, la mesure du 
rayon s’exprime à un millimètre près. 

Un degré est à peu près la 572' partie du rayon ; et 
une seconde de degré, la 206000' partie. 

Le rayon moyen de la terre est d’environ 655 my- 
fiamètres. 

On entend par rayon vecteur la ligne qui est supposée 
unir le centre d’une planète à celuidu soleil, dans le 
mouveipent qu’elle exécute autour de cet astre ; ligne 
qui s’étend ou dimiuue , suivant que la force d’im- 
pulsion primitive vient à prédominer sur la force at- 
tractive du foyer commun^ ou celle-ci sur l’autre. 

Selon la première des lois trouvées par Kepler, les 
rayons vecteurs décrivent des aires proportionnelles 
aux temps; c’est-à-dire que la terre, par exemple, dé- 
crit annuellement , autour du soleil , un infime arc de 
cercle dans un temps égal, quand sa vitesse est uni- 
forme ; en moins de tèntps, quand sa vitesse s’augmente 
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vers son périhélie*; ,ct dans une durée plus longue lors- 
que, vers son aphélie, le mouvement se ralentit. 

RÉFRACTION. 

L’angle d’incidence est égal à l’angle de réfraction , 
c’est-à-dire que la lumière, comme tous les corps élas- 
tiques , frappant une surface sous Vn angle do 30° par 
exemple , revient ou se réfracte île l’autre côté de la 
perpendiculaire, sous un angle de 30°. 

Le rapport change néanmoins , selon les milieux oii 
s’opèrent les réfractions ; ainsi, dans l’eau, la réfraction 
n’est que les trois quarts de l’incidence. 

L’arc-en-ciel formé soit dans l’air, soit dans la vapeur 
d’un ietd’eau oud’unc cascade, nos’aperçoit plus quand 
,on s’écarte de la place convenable pour l’observer. 

Ce phénomène nous fait attribuer aux astres que 
place différente de celle qu’ils occupent en réalité : ainsi 
la réfraction horizontale étant d’environ 33' de degré, 
ces astres nous paraissent se lever ou se coucher lors- 
qu’ils arrivent à ce plan sous l’horizon. Au solstice d’été, 
cette réfraction répond à 4 01 (J " de temps. 

Les couches supérieures de l’atmosphère réfraetpot 
uue partie des rayons du soleil lorsque cet astre est 
à 18° sous l’horizon; la durée dow l’aurore et du cré- 
puscule indique alors quo ces couches sont à peu près 
à 7 rnyriam. (47 à 48 lieues) de hauteur. 

Les vapeurs étant plus fortes près de la surface de 
la terre, les effets de réfraction y sont plus considéra- 
bles ; cl quand le soleil on la luue y paraissent, leur dia- 
mètre semble plus grand en hauteur, surtout dans la’ 
moitié inférieure. Au zénith, il n’y a point de réfrac- 
tion, et les objets y sont vus dans leur vraie direction. 

Sans la réfraction , tous les lieux où les rayons du 
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soleil ne pénétreraient pas direelemepâ seraient plongés 
dans l’obscurité, même en plein midi; car c’est seule- 
ment la diffusion de la lumière dans les masses d’iné- 
gale température de notre atmosphère, qui produit le 
joint’ dont nous jouissons. 

De ce que les étoiles n’éprouvent dlicunc réfraction 
quand elles passonf derrière la lune , on est fondé à 
croire quo notre satellite n’a aucune atmosphère ; par 
« • conséquent ni eau, ni feu, ni habitants, qui ne pour- 
raient vivre sans air. 

Le mirage est produit, dans les couches diversement 
échauffées de l’atmosphère, par la réfraction des objets 
élevés à une certaine température; c’est pourquoi ce 
phénomène a lieu plus fréquemment sur les plages sa- 
blonneuses, où le soleil a une action différente. Voyez 
Mirage. 

’ • i 

ÇE1 nOIJOISSEMEXT DU GLOBE. 

Il est maintenant reconnu que notre planète a été . 
dans un état de fluidité incandescente; et comme tout 
corps échauffé tend naturellement à se refroidir, nous 
pouvons être certains qu’il en a été ainsi pour la terre, 
flottant daiis un milieu raréfié. 

Les glaces, qui ne*sont que des cristallisations de ma- 
tières abandonnées par le calorique, n’existaient pas 
dans l’origine; elles attestent la vieillesse et le refroi- 
dissement du globo. 

Si les régions du nord avaient eu leur température 
acldolle quand la race humaine a parti sur la terre, elles 
* h’auraient certainement pas produit ces innombrables 
[topulations qui ont successivement envahi les contrées 
méridionales do l’Asie et de l'Europe. - • < • * ’ . 

Aujourd’hui, sous ces latitudes hyperboréennes , qucl- 
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r quos restes d'habitants rabougris et dispersés ont peiue 
à vivre et à se perpétuer; la nature se retire peu à peu 
des contrées où elle parait avoir établi ses premières 
productions. « 

Les parties équatoriales, où les rayons du soleil, tou- 
jours présents, entretenaient l’incandescenoe primitive , 
étaient alors inhabitables ; tandis que les régions voi- * 

sines des pôles ont dû jouir longtemps d’un climat 
tempéré. 

Les documents historiques sont trop incertains el 
d’une date trop récente, les observations qui nous sont 
parvenues sont trop inexactes, pour qu’on puisse cons- 
tater les différentes périodes pendant lesquelles les 
végétaux et les êtres organisés se sont retirés des la- 
titudes où leurs débris , enfouis dans des catacombes 
aujourd’hui glacées, attestent qu’ils vivaient autrefois. 

Les nombreux systèmes de montagnes dont les dis- 
locations sont, en général, dirigées du nord au midi, in- r 
diquent quo le retrait des couches sous-jacentes s’est 
manifesté plus sensiblement vers les pôles. 

L’épaisseur et la solidité de l’enveloppe actuelle no per- 
mettent plus les affaissements considérables Hes premiers 
temps du monde ; la chaleur parait concentrée à l’in- 
térieur, et la surface du globe a maintenant une fixité 
relative, selon que chaque zone est plus ou moins long- 
temps et plus ou moins obliquement exposée aux rayons 
du soleil , qui seul aujourd’hui parait déterminer la 
température. 

S’il doit se mauifester encore une certaine diminu- 
tion du calorique sur la terre , olle sera presque insen- 
sible , el s’effectuera dans une longue suite de siècles. 

Voyez Chalbcr ne globe.. . , : , ..... 

• • •• V ■■ 1 .' : • / 

• . 
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RÉGULES. * » 

Étoile primaire placée au cœur du Lion, sur le coté 
inférieur du trapèze qu’on remarque dans cette cons- 
i tellalion zodiacale. 

Son lever # ouvrait l’année solsticiale il y a 4,500 ans; 
c’est ce qui lui a valu son nom, qui signitie Royal. Trdis 
autres étoiles avaient aussi cette désignation chez les 
Égyptiens, savoir : Aidébaran, An tarés et Fomalhaul, 
à environ 90" les unes des autres. 

' RETARDS. 

Chaque jour le soleil paraît retarder sur les éloilesde 
5 ,n 50 \ Ce phénomène est produit par le mouvement 
de la terre autour du soleil. » 

Après 065 *• 0 environ , cet astre est revenu à la 
même étoile, et l’année sidérale est accomplie. , 

Par suite de la différence de vitesse a\ec laquelle la 
terre procède dans ce mouvement annuel, l’heure vraie 
ou sidérale retarde sur l’heure moyenne du 15 juin au 
1" septembre, ainsi que du 21 décembre au 15 avril; 
le plus grand retard, qui est de 14 32 " , a lieu du 10 
au 12 février. 

La luuc retarde chaque jour do 52 m 42* sur les étoi- 
les, et par conséquent de 48 m 40 * sur le soleil ; lu com- 
binaison de ces causes retarde les marées d’à peu près 
50 minutes et demie par vingt-quatre heures. 

* ■ 

i RÉTICULE. 

Réseau en fils très-fins, disposés parallèlement au 
foyer des lunettes d’observation, atin de mesurer exac- 
tement les angles que les astres font entre eux, ou avec 
une direction connue. 
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RETOUR UES COMÈTES. 

On nu remarquait dans les temps anciens que les co- 
mètes d’un éclat extraordinaire, et il n’existait aucune 
idée de leur retour périodique. Depuis cpie ces corps 
errants sônt bien observés, on a reconnu, dans quel- 
ques-uns, des mouvements elliptiques qui les ramè- 
nent dans notre système solaire, après une absence qui 
varie depuis troisansun tiers jusqu’à cinq cent soixante- 
quinze ans. t 

C’est à la résistance de l’éther, et surtout à l’influence 
des planètes dont les comètes s’approchent, qu’on 
attribue les variations dans la pérodicité de leurs re- 
tours. Clairaut fit voir que la comète de llalley avait dù 
être retardée de 100 jours par l’attraction de Saturne, 
et de 518 jours par l’attraction do Jupiter. Uranns, qui 
n’était pas alors plus connu que Neptune , pouvait 
aussi retarder la marche de ces corps, cl empêcher 
l’exactitude des calculs. On peut même supposer avec 
vraisemblance que d’ahtres planètes, encore plus éloi- 
tjuée s que Neptune et aussi considérables, occasionnent 
aux comètes qui s’en approchent des perturbations d’au- 
tant plus fortes, que l’attraction du soleil se fait moins 
sentir dans les régions où circulent ces momies inconnus. 

Les comètes à courtes périodes ont des retours plus 
réguliers, parce qu’elles sont moins exposées à la ren- 
' contre de ces planètes perturbatrices. 

Quant à l’influence de l’éther, Arago a expliqué 
qu’elle serait une cause d’avance et non de retard, parce 
que la force d’un milieu résistant doit agir dans le sens 
fetngrnlirj en diminuant la force centrifuge, et augmen- 
tant ainsi la puissance de l'attraction solaire. Voyez 
Comètes. 


i 


* 


Digitized by Google 




330 R fiTROGR A DATION 

RÉTROGRADATION DES PLAN ÊTES. 

Quand on croyait la terre immobile et qu’on obser- 
vait Mercure et Vénus, on les voyait s’éloigner du so- 
leil, s’arrêter quelque temps, puis rétrograder. 

Ces apparences présentent l’aspect que doit avoir le 
mouvement circulaire de ces corps vus de la terre, et 
qu’ils accomplissent réellement autour du soleil. 

C’eSl ainsi qu’étant éloignés d’un hippodrome au 
centre duquel serait un ÿbjet très-apparent, les coureurs 
nous sembleraient traverser rapidement soit à droite soit à 
gauche déco point central, puis stationner ou rétrograder 
suivant la direction où nous marcherions nous-mêmes. 

Il n’v a en effet, dans les mouvements célestes, ni 
stations, ni rétrogradations. 

La lune parait aussi rétrograder d’occident en orient, 
contre l’ordre des signes, avec une vitesse équivalant à 
1° 25' par mois lunaire, ou 49° 1/3 par année, faisantune 
révolution entière en dix-huit ans et sept mois 1/2 en- 
viron. Cet effet est produit par là nutation luni-solaire, 
qui force l’axe de la terre à décrire une petite ellipse 
autour des jsMes, en changeant continuellement l’obli- 
quité de l’écliptique pendant cette période. 

Par le changement d’inclinaison, un mouvement di- 
rect peut devenir rétrograde ; il suffit que l’axe do rota- 
tion vienne à s’incliner au delà de 90°, pour que la 
révolution qui était auparavant d’occidont en orient' 
paraisse s’effectuer en sens contraire; c’est le même 
mourement , mais renversé, ainsique nous l’avons sup- 
posé pour les satellites d’Uranus dans notre Introduction. 

Le mouvement apparent du soleil parait aussi rétro- 
grader , ou.plulêl retarder d’euviron 1 "■ par jour sur les 
étoiles. * 
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RÉVOLUTIONS. 

Kn astronomie, elles ne sont admises que dans les 
limites originairement fixées par la nature à tous les 
corps célestes. 

On entend généralement, par la révolution d’une pla- 
nète ou d’un satellite , la marche décrite autour du so- 
leil ou de la planète principale : à part de légères per- 
turbations périodiques ou accidentelles, ces courbes sont 
régulières et tracées selon des lois universelles régis- 
sant notre inonde solaire , et sans doute aussi tous les 
globes semés dans l’espace. 

Iæ révolution de la terre, ou le retour au mémo 
équinoxe, se fait en 363 )- 5 11 t8 ra 51 *\ 

La révolution sidérale, ou le retour à la même étoile, 
est de 365 J 6" 9“ i 1 5 5. 

La révolution anomalistique, ou le retour à l’apside, 
exige 363 1 6 b 13” 58" 8. 

La révolution synodique des planètes, ou leur retour 
à la mémo position relativement au soleil et à la terre, 
est aussi très-différente de leur révolution sidérale. 
Voyez aux noms de ces planètes. 

RIGEL. • 

Étoile de première grandeur, située à l’angle infé- 
rieur du quadrilatère d’Orion , au-dessous et à droite 
des Trois Hois. Voyez Oaios. 

* • » 4 

ROEMER. « 

Né en Suède , mais admis à l’Académie des sciences , t 
il fil en 1675 l’exposé de sa théorie sur le mouvement 
et la vitesse do la lumière, dont la déviation prouvait la 
translation de la terre. 
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ROTATION l>ES CORPS CÉLESTES. 

Tous les corps sphériques lancés dans l’espace oui 
w tressai rement autour d’un centre île gravité un mou- 
* veinent de rotation dont leur figure a déterminé les 
polos , ainsi que le balancement dans l’orbite que ces 
corps décrivent autour du soleil. 

Ainsi l’on peut étro assuré que les satellites, qui pa- 
raissent présenter toujours le mémo hémisphère aux 
planètes , n’en tournent pas moins sur eux-mémes j seu- 
lement, cette rotation s’effectue dans la même durée 
que leur mouvement de translation. 

I.a lune, par exemple, dont nous voyons constam- 
ment la même surface, et qui tourne autour de la terre 
eu 27 jours 8 luaires à peu près , met le même temps à 
tourner sur elle-même , coin me sur un pivot. 

Les anneaux de Saturne, et tous les autres satellites 
dont la surface est allongée vers leur planète, présen- 
tent le même phénomène ; mais nous pouvons aperce\ oir 
successivement leurs différentes parties, comme, du 
soleil ou des autres corps célestes, on peut voir se suc- 
céder toutes les parties de la surface lunaire. 

La rotation de la terre sur son axe est parfaitement 
régulière, et c’est sa durée qui est jour nous lu seule 
mesure ejv.de du temps. 

Cette durée est indiquée par le retour d’une étoile 
quelconque au méridien de chaque lieu; ellea été divisée 
en \ ingt-quatre parties égales qui marquent le temps 
moyen, suivant une bonne horloge. 

L’axe de rotation n’est j»as perpendiculaire à la trace 
de l'écliptique, c'est-à-dire à la ligne que décrit la terre 
autour du soleil ; et cette obliquité détermine les saisons 
pour chaque lieu du globe dont les points se meuvent 


« 


Digitized by Google 


ROTATION 


l 




avec une vitesse qui .croit progressivement depuis les 
pôles jusqu'à l'équateur, où cette vitesse rotative est 
de 30,000 mètres par minute. 

La rotation <lu soleil n’a pu être reconnue et mesurée 
que par les taches observées à sa suffiacc; leur mobi- 
lité est cause que cette rotation présente encore quelque 
incertitude. Elle est estimée à 2o* - IG h 48™'; mais la 
circulation de la terre autour do cet astre se faisant 
dans lr même sens , ce n’est qu’en 27 jours à peu près 
ipie les taches nous paraissent accomplir leur révolu- 
tion, quand elles persistent pendant celte durée. 

La translation de la terre, démontrée par le phéno- 
mène de l’aberration, impliquait nécessairement le mou- 
vement de rotation. Aussi , malgré les apparences , il a 
été généralement adopté par l’impossibilité de conce- 
voir le système contraire; c’est-à-dire de faire circuler 
tous les astres et tous les mondes autour de notre. pe- 
tite planète avec une vitesse trop prodigieuse. 

Aujourd’hui cette rotation est matériellement prouvée 
par les expériences du pendule, instrument (pie Galilée, 
martyr do ce mouvement de la terre, a lui-inèine in- 
vènté. 

Un observateur, placé dans un ballon immobile dans 
l’espace, verrait chaque point de la surface de la terre 
passer sous lui dans une direction qui dépendrait de la 
latitude du lieu où ce ballon serait arrêté. 

Sous l’équateur, les objets terrestres décriraient des 
lignes droites d’occident en orient ; sous les pôles, les 
objets précisément au-dessous de l'aérostat sembleraient 
immobiles; et ceux qui seraient à distance paraî- 
traient tracer des cercles réguliers autour de l’obser- 
vateur. 

Enfin, sons les latitudes intermédiaires, comme celle 
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de Paris, par exemple, chaque point décrirait des liyurs 
obliques. * 

Cela* étant bien compris; si l’on établit un pendule 
convenablement suspendu , d’une certaine hauteur, et 
que, l’écartant dfe son centre de gravité, on le rende en- 
suite à l’action do la pesanteur, on remarquera bientôt 
que les oscillations ne se feront pas comme avec le ba- 
lancier disposé dans une horloge. Au lieu de se porter 
et de revenir constamment vers deux mêmes points op- 
posés, le poids librement suspendu se portera de plus en 
plus l'ers l'orient, ou vers la gauche du spectateur, jus- 
qu’à ce que les oscillations, devenant chaque fois moins 
étendues, cessent tout à fait. La déviation oblique qui 
s’est manifestée, et qui était sensible après quelques mi- 
nutes, ne peut avoir d’autre cause que la rotation do la 
terre dans le même sens. Cette rotation tend, en effet, à 
renverser le pendule au moment où la force attractive 
est la moins grande, c’est-à-dire lorsque cesse d’agir, 
d’un côté et de l’autre, la force impulsive qui a mis le 
pendule en mouvement. 

Si la force de pesanteur qui le ramène toujours au 
même centre, venait à cesser complètement ; ce pendule 
décrirait alors une courbe oblique, comme les objets 
terrestres le feraient pour un spectateur dans la posi- 
tion précédemment supposée. 

L’écart vers la gauche qu’on voit faire au pendule 
suspendu à la voûte du Panthéon , n’est autre chose 
(jue cette courbe oblique qui se fractionne presque in- 
sensiblement à chaque oscillation. 
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« SACS A CHARBON. 

On. remarque, dans certaines parties les plus brillantes 
de la Voie lactée , des espaces nus , à travers lesquels 
il semble qu’on entrevoit les déserts de l'infini. Les ma- 
rins désignent ces espèces de trous sans étoiles sous le 
nom de sacs à charbon. 

La plus remarquable de ces places obscures, aperçue 
et mentionnée par Améric Vespuce dans son troisième 
voyage, est située au milieu d’une large masse d’un 
grand éclat, vers la Croix du Sud et le Centaure, dans 
l’hémisphère austral. Cet espace, d’environ 8° sur f>°, ne 
présente à l’œil nu qu’une seule petite étoile; mais 
au télescope on peut en apercevoir un certain nombre, 
de sorte que ces trous noirs ne sont en réalité que des 
effets de contraste. 

Une place de la même nature peut s’observer dans la 
constellation du Cygne entre les étoiles eety, d’où rayon- 
nent trois courants stellaires de la couleur laiteuse qui 
distingue la gala.rir sur la voûte céleste de notre hé- 
misphère. 

* 

. SAGITTAIRE (LE), ♦— >. 


I 


Constellation du zodiaque, s’élevant très-peu sur 
notre horizon. Elle comprend un petit trapèze dont 
deux angles opposés sont marqués par deux étoiles ter- 
tiaires; une file de petites étoiles conduit, vers la droite,* 
à trois autres tertiaires figurant l’aredd Sagittaire, dont 
la (lèche est dirigée sur le Scorpion. . 
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saiso.Vs. 

Kilos sont déterminées pour toutes les régions de la 
terre par l’inclinaison do l’axe de rotation sur son 
orbite. 

Aux solstices , c’est-à-dire à son apogée ou à son pé- 
rigée, notre planète étant, relativement an soleil, à ses 
plus grandes déclinaisons, l’un des hémisphères est tout 
éclairé dans le mouvement diurne , tandis que l’autre, 
est dans l’obscurité; les* points intermédiaires ont ainsi 
des étés et des hivers plus ou' moins longs, selon leur 
position relativement à l’équateur ou aux pèles. 

Aux équinoxes, le plan de l’équateur est perpendi- 
culaire à l’écliptique, et la terre présente successivement 
tous sas points au soleil , qui les éclaire pendant douze 
heures. 

Si une telle position s’était établie primitivement, ou 
si un jour la diminution d’obliquité pouvait l’amener, i 
chaque lieu jouirait constamment de la même tempéra- 
ture, dont l’intensité dépendrait toutefois de sa proxi- 
mité de l’équateur. 

En raison de la différence de vitesse dans le mouvè- 
ment de translation , les saisons sont pour nous d’une 
durée un peu inégale. Cette année 1832, le printemps 
sera de 92» 20 "• AX ,u ; l’été, de 93 1 II"' I2°‘; l’au- 
tomne, do 89 M 7 h 32 m >et l’hiver, de 89» \» 28 "V 
Ainsi l’automne sera plus courte que le prirttetnps dé 
3» 3 h 10™. 

* . • « • • * . 

, sa nos. 

* Nom d’une période chaldéènne de 233 mois lunaires 
équivalant à 19» années solaires, on de 223 lunaisons 
comprenant 18 années et 11 jours solaires. Lérenonvel- 
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lement de celle période devait ramener les éclipses aux 
mêmes jours el dans le même ordre que dans la période 
précédente,, non toutefois avec l'exactitude que l'astro- 
nomie moderne met dans l’annonce de ces phénomènes. * 
("est le cycle que Méton lit connaître aux Grecs, et 
dont les Athéniens tirent graver les calculs en lettres 
d’or. 

Bailly prétend que cotte période avait été enseignée 
aux Chaldéens par des peuples plus anciens venus du 
Nord , où la population comme les sciences se sont 
d’abord développées. Il est certain qu’on a retrouvé 
cette période chez les Chinois , les Indiens et les Égyp- 
tiens, peuples séparés par de grandes distances, et qui 
n’avaient cnlro eux aucunes relations. 

SATELLITE. 

Tous les corps célestes qui circulent autour d’un autre 
plus considérable prennent cette dénomination. 

Les satellites dont on a pu reconnaître le diamètre 
présentant la môme surface à leur planète, comme la 
lune le fait pour la terre, on est fondé à croire que, dans 
l'étatde malléabilité primitive, une loi générale «allongé 
la forme de tous ces corps vers la planète originaire qui 
les retient ainsi dans son attraction. 

La durée de révolution des quatre satellites de Ju- 
piter s’étend depuis i *■ 3/4 jugqu’à 10 J 2/3 ; et ce n’est 
qu’après 437 aus qu’ils se retrouvent dans la môme 
position relative. 

Suivant Herschel, le premicr(dccouveiT par Huygens ) 
est blanc, à peu près du volume de Mars et plus brillant 
que les trois autres; Iq deuxième est un peu bleuâtre, 
et d’une densité plus grande que la planète môme; le 
troisième, d’une teinte blanchâtre, est égal à une étoile 
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(le cinquième à sixième grandeur, et serait toujours 
visible à l’œil nu, sans l’éclat delà planète; le quatrième 
est d’un rouge sombre. Leurs distances à la planète 
sont respectivement de 1' 51", 2' 57", 4' 42", cl 8' iü". 

On connaît maintenant huit satellites à Saturne en 
outre de ses anneaux, qui paraissent des corps do même 
nature irrégulièrement allongés «t soudés ensemble; 
six do ces satellites se meuvent à peu près dans le plan 
des anneaux concentriques. 

Le septième est incliné de 30° sur le plan équatorial ; 
on les désigne ainsi : 


1" Mimas, dont la révolution 

sidérale est de OJ- 

22 h- 

27 1 

m. 22 *• 

2° Encelade 

I 

8 

53 

r» 

3° Têthys 

1 

21 

18 

25 

4° Diane 

2 

17 

41 

8 

5" Jlhéa 

4 

12 

25 

10 

fi» 7 ïtan 

15 

22 

41 

25 

7» Uypérion 

22 

12 

O 

D 

8° Japel 

79 

7 

53 

40 

Leur distance moyenne 

à la planète (le 

ray 

on 

équa 


tonal étant pris pour unité) varie depuis 3,30 jusqu’à 
04,30. 

Herschcl a reconnu six satellites à Uranus, dont lo 
deuxième et le quatrième avaient seuls été revus; mais 
le premier et le troisième ont été aperçus en 1847 par 
Lassell et Struve , sans qu’on ait pu déterminer si le 
mouvement en est rétrograde, comme celui des deux 
précédents. 

Le satellite qui a été observé autour de Neptune 
fait sa révolution en 5 J ’ 20 "• 50 m 45% à la distance 
de six fois le diamètre de la planète. La découverte 
d’un second est encore problématique, mais se con- 
firmera sans doute. 
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SATURNE, I) 

Après Jupiler, c’csl la plus grosse des planètes; son 
diamètre est neuf fois plus grand que celui de la terre, et 
son volume 734 fois le volume de notre globe; la du- 
rée de sa révolution sidérale est de 29 ans, fi mois, 
10 jours et 2 heures environ , dans uno orbite inclinée 
de 2° 29' 36", dont la distance moyenne au soleil est 
de 9 fois 54 celle de la terre, soit 144 millions de 
myriamètres (360 millions de lieues). 

Cette planète tourne sur elle-même en 10 heures 30 
minutes, ce qui donne une vitesse de plus de 52 my- 
riamètres (130 lieues) que chaque point de son équa- 
teur doit décrire par minute ; aussi les pôles sont aplatis 
d’un onzième du diamètre équatorial. 

La chaleur et la lumière doivent y être 90 fois moins 
fortes que sur la terre. Enfin, la masse de cette planète 
est la 3500"* partie do la masse solaire, et sa densité 
tout au plus le quart de la densité de notre globe. 

Plusieurs anneaux concentriques paraissent ontourer 
cette planète, et tourner avec la même vitesse à uno dis- 
tance d’environ 3,200 myriamètres, en y comprenant 
les intervalles qui les séparent, et à travers l’un des- 
quels on peut apercevoir les étoiles. Ces anneaux se 
présentent quelque temps à la planète comme uno 
grande arche lumineuse par réflexion ; mais ils cachent 
aussi le soleil pendant plusieurs années à certaines ré- 
gions de sa surface. Voyez Anneaux. 

La tranche de ces anneaux est si étroite, qu’ello dis- 
paraît, même dans les lunettes assez fortos pour faire 
distinguer les parties intérieures , éclairées non direc- 
tement par le soleil , mais par la réfraction de l'at- 
mosphère tpii parait les environner. 

22 . 
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On reconnaît dans ces parties obscures des points 
plus lumineux, qui confirment l’opinion déjà émise sur 
la nature des anneaux, considérés comme une multi- 
tude de satellites agrégés cl étendus selon l'attraction 
do la planète. 

Le plus grand diamètre n'est pas celui de Vêqualeur , 
et cette forme indique que le centre de gravité est placé 
hors de celte région planétaire. Les pèles très-aplatis 
de Saturne lui donnent l’aspect d’un rectangle arrondi, 
et expliquent le parallélisme des anneaux. 

S’il en était autrement , l’attraction du soleil devrait 
les incliner diversement, et occasionnerait ainsi leur 
prompte rupture. Ces anomalies, inconcevables dans les 
formations suivant Laplace, s’accordent, au contraire, 
avec les idées émises dans la deuxième partie de notre 
Introduction. 

En outre des anneaux, on compte maintenant huit 
satellites autour de Saturne ; quatre furent découverts 
par Dom. Cassini, trois par Hcrschel, et le dernier par 
M. Lassell, à Liverpool, la même nuit que M. Bond 
l’observait à Cambridge, aux États-Unis. 

La surface de cette planète offre plusieurs bandes 
obscures, parallèles aux anneaux , et qu’IIerschol attri- 
buait à une atmosphère nuageuse très-épaisse. 

On distingue aussi vers les régions |>olaircs des 
taches blanchâtres qui semblent indiquer des neiges 
perpétuelles. Cette planète, maintenant très-brillante, 
sera visible toute la nuit en janvier et février 1852 au>- 

dessus et nn peu à droite de l’étoile a, Okda des Pois- 

* . , • .1 

sons. Voyez Satellites. 


SUIKI.NKK. 

Astronome allemand, mort en 1050, et qui eut l’idée 
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«le placer des verres colorés avant l’oculaire des pre- 
mières lunettes; il put ainsi distinguer sans danger les 
taches du soleil aperçues par Galilée, qui perdit la vue 
en observant cet astre sans une telle précaution. 

SCINTILLATION. 

Quelques-uns dos anciens observateurs ont pré- 
tendu, fort à tort, que les planètes pouvaient se dis- 
tinguer des étoiles fixes par la raison que celles-ci scin- 
tillent, dit Aristote, et non les premières. 

En réalité, tous les corps célestes ont une scintilla- 
tion plus ou moins forte, selon leur hauteur au-dessus 
de l’horizon, l’état de l’atmosphère, leurs distances 
relatives et le lieu d’où on les observe. .Même en Orient, 
Mercure et Vénus scintillent beaucoup, malgré la pu- 
reté de l’air. 

Ce phénomène, qui a exercé la sagacité d’un graud 
nombre desavants astronomes, depuis Ptolémée jus- 
qu’à nos jours, a été complètement expliqué par F. 
Arago, dont les démonstrations, appuyées de calculs, 
prouvent que la scintillation tient d’une part : à la loi 
des interférences lumineuses, et ensuite à la densité dif- 
férente des couches d’air inégalement traversées par 
les rayons partis d’un mémo point. 

Selon les circonstances de leur marche, deux rayons 
peuvent, en effet, s’ajouter ou se détruire, donner au 
point de réunion une lumière plus vive, une diminu- 
tion d’éclat, ou même de l'obscurité. Il suffit do la plus 
légère différence (un demi-millième de millimètre) dans 
le chemin parcouru , dans la déviation ou le retour à la 
direction primitivo, pour produire tous les phénomènes 
d'intermittence, de trépidation cl de coloration qu’on 
peut observer alternativement dans la lumière desétoiles. 
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Les nombreuses couches de noire atmosphère sont 
plus ou moins réfringentes, plus ou moins dilatées, 
sèches, humides ou agitées; les faisceaux lumineux (pii 
les traversent doivent donc, malgré leur contiguïté, 
éprouver des différences accidentelles qui tantôt les 
annulent tout à fait, tantôt détruisent seulement la 
lumière rouge, ou la verte, ou toute autre couleur du 
spectre ; ainsi se produisent les rapides occultations et 
les colorations observées dans la scintillation. 

Sous les tropiques, pendant une grande partie do 
l’année; dans l’Inde, en Arabie, en licosse môme, ou 
sur de hautes montagnes, partout enfin où l’air est 
d'une grande homogénéité , la scintillation est presque 
insensible. 

M. de Ilumboldt écrit que ce phénomène annonce 
sous l’équateur l’approche de la saison des pluies, et 
que la fine poussièro orangée qui trouble l’atmosphèro 
avant les tremblements de terre augmente la scintil- 
lation, mémo lorsque les astres sont à une graudo 
hauteur. 

M. Foucault rapporte à des effets do scintillation les 
images colorées et mobiles, remarquées à l’instant où 
les éclipses do soleil vont devenir ou cesser d’ôtro to- 
tales. 

Les feux électriques, soleils factices de la nuit, pour- 
raient aussi présenter les mômes circonstances de ré- 
fraction et de scintillation , s’ils étaient convenable- 
ment disposés. 

SCORPION (LE), 

Constellation zodiacale au-dessous de l’écliptk]ue, et 
dont la principale étoile est An tarés, entre Àltaïr et l’Épi 
de la Vierge; un peu à droite cinq à six étoiles, dont 
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une (4 est secondaire, forment un arc convexe vers la 
Balance. 

La queue du Scorpion , composée d’une file d’étoiles 
do troisième à quatrième grandeur, descend à gauche, 
et se relève en ligne courbe vers Antarès. 

SÉCANTE. 

C’est un rayon prolongé hors do la circonférence, et 
qui, coupant la tangente élevée perpendiculairement à 
un autre rayon, forme ainsi un triangle mixtiligno très- 
usité en astronomie. 

SECONDE DE DEGRÉ. 

La circonférence d’un cercle se divise en 360 parties 
ou degrés; chaque degré, en 60 parties ou minutes; 
chaque minute, en 60 secondes. Les grands instruments 
d’observations ont même dos subdivisions par dixième 
de seconde, afin d’obtenir une exactitude plus rigou- 
reuse dans les mesures parallactiques. 

SEGMENT. 

Section d’une sphère, donnée par un arc quelcon- 
que, tournant comme sur un axe autour d’un point fixe. 

C’est la portion de la terre que peut apercevoir un 
observateur d’une position quelconque au-dessus do la 
surface, et dont l’étendue s’accroît proportionnellement 
avec la hauteur du point central d’observation. 

On cite comme le plus grand segment terrestre qui 
ait été jusqu’à présent vu tout à la fois, l’étendue cir- 
culaire que M. Gay-Lussac a eue sous les yeux dans son 
ascension de 7,000 mètres au-dessus du niveau de la 
mer. La profondeur du segment terrestre égalant à pou 
près la hauteur à laquelle ce savant était parvenu . 
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tu segment avait alors «no surface do 20,000 lieues car- 
rées, c’est-à-dire environ le double de l'étendue qu’on 
peut embrasser circulairement, du haut des points les 
plus élevés du globe. 

En général , la surface convexe du segment qu’on 
peut apcrcovoir est, à la surface totale de la terre 
( 32 millions de lieues carrées), comme l’épaisseur du 
segment est au diamètre total. 

En mer, ou dans une plaine déserte , la vue s’étend 
à peu [très à 13,000 mètres (3 lieues 1/4), si, à cette 
limite, sont des élévations d’au moins trois mètres au- 
dessus du niveau de l’observateur. 

SÊLÉWMUIAPIIIE. 

On désigne ainsi tout ce qui a rapporté notre satellite, 
de deux mots grecs qui signifient description do la lune. 

SEMAINE. 

tl • , • , , 

Dion Cassius, écrivain du troisième siècle, indique r juo 
les jours ont été classés suivant l’ordre que les anciens 
donnaient à la révolution des planètes, et qui était : 
Saturne, Jupiter, Mars, le soleil , Vénus, Mercure, et 
la lune; chaque jour prenait le nom de la planète qui 
présidait à sa première heure, et chaque planète prési- 
dait successivement aux heures suivantes dans l’ordre 
ci-dessus. 

Quand la semaine commençait le samedi, Saturne 
présidait à la première heure, Jupiter à ladeuxième, otc. ; 
la vingt-quatrième heure sc trouvait consacrée à Mars ; 
l’heure suivante était donc consacrée au soleil, qui don- 
nait soivuom an jour; la deuxième heure, à Vénus, etc. 
En continuant cétlo série, la première heuredu troisième 
jour se trouvait consacrée à Mars, qui donnait son 
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nom, etc., otc. Cottedivision ehaldéenne du temps s’est 
retrouvée on Chine, aux Indes et en Égypte , avec les 
mêmes noms et dans le môme ordre ( quoique le pre- 
mier jour de la semaine ne fût pas partout le môme), 
tandis que, longtemps après, les [»euples de ces pays 
n’avaient aucune connaissance de la plupart des pla- 
nètes. Homère et Hésiode ne font mention que de Vé- 
nus; c’est donc une tradition conservée chez eux, et 
qui s’est perpétuée jusqu’à nous. 

Ainsi nous avons encore, pour désigner les jours de la 
semaine, les dénominations païennes des premiers temps 
astronomiques. 

Les Perses n’avaient pas adopté cette division du 
temps, qui ne pénétra que fort tard en Grèce, en Italie et 
dans l’Occident avec le christianisme. Suivant les Juifs, 
le jour du repos (le septième jour) est le samedi; le di- 
manche est alors le premier jour; les chrétiens en ont 
fait, au contraire, ledernierde la semaine, celui par con- 
séquent où Dieu, selon la Genèse, a dû se reposer. 

SERPENT (LE). 

Une ligne sinueuse d’étoiles forme cette constellation 
boréale, et s’étend de la Couronne vers l’Aigle, en en- 
tourant Ophiucus. — La tête comprend .'> tertiaires, à 
peu près disposées comme le V des Hyados ; au-dessous 
se trouve uno étoile do deuxième grandeur qui marque 
le cœur ; la queue est terminée par uno tertiaire à 
gauche du quadrilatère d’Ophiucus. 

SEXTANT. 

# * * ‘ 

Instrument en arc de cercle pour mesurer les angles 
jusqu’à 60, et par suite jusqu'à 120 degrés. 

Les Arabes se servaient d’un quart de cercle, qu’ils 
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appelaient instrument des sinus. Ce sextant donnait, 
sans calcul , le temps vrai, par une simple observation 
de la hauteur du soleil. — La nuit, cet instrument 
donnait l’heure, par l’observation d’une étoile dont la 
déclinaison était connue , en réduisant les degrés en 
temps. 

SIDÉRAL. 

L 'heure sidérale est celle régulière donnée par lemou- 
vcment apparent des étoiles. Le jour sidéral marque la 
durée qui s’écoulo entre le passage et le retour des 
mêmes étoiles au méridien supérieur ; il est plus court 
(pie lo jour solaire moyen d’environ I" - do temps, 
équivalant à un arc d’un degré, dont chaque jour le so- 
leil parait être en retard sur les étoiles. 

La révolution sidérale des planètes s’exprime par 
le temps qu’elles emploient à revenir au même point 
de leur orbite. y oyez Planètes, Heure, et Temps. 

siècle! 

Ce mot n’a pas toujours exprimé comme aujourd’hui 
une durée de 100 années , mais des périodes plus ou 
moins longues, puisque Pline no lui donne que 30 ans, 
cl Horace MO ans. 

Le premier entendait la durée moyenne de la vie hu- 
maine, et le second une période d’années civiles. 

Le premier jour d’un siècle doit s’entendre du jan- 
vier qui suit la centième année du précéden t. Ainsi le 3 1 
décembre do l’année 1700, par exemple, appartenait 
encore au dix-septième siècle , comme toute la centième 
année faisait partie du premier siècle qui , autrement , 
n’aurait été composé que do 00 années seulement. 
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signes nu zodiaque. 

Les Égyptiens, pour régler les travaux de l’agricul- 
ture, avaient partagé la zone que le soleil semblait par- 
courir chaque année de droite à gauche, en douze si- 
gnes ou figures qui occupaient à peu près également la 
ceinture céleste; on les nommait comme aujourd’hui : le 
Bélier, le Taureau, les Gémeaux, le Cancer, le Lion , la 
Vierge, la Balance, le Scorpion, le Sagittaire, le Capri- 
corne , le Verseau , et les Boissons. 

Ces signes avaient rapport à des époques ou à des 
phénomènes propres à ce pays dans les temps anciens; 
mais, par suite de la précession des équinoxes, le signe 
du Bélier V, qui sert toujours à marquer l’équinoxe do 
printemps, ne se place plus dans cette constellation , 
puisque celte époque arrive aujourd’hui dans la précé- 
dente, c’est-à-dire dans les Poissons, et ainsi pour tous 
les autres signes, qui ont rétrogradé de plus de 30 de- 
grés. 

On a expliqué la fable grecque des douze travaux 
d’Horcule par les figures du zodiaque, alors que ce 
héros, sous l’emblème du soleil, s’avançait dans sa car- 
rière avec les attributs propres à chaque époque de 
l’année. Voyez Zodiaque. 

• 

SINUS. 

On appelle sinus droit, ou simplement sinus d’un 
b arc ou d’un angle , la perpen- 

^ A diculairc AB ( fiy. ci-contre ) 

S\\ abaissée do l’extrémité A do 

i v' j \ l’arc AD sur le ravon Cl), 

b qui passe par l’autre extré- 
mité C de cet arc, ou do l'angle ACD. 
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Le sinus verse est la partie BD du rayon compris 
entre le sinus droit et l'extrémité de l’are ou de l’angle. 

Le cosinus est la mesure AG complémentaire à 90" de 
l’arc AD ou de l’angle ACD, dont la valeur est le sinus 
AB; c’est le sinus du complément , ou cosinus, qui est 
toujours égal «à la partie du rayon comprise entre le 
centre du cercle et le sinus ; ainsi le cosinus AG est 
égal à BC. 

On conçoit que le sinus AB peut devenir de plus en 
plus grand, jusqu’à tomber sur le rayon EG formant avec 
CD un arc de 90°, ou un angle droit. Dans un angle 
ou un arc de cette mesure, le sinus est donc égal au 
rayon. On voit aussi que l’angle droit ECD, ou le quart 
de la circonférence , a pour mesure le sinus et le cosinus. 

Au moyen des sinus et des tangentes, on arrive très- 
appmximativementau rapport «lu diamètre d’un cercle 
avec sa circonférence , ainsi qu’à une grande précision 
dans le résultat des observations faites avec le sextant 
et autres instruments usités en astronomie. 

SllUUS. 

C’est la plus belle étoile du ciel , située à gauche sur 
le prolongement du Baudrier d’Orion, et marquant l’an- 
gle supérieur à droite du quadrilatère du grand Chien. 

Le catalogue df Plolémée l’indique comme une étoile 
rougeâtre; elle est aujourd’hui très-blanche, quoique 
sa scintillation nous envoie des rayons vivement colo- 
rés , <pii lui ont fait donner par les Arabes le nom d’e- 
toile aux mille couleurs. 

Son mouvement propre , bien constaté, a fait penser 
(pic celte étoile était le satellite d’un corps opaque 
plus considérable. Voyez Procyom. 
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SOLEIL, O* 

Col aslrc lumineux est un million quatre, coût sept 
mille cent vingt-quatre fois plus gros que la lerre; mais 
sa masse n’est que trois cent cinquante-cinq mille fois 
plus forte , ce qui réduit sa densité moyenne au quart de 
celle de notre planète. 

Incliné de 7° 19' 23" sur l’écliptique , le soleil tourne 
sur lui-mômo en 25 1 7 "• 48 m , suivant Ilerschel ; en 25* 
12 h et même en 25 ’• O 1 '- 17“, selon d’autres observa- 
tions modernes. 

Cette différence d’évaluation tient à la mobilité et à 
la non persistance des taches, d’où seulement l’on 
peut déduire la durée du mouvement rotatif. 

Le soleil étant quatre cent fois plus loin de la terre 
(pic la lune, etcelle-ci étant quatre cents fois moins grande 
que le soleil , il en résulte que les deux diamètres aj>- 
parents sont à peu près les mêmes, c’est-à-dire d’environ 
un demi-degré. La distance du soleil à la terre varie 
depuis 38 jusqu’à 39 millions et demi de lieues, que 
sa lumière franchit en huit minutes G/10. 

L’intervalle qui le sépare de l’étoile la plus voisine 
(a du Centaure) est d’à peu près deux cent mille fois celle 
distance , que la lumière ne peut traverser en moins de 
trois uns. 

A. Sature du soleil. 

Dès la plus haute antiquité , on a voulu deviner ce 
que cet astre pouvait être. Anaxagore ne le croyait pas 
plus grand que le Péloponèse; Archélaüs disait, il y a 
2300 ans : Le soleil n'est qu'une étoile plus grande que 
toutes les antres. Zenon le supposait d'un fou pur, et plus 
grand que la terre. Galilée pensait qu’il était lumineux 
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par lui-même , mais entouré d'une atmosphère nua- 
geuse qui occasionnait les lâches aperçues sur son 
disque. 

Iluygcns croyait sa masse liquide et enflammée; 
celle opinion fut partagée depuis par Buffon et Laplace. 

Lalande admettait que ses parties solides et obscures 
étaient recouvertes par une matière lumineuse. 

Elliot, Wilson, Mitchell , Schrocter, etc., le croyaient, 
aussi environné d’une telle atmosphère, ayant une 
grande profondeur. 

s Enfin llerschel et les astronomes modernes pensent 
que cetastre est un corps solide, entourée distance d’une 
atmosphère nuageuse, surmontée elle-même d’une 
photosphère dont les expériences d’Arago prouvent l’i- 
dentité avec le gaz qui nous éclaire, et qui est séparée 
de la première par un espace obscur, comme la comète 
de 1811 l’était de sa nébulosité plus brillante. 

L’observation des dernières éclipses totales a fait re- 
connaître, à l’entour du disque lumineux , des protubé- 
rances attribuées à des nuages ou à des corps con- 
sidérables d’une couleur ignée, s’allongeant en crêtes 
circulaires, et même isolés pour certaines parties de ces 
étranges appendices. Jusqu’à présent l’on a pu les dis- 
tinguer quand la lune ne recouvre pas entièrement la 
photosphère gazeuse et incandescente; mais ces appa- 
ritions font supposer à M. Arago qu’une troisième 
atmosphère douée d’un momement de rotation peu 
rapide, et se rattachant à la lumière zodiacale, peut 
encore exister autour du soleil. Voyez pl. l r % fig. I. 

Après ces théories sur la constitution physique de 
l’astre qui nous éclaire, on peut encore admettre avec 
Brewsler, et conformément aux idées que l’auteur de ce 
dictionnaire aexposéesdans l'Introduction, que le corps 
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même du soleil émet les vapeurs et les gaz ipii l’cnvi- 
nmnenl pendant les réactions, les effervescences et les 
soulèvements qui se manifestent à sa surface. Ces éma- 
nations alimenteraient les rayons solaires, qui, en effet, 
semblent toujours à l’état de combinaison, et explique- 
raient comment , dans les périodes où le soleil a été 
tellement couvert de taches qu'on pouvait les distin- 
guer à l’œil nu, la température terrestre a été plutôt 
au-dessus qu’au-dessous do la moyenne ordinaire. 

Ilerschel pensait que le soleil pouvait être habité, 
en admettant que son enveloppe nuageuse suffisait à le 
garantir contre la chaleur de l’atmosphère supérieure , 
laquelle d’ailleurs pouvait n’avoir que l’intensité d’une 
aurore boréale de mille lieues de profondeur, ou n’étru 
qu'une agitation magnétique dont les courants et l’éclat 
produisaient tous les phénomènes observés : ce qu’on 
sait aujourd’hui sur la vitesse de l’électricité parait con- 
traire à cette dernière supposition. 

B. Mouvement du soleil. 

Comme la rotation d’un corps implique son mouve- 
ment do translation, les astronomes modernes cherchent 
à déterminer lu direction et la vitesse do l’astre qui nous 
emporte avec lui dans l’espace. 

La comparaison faite par Ilalley, des places occupées 
par Sirius , Arcturus et Aldébaran , avec les positions 
assignées à ces étoiles dans les catalogues de Ptolé- 
mée; les mêmes calculs par Mayer, W. Ilerschel , Iles- 
sel et Argelander, ont démontré le mouvement propre 
d’un grand nombre d’étoiles, même depuis des obser- 
vations exactes obtenues avec les instruments perfec- 
tionnés. 

Notre soleil, qui n’est réellement qu’une étoile, devait 
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donc sc mouvoir connue toutes les autres ; et c'est un 
fait aujourd’hui constaté et démontré géométriquement, 
que notre monde solaire se |K>rle actuellement vers un 
point do la constellation (l'Hercule, situé à 200 30' 
d’ascension droite et 34° 20' de déclinaison boréale. 

Herschcl a fait remarquer que cette région céleste 
présente aux télescopes, et dans des limites fort res- 
serrées, des millions d'étoiles qui doivent être des centres 
d’attraction d’une grande puissance. 

Toutefois, si, comme cela est fort vraisemblable, notre 
soleil fait partie d’une strate étoilée tournant autourd’nn 
centre commun de gravité, le calcul des déplacements 
relatifs, d’où l’on a déduit la direction indiquée précé- 
demment, ne serait pas applicable à l’avenir, et devrait 
plus tard être modifié; c’est un point fort intéressant, 
qui exige encore quarante ou cinquante années d’oli- 
scrvations pour être fixé avec certitude. 

Déjà Argclandcr a cherché le centre de gravité dans 
la constellation de Pcrséc; Mailler l’indique vers le 
groupe des Pléiades, près d’Alcyone. 

Quelle que soit la direction de notre soleil et de tons les 
corps qu’il entraîne à sa suite dans la profondeur des 
deux, la vitesse de son mouvement est au-dessus de 
13,000 myr. par jour (37,300 lieues), vitesse qui exi- 
gerait encore plus do trente mille «nuées pour que notre 
monde solaire pût arriver à l’étoile x de troisième gran- 
deur, vers laquelle il paraît se porter actuellement. 


C. Tache . » (tu toleil. ( Vogei la figure au mot Tmxies. ) 

En observant cet astre avec de fortes lunettes , dii 
voit souvent sur son disque des taches de diverse in-* 
tensité paraissant marcher obliquement de gauche à 
droite' et suivant en réalité sa rotation d’occident 


Digitized by Google 


. » SOLEIL ‘ 353 

" * 

en orient , dans le sens de, tous les corps planétaires 

. , * t 

» soumis a son attraction. 

Les Chinois avaient remarqué, dès l’an 321 avant 
notre ère , des taches dont L’étendue devait être très- 
grande, puisqu’elles étaient visibles à la vue simple; 

Wilson en a mesuré qui étaient cinq fois aussi grandes 
que la terre ; il en a été question aux temps de Virgile 
et de CLiarlemagne ; les Péruviens eux-mêmes avaient 
reconnu ce phénomène. 

Ce fut Jordan Bruno, victime de l’inquisition, qui le 
premier parait en avoir déduit la rotation du soleil , 
découverte revendiquée par Galilée et Fabricius. 

Mieux observées depuis , ces taches paraissent enfin 
expliquées d’une manière satisfaisante. 

On lesdistingue maintenant, 1° en taches à noyau noir 
avec ou sans pénombre ; 2° en rides lumineuses sans pé- 
nombre, dites lucules ; 3° en rides avec pénombre, dites 
faculcs; et 4° enfin, on larges pénombres sans noyau. 

D’après la constitution physique qu’on reconnaît au 
soleil , la première catégorie pourrait s’observer à lu 
suite d’qne ouverture ou d’un soulèvement simultané 
des deux photosphères , qui laisseraient entrevoir le 
rorps obscur du soleil rclaty-rment aux bords plus éclai- 
rés de ces ouvertures. 

Si l’atmosphère inférieure ne s’écarte que en et là 
au-dessous de l’ouverture supérieure , on voit alors plu- 
sieurs noyaux obscurs séparés par les pénombres que 
forment les matières nuageuses, ainsi que du haut d’une 
montagnç on entrevpit le pays au-dessous, à travers 
les éclaircies des nuages atmosphériques. 

Quand l’enveloppe lumineuse vient seule h s’écarter, * 
on n’ajierçoit alors que la photosphère nuageuse, sous 
la forme de pénombre sans nm/au r. 

23 
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g ue des courants ascendants se <lévelop|>ent, et agi- 
tent seulement les régions supérieures de la zone luini- » 
neuse, on aura les rides plus éclatantes ou Ittcules , qui 
parcourent toute la surface avec une rapidité prodi- 
gieuse. 

Si enfin des courants inférieurs de vapeurs se mêlent 
à l’atmosphère lumincuso et que celle-ci résiste à la 
pression , il en résulte des facules ou rides brillantes , 
bordées de rides plus obscures. Voyez Tache. 

* SOLIDITÉ DU GLOBE. 

On désigne ainsi la quantité de mesures cubes con- 
tenues dans la masse circonscrite par la surface de la 
terre. 

La géométrie élémentaire apprend que la surface 
d’une sphère est quadruple de sa circonférence, et que, 
multipliée par le tiers du rayon, elle donne la solidité 
ou la capacité totale. . .1 

Or nous connaissons le diamètre, et par conséquent 
la circonférence , qui est le produit du rapport approxi- 
matif de 1 à 3 1/7”% ou plus exactement de 113 à 355i 
Nous pouvons donc savoir combien de fois, par exem- 
ple, notre globe contient de ntyriamèlres cubes. En effet, 
le diamètre moyen de la terre étant de 1310 myr. 89, 
sa circonférence est 4214,22; la surface quadruple, 

1 6806 , 88 , laquelle multipjiée par le tiers du rayon, ou 
223 1/2 environ, donne, en nombres ronds, une solidité 
do 3,760,000 tnyriam. cubes. 

SOLSTICE. 

■■ i ' • • ■ 

Lorsque, dans son mouvement annuel , la terre est 
arrivée à l’un des points de son orbite où son équa- 
teur est au maximum d’inclinaison, soit au-dessus, soit 
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au-dessous du plan do l'écliptique céleste, elle est, dans 
le premier cas, au solstice d’hiver qui répond f anx jours 
les plus courts pour les habitants de l'hémisphère bo- 
réal, vers le 23 décembre. 

Six mois après , la terre est au solstice d’été |>our le 
même hémisphère, qui jouit alors des jour§ les plus 
longs.. A ces deux époques l’effet contraire a lie® pour 
l'hémisphère austral. 1 

Le soleil parait alors aux points les plus baset lês plus 
hauts du méridien de chaque lieu. L’ombre à midi est la 
plus longue au solstice d’hiver ; la plus courte do l’année 

se remarque à la môme heure, le jour du solstice ^d’éfé. 

’■ 

SOTIIIAQUE. 

Période de 1461 ans, dont le premier jour coïnci- 
dait avec le lever héliaque deSirius, que les Égyptiens 
nommaient Sothis , et qui leur annonçait alors la pro- 
chaine inondation du Nil. 

SPHERE CELESTE. 

La voûte des cienx semble partout comme une demi- 
sphère dont l'autre moitié est sous l’horizon de chaque 
lieu, au-dessus duquel les' constellations , par suite de 
la rotation diurne , semblent décrire des cercles dont 
l'étendue décroît insensiblement vers l’un ou l’autre 
pôle. * 

Laisphère céleste est dite parallèle pour les habitants 
de ces pôles, qui voient (butes les étoiles circuler comme 
le soleil parallèlement au plan de leur horizon ; elle est 
droite ppur les régions de l’équateur, où ces astres pa- 
raissent monter et descendre perpendiculairement p en (in 
clleest plus ou moins oblique pour tous les lieux jntei- 

médiaires où , comme dans nos climats , le sdleil et les 
• 
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étoiles fraeent toujours dçs cercles plus ou moins in- 
clinés sur l’horizon. * 

On Représente la sphère céleste sur des globes ou 
des cartes qui indiquent, les positions relatives des prin- 
cipales* étoiles à l’époque où ces représentations sont 
• faites ;*tet doranie le mouvement de précession, des équi- 
noxes tamène continuellement dés modifications dans 
l’aspect du ciel, on a ainsi reconnu que certains astro- 
nomes fcrecs avaient donné des projections de la sphère 
pour le résultat de leurs travaux, tandis qu’elles repré- 
sentait un état du ciel bien antérieur à leurs temps T 
et soufe une latitude fort différente. 

La sphère d’Ératoslhôno, par exemple , n'avait pas 
été faite à Alexandrie, 253 ans avant notro ère; mais 
plus anciennement et sous le parallèle d’Esné ou de 
Thèbcs, alors que l’astronomie y florissait. 

La sphère donnée par Eudoxe était aussi de dix siècles 
avant lui. 

Celle de Méton dénote également des oliservations 
recueillies cinq cents ans avant le temps où il l’apporta 
dans la Grèce. 

. .. 

SPHEROÏDE. 

Corps à pou près sphérique., comme la terre et les 
planètes, toutes aplaties aux pôles par l’effet de la ro- 
tafton, à l’époque de leur fluidité primitive. 

" ■ • ..-i i : 

STABILITÉ DU SYSTHME SOLAIRE. 

• | 

Les conséquences de l’attraction universelle sem- 
blaient devoir, dans la suite des temps, réunir a la masse 
du soleil tous les corps planétaires qu’il entraîne dans 

* sa sphère d’activité. Newton, Euler et plusieurs autres 
grands géomètres, en observant les nombreuses per- 

f 

¥ 

• » 
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Imitations et les forces contraires qui s’exerçaient dans 
notre système , ne le croyaient pas constitué pour une 
éternelle durée. t 

Laplace cependant a fait -voir que les grands axes 
des orbites, qui auraient dû subir les. prenuers effets des 
perturbations redoutées, n’étaient sujets qu’à un léger 
déplacement dans l’espace , tout en conservant leur 
étendue invariable. , 

En expliquant aussi toutes les inégalités d’accéléra- 
tion et de ralentissement par des formules mathéma- 
tiques tirées des principes mêmes de l’attraction dont 
on craignait les effets progressifs, ce grand géomètre a 
pu rassurer tout à fait le monde savant^ur le (sort de 
notre monde solaire. * ^ 

dl a prouvé de plus : que la mobilité des mors, dont 
la densité moyenne est inférieure à celle do la masse 
soliile delà terre, était par cela mêqie une cause-do sta- 
bilité et d’équilibre pour notre globe. 

Si donc, aux époques primitives, les eaux de l’Océan, 
déposées par une atmosphère plus étendue, ont pu re- 
couvrir les parties do la terre maintenant à sec, elles 
ne peuvent plus y revenir; les retraites et les cavités 
intérieures qui les contiennent doivent plutôt les ab- 
sorber de plus en plus, que les rejeter do nouveau sur 
nos continents. 

L’examen scientifique do notre systèmo solaire sem- 
ble indiquer dans sa création l’effort d’une intelligence 
suprême, pour arriver savamment à la même stabilité 
qu’elle pouvait plus simplement obtenir en isolant tous 
les corps, au lieu do les soumettre à des influences ré- 
ciproques si comp/ù/uées. », .! 
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STATIONS. 

L’éloignement des planètes les fait parattre station- 
naires aux points opposés de leur orbite , parce qu’elles 
marchent alors dans la direction du lieu que nous oc- 
cupons nous-mêmes. En réalité, il n’v a pas plus de sla- 

lions que de rétrogradation. Voyez ce mot. 

« 

' , STELLAIRE. 

. L’astronomie stellaire embrasse tous les astres et tous 
les phénomènes au delà dd notre système solaire ; c’est 
aujourd’hui la partie la plus intéressante de la science, 
celle vers laquelle sont spécialement dirigées les études 
et les pbservations d’un $rand nombre d’astronomes 
modernes , pourvus d’instruments dont la puissance 
pénètre de plus en plus dans les profondeurs do l’es- 
pace. 

La distance des étoiles , l’intensité de leur lumièro , 
leur nombre , leurs couleurs , leur disposition , leur 
mouvement |>ropre ou combiné avec d’autres , la ré- 
solution -des nébuleuses, les changements qui fc’y 
manifestent, la matière cosmique elle-même , tous ‘les 
sujets enfin qui semblaient offrir des difficultés insur- 
montables aux anciens observateurs, ont déjà des so- 
lutions , ou promettent des résultats d’une grande im- 
portance. 

' L’astronomie stellaire se propose surtout de recon- 
naître si le mouvement de notre soleil est indépendant 
de tous les autres , ou si , avec le gronpe d’étoilès qui 
forment la Voie lactée, il est emporté dans une circula- 
tion commune, autour d’un autre groupe de soleils 
dont l’attraction serait plus puissante. 1 

Les bolides, les étoiles filantes, quoique d’une autre 
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nature, rentrent aussi dans le domaine de l'astronomie • 
stellaire , qui cherche à déterminer leur périodicité ainsi 
que leur nature. 

STYLE. ' 

On désigne ainsi la tige ou gnomon fixé sur le plan 
d’un cadran ou d’une surface quelconque, afin d'obtenir 
par l’ombre de ce style exposé au soleil, soit l’heure 
vrtiie , soit le moment où cette pmbre, étant la plus 
courte ou la plus longue, indique les solstices d’été et 
d’hiver. Voyez Gnomon. 

.... » 

SLHFACE DE LA TERRE. 

■ . * - *1 * , 

(Juelloquesoit l'origine de notre planète, il eslccrtain 
qu'elle a d’abord été fluide et incandesccnto. .Sa sur- » 
face totale est d’environ 12,000,000 de uiyriam. carrés, 
dont trois quârls sont submergés et le tiers de l’autre 
quart, à peine connu et exploré. 

Pour expliquer les irrégularités, iesexcavatiouset les 
reliefs du sol actuel , deux opinions ont jusqu’à présent 
'partagé les géologues, savoir : le systèmedes soulève- 
ments par une force sous-jacente à la croûte primitive- 
ment formée, et le système des affaissements par le 
retrait de la masse intérieure, dont le refroidissement 
aurait occasionné les cassures, les plis et la dislocation 
de l’écorce supérieure. 

Le dernier système admet tout au plus le soulève- 
ment de quelques masses au-dessus de leur niveau 
primitif, entre les parties brisées; là, c’est la force 
centrifuge ; ici , c’est la force centripète qu’on met en 
; action. ,,, 

< )n reconnaît toutefois que Ja somme des affaissetnonts 
est supérieure à celle dp$ soulèvements, et, d'un autre 
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côté, la corrélation îles systèmes île montagnes ilémoit- 
trerait plutôt la tendance de l’écorce terrestre à se con- 
tracter et à s’affaisser sur elle-même, qu’à saillir par une 
force sous-jacente. 

La loi do parallélisme, dans les accidents d’un mémo 
système de montagnes, ne pourrait d’ailleurs s’accorder 
avec l’action d’un agent dont les efforts devraient con- 
verger do plus en plus vers le point qui aurait cédé d’a- 
bord, et non se diviser sur des lignes parallèles. * 

La contraction du noyau planétaire, et le ridement 
de son enveloppe, sont les résultats nécessaires du re- 
froidissement inégal de ces parties , et les conséquences 
d’une loi scientifiquement reconnue. 

L’hypothèse des soulèvements implique, entre autres 
conséquences , l’élévation du niveau général des mers 
et l’augmentation du volume dq la terre; faits contraires 
aux observations. 

La théorie des dislocations par suite du refroidisse- 
ment implique les faits contraires, et qui paraissent con- 
formes à ceux observés. 

Les causes actuelles sont d’ailleurs généralement re- 
connues comme pouvant occasionner de grands chan- 
gements à la surface du globe; les vents, les marées, 
les pluies , les grands courants d’eau , les déluges par- 
tiels, les tremblements de terre, les éruptions volcani- 
ques suffisent, avec le temps, pour modifier, augmenter 
ou méipe produire les irrégularités de l’enveloppe; et 
ces causes ont pu agir bien plus énergiquement pon- 
dant les longues périodes qui ont précédé la nôtre. 

• ■ »; 

SnVODlQt’E. 

Lorsqu'un corps céleste est revenu au môme rnrtul , 
c’est-à-dire au même point du ciel , sur la trace du l'é- 
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cliptique , ou à la même position relativement au soleil 
et à la terre, on dit qu’il a* accompli sa révolution synrç 
dique . . ’ ' • 

La révolution synodique de la lune est de 29 '• 1/2 , 
ou de 2‘- plus*longue que la révolution sidérale, qui est 
de 27 '■ 1/3. ■ 

Comme les noeuds rétrogradent constamment contre 
l’ordre des signes, de manière à parcourir à peu près 
l’écliptique en dix-huit ans 1/2, soit 19°l/3 chaque 
année, ou 1° 28' par mois lunaire périodique, il en ré- 
sulte que la révolution entière du mémo nœud est de 
348 02, c’est-à-dire d’environ 24 J ' de moins que colle 
apparente du soleil. 

Les attractions combinées de cet astre et do la terre 
occasionnent oette rétrogradation des noeuds soit>uu- 
dessus, soit au-dessous do l’écliptique. 

Les révolutions synodiques des planètes sont aussi 

fort différentes de leurs révolutions sidérales. . Pou r 

• • t 

.Mercure, pqr exemple, la première est de 110 J , tan- 
dis que la dernière n’est que de 88 J \ Pour lïranus, au 
contraire, celle-ci est do 370 *•, lorsque l’autre est de 
84 ans. • 

, , SYSTÈME PLANÉTAIRE. 

Dans la conception qui a été pendant quinze siècles 
le guide de» astronomes , Ptolémée s’était efforcé d’ex- 
pliquer les mouvements des corps célestes d’après les 
apparences, en supposant un système complûpié de 
cercles, d’épicycles et do sphères , ingénieusement con- 
nus pour laisser la terre au centre de l’univers. 

Les philosophes grecs, initiés aux mystères religieux 
et scientifiques dos prêtres égyptiens , annonçaient ce- 
pemlunt, mais avec réserve, que le soleil seul était jm*-' 
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mobile, et que les planètes tournaient autour de lui. 

En consultant les écrits db ces philosophes , Copernic 
reconnut et rétablit la véritable organisation du inonde : 
et son système fut généralement adopté , aussitôt que 
l’Eglise permit de l’enseigner comme un&ingémeusc hy- 
pothèse. , 

Tycho-Brahé, qui, avant l’invention des lunettes , fit 
de si nombreuses et de si admirables observations , 
tenta Ynalheureuseinent de rétablir, dans le système 
connu sous son nom, les erreurs de celui do Ptolémée, 
en les compliquant encore. 

Aujourd’hui que l’œuvre de la création nous est* dé- 
voilé dans toute sa grandeur, on conçoit difficilement 
que l’esprit humain ait été trompé ou se soit égaré 
si longtemps, après avoir été tant do fois si près de la 
vérité. 

Notre monde solaire n’est qu’une fraction impercep- 
tible ^le l’univers, où sont répandus dans toutes les di- 
rections, à des distances inimaginables, des soleils sans 
nombre, et probablement d’autres mondes autour do 
chacun de ces astres lumineux. 

Des nébuleuses formées comme colles où nos plus 
forts miroirs font distinguer des millions d’étoiles , ne 
nous offrent encore que des lueurs diffuses à peine 
entrevues; d’autres, plus rapprochées , laissent ajier- 
cevoir leurs formes variées, solon les faces qu’elles of- 
frent à notre vue , mais disposées sans doute suivant 
ries lois générales de condensation ou de concentra- 
tion. La Yoio lactée , dont notre système particulier 
fait partie, est l’un de ces amas d’étoiles, tellement 
séparéos cuire elles cependant , que la lumière de la 
plus voisine ne peut nous atteindre en moins do trois 
** %4|^ées. 
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C’est antourdc Func de ceséloiles que nous circulons, 
avec plus do quarante-cinq autres corps déjà recon- 
nus. Ces globes soumis à son attraction , éclairés de sa 
lumière, échauffés de se^feux, tournent sur eux-mémes 
et se meuvent dans le même sens. Des milliers de co- 
mètes, dont une grande partie échappe à nos investi- 
gations , sont soumises à la même puissance , mais sem- 
blent graviter vers elle comme au hasard, arrivant do 
tous les points et dans toutes les directions. 

Si maintenant nou» examinons particulièrement le 
système dans lequel Mous occupons un.rang si modeste, 
nous apercevrons aux dernières limites de notre vue • 
télescopique : 

Neptune avec deux satellites, circulant à onze cents 
millions de lieues du soleil ; 

Uramis , accompagné de six petits corps dont quatre 
seulement ont été revus depuis Herschel , et qui , par 
exception, paraissent animés d’un mouvement rétro- 
grade ; 

Saturne, planète la plus éloignée pour les anciens 
observateurs, qui pouvaient difficilement la distinguera 
l’œil nu , ou à l’aide d’artifices optiques très-imparfaits ; 
aussi ne connaissaient-ils pas les huit compagnons qui 
la suivent. 

Un peu plus près de nous, cette brillante planète , 
1400 fois plus grosse que la nôtre , est Jupiter avec ses 
quatre lunes; puis Mars, bien moins volumineux que la 
terre. 

Entre Mars et Jupiter on peut suivre déjà la trace 
1 de seize astéroïdes , ' que d’autres encore croisent sans 
doute do leurs» orbites , et que nous connaîtrons plus 
tard. , 

Notre globe n’a qu’un satellite; et Vénus, plus près 
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que nous du soleil, en est dépourvue, ainsi que Mrrnnr , 

diflicile à apercevoir à la vue simple. 

Tel est le vrai système planétaire établi sur des faits 
incontestables et des preuves biatliémaliques que rien 
ne peut détruire. 

• 

SYSTÈMES DES FORMATIONS. 

Un grand nombre d’illustrations scientifiques, telles 
que Descartes, Leibniz, Bailly, Buffon et Laplace, 
ont émis des théories hypothétiques surles causes phy- 
siques qui ont produit lesdifféronts\;orps de notre monde 
• solaire, dont notre globe n’est qu’une fraction presque 
imperceptible. 

Dans un tel sujet, les preuves mathématiques étant 
hors déportée, lë degré de vraisemblance peut seul faire 
adopter ou rejeter les opinions proposées. 

La communauté des mouvements , une espèce d’en- 
chainement dans les positions relatives des planètes 
principales ; des rapports approximatifs de vitesse , do 
volume et de densité-, ont fait généralement admettre 
une même cause originaire, une meme impulsion , un 
mémo» état do fluidité primitive. , 

I,es idées cosmogoniques de Laplace les plus géné- 
ralement adoptées par l’astronomie moderne sont encore 
loin de la satisfaire. On ne peut, en effet , s’empêcher de 
convenir que le 'milieu originaire qu’elles supposent 
n’est pas suffisamment .justifié; que l’état régulier 
qu’elles exigeraient n’existe pas, et que les causes de 
perturbation qu’elles indiquent sont aujourd’hui recon- 
nues comme insuffisantes ou improbables. 

En fixant la base des formations to où les obser- 
vations modernes ^a surprennent presque sur le fait ; 
en faisant intervenir des forces île projection que la * 
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nature semble partout employer dans ses oeuvres, 
nous avons peut-être ajouté d’heureuses modifications 
aux conjecturas du, savant illustre, qui hésitait à les 
présenter. 

Quand la base manque aux calculs, quand las ob- 
servations directes spnt impossibles, il faut bien recourir 
aux hypothèses; car, si toutes pouvaient se présenter, 
la vérité serait nécessairement l’une d'elles. 

Dans tous les cas , elles servent-à réunir les faits, il 
les coordonner, à les éclairer, à aplanir la voie |>our de 
plus profonds ou de phis heureux penseurs. Voyez l’In- 
troduction , deuxième partie. 


SYZYGIES. 

'J • | . t 

Ce sont les points où la lune se trouve, soit eu conjonc- 
tion avec le soleil, c’est-à-dire du même côté; soit en 
opposition , c’estrà-dire de l’autre côté relativement à 
la terro. 

, Ces positions donnent les nouvelles et les pleines 
lunes, et lorsqu’elles sont exactement en ligne droite il 
y. a nécessairement éclipse de l’un des astres pour la 
terre. 



ê 
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TABLES. « 

< 

Pour éviter aux marins et aux astronomes de longs 
calculs très-difficiles à faire dans certaines positions, on 
a depuis longtemps établi des tables oit l’on trouve à 
l’instant la position actuelle des corps célestes; ces ta- 
bles,* revues et rectifiées chaque année , sont contcuues 
dans la Connaissance des temps publiée par le Bureau 
des longitudes. 

TACHES. 

Le soleil est souvent parsemé do taches se mouvant 
dans une direction constante , qui a fait reconnaître lu 
rotation dp cet astre; ellos disparaissent en s’appro- 
chant du bord occidental, et reviennent parfois, après 
quatorze jours environ, au bord opposé; parfois aussi 
elles sc dissipent en quelques heures ou en quelques 
jours ; puis il en revient d’autres , soit ailleurs, soit à la 
même place sous un aspect différent. On a vu des taches 
noires se briser en rayonnant dans tous les sens, d’autres 
revenir et disparailrç à plusieurs reprises , au centre 
d’une pénombre très-brillante, à l’instar des ouragans, 
qui sur la terre sc reproduisent plus fréquemment. daus 
certaines localités. 

Ces taches ont quelquefois occupé sur le disque so- 
laire des espaces vingt fois aussi vastes que notre pla- 
nète. En 17G9, Wilson a mesuré dans l’une de ces taches 
un abaissement do tiOO myriamèlres. 
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En 807 , au temps de Charlemagne, Aldémus apeif ut 
un corps opaque qui mit plusieurs jours à traverser le 
disque du soleil. 

Pic de la Mirandole cite un fait semblable observé par 
Aven-Rodan dans le même siècle; des taches ainsi vi- 
sibles sans le secours des lunettes devaient être pro- 
digieusement étendues. * i 

Sous Justinien , le soleil fut obscurci pendant qua- 
torze mois , ainsi que sous Héraclius, en G2G , pendant . 
huit mois. 

En 1719 , une grande tache a persisté six mois; lors- 
qu’elle parvenait au bord du sojeil, elle y faisait l'effet 
d’une forte échancrure. 

Il so passe aussi des mois et même des années pen- 
dant lesquels le soleil parait exempt do taches ; alors sa 
photosphère est égale , et partout aussi lumineuse. 

En 1849, la moyenne des taches observées a été 
de dix à onze, et en 1850 de sept à huit. La figure ci- 

contre représente, à peu 
près, de nombreuses 
taches observées par 
J" Hcrschcl. 

Lors de la dernière 
éclipse totale du 28 
juillet 1851 , on a vu 
très-distinctement des 
taches s’immerger soys 
les bords de la lune, et 
s’émerger de même -à 
l’autre bord. 

Généralement le soleil paraît pointillé, pommelé, 1 
inégal comme la peau d’une orange ; des riffbs plus bril- 
lantes semblent parcourir rapidement sa surface dans 
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Ions les sons. 1. 'intermittence de ces. phénomènes fait 
snp|»oscp que dos éléments gazeux accumulés à l'inlé- 
rieur soulèvenl enfin les atmosphères du soleil, en \ 
produisant des écarts et des agitations dont l’iotensifé 
et l’étendue sont différentes. . 

Ce fut en 1611 que Fabricius, observant le» taches 
du soleil, en découvrit la rotation. A peu près dans le 
même temps, Scheiner, du collège «Vlngolstadt, Vit aussi 
que des taches nombreuses se formaient et se dissi- 
paient sur le disque du soleil. 

Un peu plus tard, selon quelques documents; un peu 
plus tôt , suivant d’autres témoignages, Galilée faisait 
observer ces taches au moyen des premières lunette» 
qu’il venait de construire, et démontrait ainsi le mou- 
vement rotatif du soleil. Ses compatriotes ont persisté 
à lui faire honneur de cette belle découverte, comme de 
la révélation du mouvement do la terre. 

Iæs' taches permanentes de la lune proviennent do. 
la nature de sa surface, qui réfléchit là, moins qu’ail- 
leurs, les rayons du soleil; ces places plus obscures 
affectent d’une manière informe les traits d'un visage, 
et sont les mêmes dans toutes les phases; tandis que 
les ombres des mpntagnes lunaires changent avec leur 
position relativement au soleil. 

. On aperçoit aussi des taches à la surface de Vénus, 
de Mars et do Jupiter; les places plus obscures sur la 
première do ces planètes sont persistantes comme sur 
la lune, et paraissent tenir à la nature des régions qui 
les présentent. Les taches de Mars ne sont distinctes que 
vers les pôles, dont la teinte blanchâtre semfele montrer 
♦des amas de neige, ainsi qu’il en existe aux mêmes 
régions du globe terrestre. 

Jupiter, sur lequel on remarque des bandes plus 
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brillantes dans le plan de son équateur, présente aussi 
des parties obscures dont le mouvement paraît indépen- 
dant do la rotation de cette planète, et que des vents 
impétueux semblent emporter dans son atmosphère 
avec une vitesse de 40 myrinmètres par heure. 

Les régions polairesdeSaturneont, suivant Herschel, 
des teintes plus ou moins blanches, selon que le soleil 
les a éclairées plus ou moins longtemps. 


TANGENTE. 



On appelle ainsi une ligne AB rasant une cireôn- 
férence , c’est-à-dire qui la 
touche en un point Doucette 
ligne coupe perpendiculaire- 
ment un rayon CD. Elle sert 
de mesure à l’arc DE ou à 
l’angle DCB sous-tendu par le 
rayon CD, et par un autre BC 
/ prolongé hors de la circonfé- 

rence jusqu’à cette tangente. 

Lorsqu’un corps, par l’effet d’une force perturbatrice, 
cesse d’obéir aux forces combinées qui le faisaient cir- 
culer autour d’un autre, on dit qu’il s'échappe par la 
tangente , pour indiquer qu’il reprend sa direction pri- 
mitive , modifiée par l’attraction , on qu’il obéit à une 
nouvelle impulsion. 


TAUREAU (L£), V- 

Constellation zodiacale entre le Bélier et les Gémeaux, 
comprenant: t° les Hyades disposéesen V oblique ayant 
sabranche inférieure terminée par Aldébaran, étoile pri- 
maire d’une teinte rougeâtre ; 2" les Pléiades, groupe de 
six petites étoiles, dont Alcyone, de troisième grandeur, 

24 
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est la principale. Ce groupe, très-serré à la vue simple, 
est situé au-dessus et à droite des Hyades; fi, étoile se- 
condaire, au bas du pentagone de la constellation du 
Cocher, indique la corne boréale du Taureau, dans les 
caries qui représentent cette figure de Jupiter enlevant 
Europe, selon les anciennes fables. 

TÉLESCOPE. 

Instrument d’observation, dont le nom est formé do 
deux mots grecs signifiant voir de loin. 

L’invention en est attribuée à Jansen, au commence- 
ment du seizième siècle; il diffère d’une lunette, en ce 
que les images y sont rendues visibles par réflexion, et 
que dans ce dernier instrument les objets sont vus pai- 
re fraction. 

L’objectif en métal , placé au fond du tube des té- 
lescopes dits newtoniens, réfléchit les objets situés dans 
le champ que leur ouverture peut embrasser, sur un 
petit miroir où, amplifiés par une loupe, l’observateur 
va les examiner. Le télescope fait en 1671 par Newton 
n’avait que 23 centim. (9 pouc. )de long, avec un miroir 
de o à 6 centimètres (2 pouc. \ lign.) d’ouverture; il lui 
montrait cependant des objets fort éloignés, et une imago 
très-distiucte de la lune. Dans les télescopes dits Front- 
view, ou système Lemaire, le miroir plan est supprimé ; 
l’objectif, placé un peu obliquement, rejette latérale- 
ment les images, et l’observateur peut les voir par une 
ouverture, en tournant le dos aux objets. 

C’est à ce perfectionnement, qui évite en grande 
partie la déperdition de la lumière , qu’Herschel dut ses 
principales découvertes. 

Son grand télescope avait près de douze mètres de dis- 
tance focale, un mètre et demi d’ouverture, et pouvait 
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supjM)rler des grossissements de six mille cinq cents fois. 
L’et astronome se servait habituellement de télescopes 
île 6 mètres 1/2, ayant des objectifs d’un mètre qui 
lui faisaient apercevoir des étoiles de 900”' grandeur; 
avec le premier il pénétrait dans l’espace jusqu’à la 
1344“' grandeur de ces astres. 

Lord Rosse a récemment fait disposer, d’après le sys- 
tème Lemaire, le gigantesque télescope newtonien qu’il 
possèdeà Parsontown en Irlande. Le réflecteur, de t m ,83 
d’ouverture et de 16™ de distance focale, aura près 
du double de la lumière qu’il avait auparavant; son 
petit miroir plan a été récemment fait en argent, ce qui 
réduit encore beaucoup la perte de lumière occasionnée 
par la réflexion. 

Sa puissance peut décomposer en étoiles des nébu- 
leuses qu’Herschel considérait comme formées seule- 
ment de matière diffuse, dont la condensation devait 
plus tard former des astres. 

La force de pénétration de cet instrument sera dix 
fois plus grande que celle du fameux télescope d’Hers- 
chel. On devra donc distinguer, avec un tel appareil, 
des étoiles dix fois plus éloignées que les astres classés 
dans la 2,016“* grandeur, dont la lumière ne peut par- 
venir à la terre en moins de vingt mille années, et des 
nébuleuses dont la lumière mettrait un million d’années 
à faire le même trajet. 

M. Capocci,.de Naples, a proposé un nouveau modo 
de télescope qui aurait une puissance momentanée en- 
core plus considérable. Il s’agirait d’imprimer d’abord 
un mouvementcireulatoire à une masse de mercure, con- 
venablement retenue dans un bassin de forme ronde; 
puis un oculaire placé à distance pourrait amplifier 
énormément, dans un miroir plan, les images réfléchies 

* 21 . 
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au centre île l'objectif fluide ainsi produit. Voyez Ll- 

JfETTES. 

TEMPÉRATURE. 

La distance d’un pays relativement h l'équateur, ou 
sa latitude, n’en détermine pas seule la température; 
le voisinage de la mer, des lacs, des grands cours d’eau , 
l’élenducdes forêts et la hauteur des montagnes, ont une 
grande influence sur l’état habituel de l’air; en sorte 
que certaines contrées plus au midi sont plus froides 
que d’autres situées plus au nord. 

Les basses températures do l’hiver sont occasionnées 
d’abord par la plus longue absence du soleil sur l’ho- 
rizon ; ensuite par la direction de ses rayons , qui nous 
arrivent de moins loin, mais frappent plus obliquement 
la surface de la terre que nous occupons , ayant aussi tra- 
versé des vapeurs et des nuages épais plus fréquents 
dans l’atmosphère, à cette époque. 

Le volume de l’air augmente de ~ par chaque degré 
de chaleur; celle-ci croit pour nous depuis le 5 janvier, 
et commence à diminuer depuis le 5 juillet. 

La température du globe ne parait pas avoir sensi- 
blement diminué depuis les temps historiques, puis- 
que le mouvement de la lune est le même que lors des 
plus anciennes observations. Si, en effet, la terre s’était 
refroidie, son volume eût diminué, ainsi que la force de 
son attraction sur notre satellite, dont la vitesse se se- 
rait affaiblie proportionnellement. 

M. Dureau de la Malle, en consultant : 1° les indica- 
tions données par Columelle à son régisseur do Gadès 
vers l’an 35 de notre ère ; 2° celles relatives aux phé- 
nomènes climatériques deCordoue, Cadix, etc., vers l’an 
970, selon le calendrier latin de l’évêque astronome 
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Harib; 3° l’almanach d’AI-Scharki , fait en 1551 pour 
l’Andalousie, a récemment établi , par la culture du 
citronnier de Médie, que depuis dix-huit siècles le 
thermomètre végétal , et par conséquent la tempéra- 
ture do l’Italie et de l’Espagne, ne s’étaient pas mo- 
difiés. 

Cette température du globe, maintenant consolidé, 
était certainement beaucoup plus haute aux époques des 
retraits et des affaissements successifs dont sa surface 
porte les traces évidentes ; les plantes et les animaux 
qu’on retrouve «à l’état fossile dans les différentes cou- 
ches de son enveloppe attestent que la chaleur a été 
partout plus forte ; mais ces périodes îles grands cata- 
clysmes ont sans doute précédé l’existence des hommes 
sur la terre , ou ne sont pas restées dans la mémoire 
de scs habitants. 

Sous la permanence des rayons solaires , au sud do 
l’Afrique et dans l’Australie, la surface du sol parait % 
calcinée, et donne plus de 54° centigrades ; la plus basse 
température observée a été de 00° centigrades le 21 
janvier 1838, suivant NéverolT, 60 usle (12° 45' de la- 
titude ; on voit alors que l’équateur thermal n’est pas 
celui de l’équateur terrestre. 

La température intérieure augmente généralement 
avec la profondeur des couches que l’on peut sonder, 
d’environ un degré par 32 met.; mais rien ne prouve 
que cette progression doive se continuer, et qu’à uno 
certaine distance la chaleur no soit pas partout la même 
dans la masse centrale. 

En s’élevant dans l’atmosphère, on trouve sous nos 
latitudes que la température décroît d’un degré par 
230 met. en hiver, et par 160 m ' en été. Celte différence 
explique comment la limite des neiges perpétuelles est 
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à une plus grande élévatiou dans les pays méridionaux 
que dans le nord. 

On s’est aussi beaucoup occuj>é de la température 
de l'espace où circulent les corps célestes; mais nos sa- 
vants diffèrent tellement dans leurs évaluations, qu’on 
ne peut avoir confiance dans aucune. Fourier l’indique 
de 50 à 00°; Arago, de 57°; Pouillct, do 140° ; Poisson, 
de 18° 7', et J n Herschel la eroitdo 75°. Selon des obser- 
vations thermométriques au mont Blanc , et dans l’as- 
cension de MM. Biot et Gay-Lussac à plus de 7,000 
met., elle serait de 70°. Cette question doit se résoudre 
avec les problèmes relatifs à l’existence et à la nature 
de l’éther, absorbant peut-être le calorique produit dans 
l’espaco par le rayonnement de tous les soleils; elle dé- 
pend aussi de la transformation de la matière nébu- 
leuse, si des étoiles se forment encore par sa conden- 
sation. 


TEMPS VRAI ET MOYEN. 


Bien des gens croient encore que le soleil est le 
meilleur régulateur du temps, et qu’une montre doit 
se régler sur un cadran solaire. C’est le contraire 
qui est la vérité; car une bonne montre ne doit s’ac- 
corder avec le midi marqué par cet astre que quatre 
jours par année, savoir: les 15 avril, 15 juin, ^sep- 
tembre et 25 octobre, époques auxquelles le temps 
moyen est le môme que le temps vrai. Cette différence 
provient en réalité du mouvement de la terre qui s’ac- 
célère ou so ralentit alternativement, en s’approchant 
ou s’éloignant du soleil : il en résulte que le midi, c’est-à- 
dire le moment où le soleil parait chaque jour à son plus 
haut point sur l’horizon de chaque lieu, n’est pas le milieu 
du jour ; tandis qu’une horloge bien réglée marche ré- 
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gulièrement, et doit diviser i’année en (raclions parfai- 
tement égales. 

On peut cependant user des cadrans solaires pour ré- 
gler les pendules ; mais il faut savoir alors de combien 
le temps vrai retarde ou avance sur le temps moyen. 

Le temps sidéral donné par les étoiles est régulier 
commo la rotation de la terre ; il se compte de 0 à 21 
heures à partir du moment où le signe IT, qui marque 
l’équinoxe du printemps, passe au méridien supérieur 
de chaque lieu. 

Une durée sidérale se réduit en durée moyenne, si 
l’on retranche de celle-ci 3“' 55* 901 par jour; et ré- 
ciproquement on convertit le temps moyen en temps 
sidéral , en ajoutant à celui-ci la môme fraction de 
temps, quantité dont le soleil parait retarder chaque 
jour sur les étoiles. Les degrés célestes s’évaluent chacun 
à quatre minutes approximativement, ou à une heure 
de temps pour 15 degrés; ainsi une ville située à 10° 
de longitude d’un autre point, compte quarante minutes 
de plus ou de moins à ses horloges, selon qu’elle est 
à l’est ou à l’ouest du point de comparaison. Londres , 
par exemple, étant à 2° 25' à l’ouest du méridien de 
Paris , la montre bien réglée d’un voyageur parti de la 
première ville doit être en avance d’environ dix minutes 
à son arrivée dans notre capitale. ( Voyez Heure, Vrai, 
Moyen). 


TERRE (LA), 

Malgré les apparences contraires à la réalité, on 
sait généralement aujourd’hui que le soleil ne tourne 
pas autour de la terre. On dit bien encore, comme 
autrefois : Le soleil se lève ou se couche à telle heure ; 
le soleil entre dans le signe du Bélier à l’équinoxe du 
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printemps; le soleil parcourt l'écliptique, etc., etc. 
On ne doit voir dans ces locutions , dont peut-être le 
Bureau des longitudes a tort de donner l’exemple, 
qu'un moyen de faire mieux comprendre les pliénoe- 
mènes réels. 

Les bornes de l’horizon, la courbure des eaux, la 
vue des mâts et des clochers avant qu’on puisse distin- 
guer la masse des vaisseaux et des monuments, les 
voyages autour du monde, sont autant de preuves de la 
sphéricité de notre planète ; mais il était plus difficile 
de prouver sa rotation sur elle-même et sa translation 
dans l’espaco. 

Avant l’heureuse découverte qui démontre matériel- 
lement l’un de ces mouvements, dont l’autre, selon les 
lois de la mécanique, est la conséquence nécessaire, le 
simple bon sens suffisait pour comprendre qu’un astre 
quatorze cent mille fois plus grand, que des planètes qua- 
torze cent fois plus considérables, no pouvaient tour- 
ner en un seul jour, avec des vitesses inimaginables , 
autour d’un corps comparativement aussi faible que 
la terre. 

Mais quand on a pu mesurer la vitesse de la lumière, 
et savoir que les rayons émis par les étoiles les plus 
voisines emploient tout au moins trois ans à nous par- 
venir, alors la raison s’est révoltée contre les anciennes 
croyances qui admettaient aveuglément la circulation 
impossible de tout l’univers autour de nous, et l’évidence 
scientifiquea triomphé des illusions comme des préjugés. 

D’un consentement unanime , on a laissé tourner la 
terre, comme Galilée, Copernic et, vingt-quatre siècles 
avant eux , les philosophes de la Grèce, de l’Égypte et 
des Indes le démontraient à qui savait les comprendre. 

Si l’astronomie a replaèé la terre au rang plus mo- 
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desle qu’elle occupe maintenant clans noire monde so- 
laire , elle nous en a dédommagés par les découvertes 
qui ont ajouté tant de merveilles au spectacle de l’u- 
nivers. 

Notre demeure, qu’on croyait une surface plate d’une 
étendue bornée, se trouve un globe suspendu, où des 
continents nouveaux et des mers immenses se succè- 
dent sans aucunes lacunes, emportés avec une vitesse de 
30,000 mèl. par seconde, en outre du mouvement rotatif 
qui fait décrire à l’équateur la même courbe par minute. 

En circulant ainsi autour du soleil en 36a 1 ’, 25,971, 
notre planète conserve l’axe de sa rotation incliné de 
06° 38' sur la trace de l’écliptique. 

Le rayon moyen de la terre est d’environ 072 myria- 
mètres( 1,085 lieues). Sous l'équateur, co rayon a près 
de deux myriamètres de plus que sous les pèles , co qui 
répond à un aplatissement de ^ de notre sphéroïde, 
dont la surface a environ 12 millions de myriamètres 
carrés. 

La densité moyeuuo du globe, en supposant qu’elle 
croisse proportionnellement de la surface au centre, se- 
rait cinq fois plus forte que celle de l’eau. 

Le quatorzième pic de l’ilirnalaya, élevé de 8,580 
mètres, ne représenterait qu’une tète d’épingle sur un 
globe ayant sept mètres de rayon. Les plus grandes pro- 
fondeurs connues ne font pénétrer dans l’intérieur de 
la terre que jusqu’à 12,000 mètres. 

Dans son mouvement do translation autour du soleil, 
la terre décrit une orbite dont l’excentricité est de 
7 ï^ î (environ ~); c’est-à-dire qu’à son aphélie sa distance 
au soleil étant de 39 millions de lieues, au périhélie 
cetledistanceestde37,700,000 lieues, ou de 1 ,300,000 
lieues de moins au solstice d'hiver qu’au solstice d’été; 
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la distance moyenne est donc de 38,300,000 lieues. 

La parallaxe d'où l’on a déduit ces distances est de 
8", 02 , et de 8", 58 sous les pôles, en raison de l’aplatisse- 
ment du globe. Voyez Mouvements, Obliquité, Rotation. 

THALÈS. 

Philosophe, né à Milet 641 ans avant notre ère, et 
chef do l’école ionienne, la première des trois qui 
fleurirent dans la Grèce. 

Voyageant en Égypte pour s’instruire, ce fut lui 
cependant qui apprit aux prêtres de ce pays à mesurer 
la hauteur des Pyramides par la longueur des ombres 
qu’elles portaient au soleil. 

A son retour, il enseignait quo la terre était ronde , 
et que les étoiles étaient des planètes enflammées. 

Il fit connaître, d’après la période sacrée des Chal- 
déens, nommée saros, qu’une éclipse de soleil aurait lieu 
dans l’année, mais sans en préciser l’instant. Il expliqua 
les causes de ces phénomènes, ainsi que l’obliquité de 
l’écliptique produisant les saisons. 

On lui a attribué l’invention des cercles de la sphère 
céleste , ainsi qu’une représentation de l’état du ciel , 
reconnuo depuis comme antérieure à son temps. 

THÉODOLITE. 

Instrument d’observation , dont le nom est dérivé do 
deux mots grecs qui signifient voir et distance. 11 sc 
compose de cercles gradués perpendiculaires entre eux ; 
de lunettes qui y sont fixées ; de niveaux à bulles d’air 
pour vérifier si l’axe de cet instrument est vertical, 
et si par conséquent le cercle horizontal lui est exacte- 
ment perpendiculaire; et enfin d’un vernier indiquant 
les plus pelitos divisions do degré. 
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Le cercle horizontal sert à mesurer les azimuts. 

Les résultats d’observations faites alternativement 
sur les deux cercles se corrigent en prenant leur 
moyenne , qui alors est très-exacte. 

THÉORIE DE LA TERRE. 

C’est à la science géologique à rechercher et à nous 
dire comment, de son état de fluidité primitive, notre 
globe est successivement parvenu à son état actuel. 

L’astronomie cherche à pénétrer plus loin dans les 
mystères do la création , et dans les causes physiques 
qui ont pu lancer dans l’espace tous les corps de notre 
système solaire. 

Descartes croyait la terre un soleil éteint et encroûté ; 
les quarante planètes ou satellites connus aujourd’hui 
seraient donc aussi des astres successivement éteints : 
mais alors comment le hasard aurait-il pu mettre tous 
ces corps en mouvement dans le môme sens et la même 
direction? 

Les théories plus scientifiques de Buffon et de Laplace 
ont été exposées dans l’Introduction de cet ouvrage 
avec celles de l’auteur; à défaut des preuves mathé- 
matiques qu’on ne peut apporter dans un tel sujet, la 
vraisemblance et le caractère de probabilité doivent 
décider du mérite de ces conjectures, et marquer leur 
place dans la science. Voyez l’Introduction , deuxième 
partie. 

THERMOMÈTRE. 

Cet instrument, fort usité dans la vie civile, est aussi 
utile aux astronomes pour avoir la température des 
lieux d’observation , afin d’en rectiüor la hauteur in- 
diquée par celle du mercure. 
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Un emploie aussi le thermomètre pour apprécier les 
phénomènes de réfraction , la densité de l’air dans le 
tuhe des lunettes , et faire ensuite les corrections né- 
cessaires dans les résultats. 

10° du thermomètre centigrade équivalent à 8° Réau- 
mur et à 50° de celui anglais do Fahrenheit, dont 32° 
marquent le zéro de celui centigrade. 

Le thermomètre naturel ou végétal , appliqué à la 
recherche de la température ancienne d’un pays ou 
de contrées différentes, résulte des indications conser- 
vées ou obtenues sur leurs cultures et leurs productions 
végétales, comparées à l’époque actuelle. Voyez Tem- 
pérature. 


THUBAN. 

Étoile secondaire du Dragon, placée entre les gardes 
de la petite Ourse et l’étoile nommée Mizar, qui marque 
le milieu de la queue do la grande Ourse. Voyez Dragon. 


TRAMONTANE. 

On donnait autrefois ce nom à l’étoile polaire, comme 
Te meilleur point pour s’orienter la nuit; c’est pour- 
quoi l’on dit do quelqu’un qui se fourvoie : qu’t/ perd 
la tramontane. 


TRANSLATION. 

Selon les lois de la mécanique , un corps frappé hors 
de son centre de gravité tourne sur lui-méme, et acquiert 
de plus un mouvement dans une courbe proportion- 
nelle à la force de projection, et dépendant aussi du point 
de la surface où l'impulsion a été produite. 

Bernoulli, admettant qu’un choc a lancé la terre dans 
l’espace, a calculé qu’on raison de la vitesse rotative 
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et du mouvement de translation, le point d’impulsion a 
dû être près du centre à environ la cent soixantième 
partie de son rayon, c’est-à-dire à 4 myr. ( 10 lieues ) du 
centre do gravité. 

Cette translation de 365 1 1/4 autour du soleil , dans 
un plan oblique et sur un axe incliné, produit les saisons. 

La translation du soleil emportant dans l’espace tous 
les corps qu’il retient dans son attraction, est maintenant 
un fait reconnu ; la vitesse de ce mouvement est éva- 
luée à 15,000 myr. par jour. 


TRIANGLE. 



Espace renfermé entre trois lignes , et dont les pro- 
priétés sont fort utiles en as- 
tronomie. 

Le triangle AEC ( figure ci- 
contre ) , dont les côtés sont 
égaux, est équilatéral; celui 
ECD, qui n’a que deux côtés 
semblables , est dit isosc'ele,- le triangle scaïène AOC a 
ses trois côtés inégaux. 

Les trois angles de tout triangle rectiligne valent 180°; 
donc si l’on connaît la mesure de deux angles, on a la 
valeur du troisième. Dans un triangle rectangle , ACB 
étant un angle droit ou do 90°, si l’on a la mesure d’un 
second, le troisième est connu, puisque sa mesure est 
le complément de 90°. 

Deux angles d’un triangle étant égaux, les côtés qui 
leur sont opposés sont aussi égaux, et réciproquement. 

De ces éléments géométriques, et de quelques autres 
qui en sont les conséquences, on déduit les distantes, la 
position et le diamètre des corps les plus éloignés. 

Le triangle boréal est une petite constellation située 


Digitized by Google 



3S2 TROPIQUE — TYCHO-BRAHK 

au-dessus du Bélier ; son étoile la plus remarquable est 
une tertiaire a qui est double, et marque vers les Pois- 
sons le sommot de cette figure. Voyez Angle, Parallaxe. 

TROPIQUE. 

On désigne ainsi deux situations de la terre aux points 
opposés de son orbite, les plus écartés du plan équa- 
torial du soleil. Cet astre parait alors décrire le cercle 
le plus grand dans la région supérieure du ciel indi- 
quée par le tropique du Cancer, et six mois après le 
plus petit dans la partie inférieure, indiquée par le 
tropique du Capricorne. 

La distanco de ces tropiques à l’un ou l’autre pèle 
est de 66° 32* , et l’inclinaison à l’équateur de 23° 28', 
complément de 90°. 

TYCHO-BRAHK. 

Astronome danois, né le 13 décembre 1516, et mort 
quelques années avant l’invention des lunettes. 

On lui doit cependant de nombreuses observations 
laites pendant vingt et une années dans l’île de Huen , 
où il avait fait bâtir un observatoire sous la protection 
de Frédéric 11. Ces observations, admirablesd’exactitude, 
ont grandement aidé les découvertes de Kepler. 

A l’occasion d’une étoile qui parut tout à coup dans 
Cassiopée, Tycho-Brahé, ainsi qu’Hipparque l’avait fait 
dans son temps , entreprit un catalogue de ces astres, 
dont il détermina la position de plus d’un millier avec 
une précision surprenante pour une époque antérieure 
à la vision télescopique. 

Cet astronome, qui croyait fermement à l’astrologie, 
combattit malheureusement le système de Copernic et 
voulut en faire un autre, compliquant encore les erreurs 
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de celui de Ptolémée, pour en faire accorder les mou- 
vements avec les intervalles des sons musicaux. 

Le ministre du successeur de Frédéric lui ayant fait 
défendre de continuer ses observations, il se retira 
à Prague, où il mourut à l’âge de cinquante-sept 
ans. 


U 


UNITÉ DE RAPPORT. 

Afin d’éviter une longue suite de chiffres qui de- 
vraient exprimer les rapports de mesure entre les corps 
célestes, on emploie pour unité comparative une quan- 
tité généralement reconnue comme exacte. 

C’est ainsi qu’on fait en physique lorsqu’on prend 
la pesanteur de l’air ou de l’eau distillée, pour la com- 
parer aux gaz, aux vapeurs, aux liquides, et môme à 
toutes substances simples ou composées. 

Le diamètre , le rayon , le volume , la densité de la 
terre et la pesanteur à sa surface, servent d’unités pour 
apprécier les mêmes éléments dans les autres planètes, 
ainsi que ceux de notre soleil ; la masse de celui-ci est 
prise pour unité quand on lui compare tous les autres 
corps. 

Le rayon moyen de l’orbite, c’est-à-dire la distance de 
la terre au soleil, est l’unité choisie pour rapporter les 
distances de toutes les planètes à ce foyer commun de 
lumière : ainsi 1 étant ce rayon de 15 millions 1/5 de 
myriam., 1,52 représenteront la distance de Mars au 
soleil, ou 23 millions de la même mesure; 5,20 in- 
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cliqueront 78 millions de myriam., ou 5 fois 1/2 la dis- 
tance de Jupiter au soleil, etc. 

Mais, pour exprimer la distance prodigieuse des étoi- 
les, cette unité était encore trop petite, puisqu’elle 
exigeait au moins dix chiffres pour indiquer la distance 
de ces astres les plus rapprochés. 

J" Herschel , considérant que les observations et les 
calculs des astronomes modernes ne donnaient à au- 
cune étoile une seconde de degré de parallaxe, c’est-à- 
dire une distance que la lumière ne peut franchir en 
moins de (rois ans et demi, a proposé de prendre celte 
mesure pour unité parai lactique. 

C’est l’étoile a du Centaure qui approche le plus de 
cette unité, sa parallaxe étant de 0''913, ou environ 
10/11' de seconde. Une telle fraction exprime que sa 
lumière emploie 3 ans 1/2, plus 1/11', c’est-à-dire qua- 
rante-cinq mois à nous parvenir. 

Sirius ayant, 0" 230 pour parallaxe (moins d’un quart 
de seconde), sa distance est ainsi représentée par une 
fraction de l’unité parallactique exprimant plus de 
quatre fois 3 ans 1/2, c’est-à-dire quatorze ans, durée 
nécessaire pour que la lumière émise par cette étoile 
puisse arriver jusqu’à la terre. 

L'étoile polaire, dont la parallaxeesl 0" 0(57 ou 1/15* 
de seconde, a pour mesure la unités convention- 
nelles de 3 ans 1/2 ou 52 ans 1/2, temps employé par 
ses rayons pour nous parvenir. 

On voit par ces exemples que les distances ainsi re- 
présentées augmentent proportionnellement, à mesure 
que diminue la fraction de l’uni lé parallactique. Donc, 
si des étoiles pouvaient supporter des parallaxes do 2 et 
de 3" , elles seraient alors à une distance deux et trois 
fois moins grande que celle indiquée par 1 ; en d’au- 
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1res termes : leur lumière ne mettrait que 22 mois I 2 
et 15 mois à nous parvenir. 

URANOGRAPI1IE. 

C’est particulièrement la science ou la description 
descieux. L’astronomie, dans unsens plus général, s’oc- 
cupe d’objets ayant des rapports plus ou moins directs 
avec les mouvements , la nature et les dimensions des 
corps répandus dans l’univers. 

Une machine uranographique est un appareil qui 
représente matériellement la sphère céleste, la rotation 
du soleil, le mouvement des planètes, des satellites, 
et même des corps cométaires. 

URANUS, 

W. Herschel ayant découvert cette planète en 1781, 
l’avait annoncée d’abord comme une comète; mais Sa- 
ron, géomètre français, prouva la nature de ce nouvel 
astre en donnant les vrais éléments de son orbite, qui 
ne pouvaient se rapporter à la marche d’un corps co- 
métaire. 

Plusieurs astronomes l’ayant observé en 1690, 1715, 
1753 et 1769, avec des lunettes trop faibles pouren faire 
ressortir le disque, l’avaient noté comme une étoile de 
neuvième grandeur. 

Le volume de cette planète est quatre-vingt-deux fois 
celui de la terre ; mais sa densité est quatre fois moins 
grande. 

Uranus décrit en 83 ans environ , autour du foyer 
commun , un orbe elliptique dont le rayon moyen est 
19 fois 1/5 la distance de la terre au soleil, soit 2S8 
millions de myr. (730 millions de lieues), donnant 
une vitesse de translation de 6,800 m par seconde. 

25 
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L’axe de rotation de cette planète étant incliné do 
79° sur l’écliptique, ses pôles sont toujours tournés vers 
nous, et l’on n’en peut observer l’aplatissement, qui 
doit être proportionnel à la vitesse de la rotation, encore 
inconuuo. 

Herschel, au moyen de son grand télescope, a puobr 
server six satellites à cette planète ; mais depuis on 
n’avait revu que ceux indiqués comme les deuxième et 
quatrième, dont le mouvement presque perpendiculaire 
parait en sens inverse de la direction des autres corps 
célestes. 

La durée des révolutions indiquées par W. Herschel 
était 5 *• 21 h 3/4 environ pour le premier, 8 1, 17 11 ' pour 
le deuxième , 10 1 23 h ’ pour le troisième, 13 Hl h - poul- 
ie quatrième, 32 1 pour le cinquième, et 107 ’• 16 h pour 
le dernier. 

Uranusaété pendant plus de trente ans dansune posi- 
tion très-défavorable pour l’observation , de sorte qu’on 
n’a pu constater con\enablement les déclarations 
d’Herschel sur son système de satellites; mais la révo- 
lution sidérale de cette planète la ramènera, dans quel- 
ques années , à peu près dans les mômes circonstances 
que lors de sa découverte ; et tous les astronomes du 
monde pourront alors éclaircir les doutes existant en- 
core sur les deux satellites reconnus à notre observa- 
toire, ainsi que sur deux autres aperçus par MM. Las- 
sell et Struve en 1847 et 1850, sans qu’il ait été pos- 
sible de reconnaître le sens de leur circulation. 


Digitized by Google 


VARIATIONS 


387 


Y 


VARIATIONS. 

On appelle ainsi les inégalités qui peuvent s'obser- 
ver dans le mouvement de tous les corps célestes. 

La variation annuelle s’entend du mouvement de 
précession qui fait rétrograder continuellement sur la 
ligne de l’écliptique le point des équinoxes, et qui semble 
faire parcourir aux étoiles le cercle entier du ciel en 
20,000 années environ, soit à peu près 50" de degrés 
par année. 

Par l’effet de ce mouvement apparent, les constel- 
lations s’éloignent ou se rapprochent insensiblement des 
pèles; des étoiles invisibles auparavant sous une la- 
titude viennent y apparaître, tandis que les étoiles op- 
posées cessent de s’y montrer. 

Ce déplacement n’est pas de la môme quantité pour 
toutes les étoiles, et dépend de leur position relativement 
à l’équateur, c’est-à-dire de leur ascension droite et de 
leur déclinaison. L’étoile polaire se rapproche du point 
central de 19" 47 par année, ou d’une minute de degré 
en trois ans. Comme elle en est aujourd’hui à 1° 30', il lui 
faut encore 270 ans pour ôtre exactement au pôle, puis 
elle s’en éloignera de plus en plus', p de la même cons- 
tellation s’en écarte déjà de 14"8 par année. 

La variation lunaire se composed’une série de pertur- 
bations occasionnées par l’attraction combinée de la terre 
et du soleil dans l’orbite épicycloïdale que la lune décrit 
autour de nous, à des distances qui varient sans cesse. 

25. 
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Aboul-Wefa, l’un des astronomes arabes du dixième 
siècle, avait découvert cette troisième inégalité lunaire, 
que Tycho-Brabé fit connaître six cents ans plus tard. 

VENTS. 

Une multitude de causes locales et particulières pro- 
duisent , sous nos latitudes moyennes, les agitations et 
le déplacement de l’air qui nous environne ; mais les 
vents plus habituels et ceux des équinoxes dépendent 
de causes plus éloignées. 

Sous les tropiques, que le soleil n’abandonne jamais, 
l’air, constamment dilaté , s'élève sans cesse dans les 
hautes régions, attiré de là vers celui des deux pôles 
exposé aux rayons solaires ; constamment aussi les cou- 
ches inférieures des régions tempérées se précipitent, 
pour remplacer à la surface les couches équatoriales 
qui s'élèvent. Ainsi s’établissent des courants réguliers, 
des vents alizés, des moussons, qui soufflent six mois 
d’un côté et six mois du côté opposé. 

On conçoit alors que des lieux élevés, tels que lo 
pic de Ténériffe, soient toujours frappés à leur sommet 
de vents très-forts, quand le calme, ou dos brises con- 
traires, régnent à leur base. 

Un se portant vers les pôles, les courants supérieurs 
dégagent le calorique dont ils sont chargés, ce qui 
donne lieu sans doute aux phénomènes des aurores bo- 
réales. 

Sur les côtes de la mer, les vents du soir ou du matin 
proviennent de l’inégalité avec laquelle s’échauffent 
et se refroidissent les surfaces terrestres et la masse 
des eaux. 

Les couches d’air pesant sur les plages se raréfient, 
la nuit, plus que celles au-dessus de la mer; elles se |>or- 
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tent donc le matin vers celles-ci, qui sont plus dilatées. 

Le soir c’est le contraire, parce que la terre sous les 
rayons solaires s’échauffe davantage que la mer pendant 
le jour, etquo la dilatation de l’air y étant aussi plus forte, 
attire alors les couches plus raréfiées qui reposaient sur 
les eaux. 

Un effet analogue a lieu pour les grandes surfaces 
sablonneuses de l’Afrique et de l’intérieur des continents 
brûlés par la présence continuelle du soleil. 

La vitesse ordinaire du vent est d’environ 2 met. 1/2 
par seconde; mais dans les ouragans elle devient quel- 
quefois dix-huit fois plus grande, c’est-à-dire de 2.'» 
lieues par heure. 

VÉNUS, ÿ. 

On disait à Copernic que si les planètes tournaient 
autour du soleil , Vénus devait avoir des phases comme 
la lune. Cette objection fut détruite par les lunettes, au 
moyen desquelles Galilée put montrer ce phénomène 
aux incrédules. 

Le volume, la masse et la densité de Vénus sont 
moins considérables que ces éléments de notre globe ; 
il en est sans doute ainsi de la vitesse de rotation, qu’on 
ne peut déterminer avec exactitude, parce que son at- 
mosphère ne permet pas d’apercevoir les taches qui 
servent à reconnaître la durée de ce mouvement pour 
d’autres corps célestes. 

Cette planète circule autour du soleil en 221 H6 11 
10 ra -, à une distance moyenne de 1 1 millions de myr. 
( 27 millions 1/2 de lieues), dans une orbite inclinée de 
3" 23' 20" sur l’écli[>ti<jue ; son équateur est incliné de 
13" sur cette ligne, etses plus grandes élongations, c’esl- 
à-dii e ses plus grandes distances au soleil , vont à 17". 
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La chaleur et la lumière y doivent être deux fois plus- 
intenses que sur la terre; Vénus est quelquefois si bril- 
lante, qu’on la voit en plein jour; alors son éclat égale 
vingt fois celui d’une étoile de première grandeur, et 
projette sur un fond blanc l’ombre d’un corps interposé. 

Les inégalités de sa surface sont bien plus grandes 
que les nôtres, puisqu'on lui reconnaît des montagnes 
de 30,000 mètres. 

Le diamètre apparent de cette planète est de 61" à 
son point le plus rapproché do la terre , et sa parallaxe 
de 30" 4 environ. Cette mesure a été obtenue par ses 
passages surle soleil en 1761 et surtouten 1769, époque 
à laquelle ce phénomène a été observé, de vingt-trois, 
stations différentes. Le plus prochain aura lieu le 8 dé- 
cembre 1874; puis le 6 décembre 1882, avec une pé- 
riodicité de 103 ans 1/2 et de huit années. 

Ces passagos ont lieu de gauche à droite , sous l’as- 
pect d’uno petite tache noire employant 7 h - 52 à 54 ra - 
à traverser le disque solaire, lorsqu’elle passe par le 
centre. 

Comme Vénus parait suivre le soleil sous l’horizon ,. 
et le précéder le matin, on a cru longtemps que c’était 
deux étoiles différentes qu’on nommait : Vespcr, étoile 
du soir ou du berger; Lucifer, ou étoile du matin. L’i- 
dentité de cette planète était l’un des mystères astro- 
nomiques que les prêtres égyptiens révélaient à leurs 
initiés. 

La lumière do Vénus est plus blanche que celle do 
tous les autres corps célestes ; ce qui fait penser qu’elle 
est phosphorescente , ou que des feux brûlent encore à 
sa surface. Mais on n’a pu déterminer encore si, en 
outre de la lumière polarisée qu'elle nous réfléchit, 
cette planète n’a pas une lumière qui lui soit propre. 
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VERNIER. 

Appareil au moyen duquel on peut distinguer les 
fractions les plus minimes d’un cercle gradué, en lo di- 
visant d’abord en 10 et en 100 parties; puis en divi- 
sant la môme étendue, un peu plus bas, par 9 et 99; 
on a ainsi des centièmes et des millièmes de millimètre, 
visibles avec une loupe fixée à l’extrémité des alidades 
usitées dans les observations exigeant une grande 
exactitude. 

VERSEAU (LE), A. 

Cette constellation zodiacale annonçait aux Égyptiens 
l’inondation du Nil. Elle se compose d’une ligne 
oblique parallèle à l'écliptique, et indiquée par cinq 
étoiles, dont les deux supérieures font avec une belle 
tertiaire un triangle aplati; une autre file de petites 
étoiles forme des sinuosités en partant de ce triangle, et 
se dirige vers le poisson austral. 

VERTICAL (POINT). 

Le fil à plomb prolongé ters le ciel marque ce point, 
qui est aussi le zénith de l’observateur; la direction 
verticale est donc perpendiculaire à l’horizon , c’est-à- 
dire à la surface des eaux tranquilles. 

VESTA, Ê 

Petite planète trouvée le 29 mars 1807 par Olbers. 
Comme tous les autres astéroïdes, elle circule entre 
Mars et Jupiter, à la distance de 36 millions de myria- 
mètres( 90,000,000 de lieues) du soleil, en 1325 M2 h , 
dans une orbite inclinée de 7° 8' sur l’écliptique. 
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VICTORIA. 

Petite planète circulant entre Flore et Vesta, et déjà 
indiquée sous le nom de Clio. Voyez ce mot. 

VIERGE (LA), iq>. 

Cette constellation désignait l’époque des moissons-, 
qui se faisaient eu mars sous le climat de l’Égypte. 

Elle est figurée sur les cartes par uuo femme tenant 
une gerbe de blé qu’indique une belle primaire nommée 
l'Épi , située près de l’écliptique , sur le prolongement 
de la grande diagonale du carré de la grande Ourse. 
Cette étoile forme un triangle équilatéral avec Areturus 
et l’étoile secondaire indiquant l’angle oriental et infé- 
rieur du trapèze du Lion. 

Une grande ogive dessinée par cinq tertiaires, dont 
l’étoile du milieu est sur l’écliptique , s’ouvre vers la 
constellation du Lion, et fait partie de la Viergo. 

VISION, VISIBILITÉ. 

La vision naturelle a donné les premières notions as- 
tronomiques; les anciens 'peuples ont ensuite trouvé 
différents moyens artificiels pour l’étendre et la faciliter. 

lisse servaient de longs tubes, de conduits, de dia- 
phragmes à étroites ouvertures; d’armilles, d’astrolabes 
et même d’artifices optiques , si on en juge par quelques 
passages de Slrabon , d’Aristote et de Pline. 

Quoi qu’il en soit, il est certain que dès le temps 
d’Hipparque on connaissait les planètes dont le mouve- 
ment ne peut s’observera la vue simple, les princi- 
pales inégalités de la lune, et la position exacte d’un 
grand nombre d’étoiles. 

Avant l’invention des lunettes, Tycho-Brahé avait 
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fait de nombreuses et justes observations; Copernic 
avait publié le véritable système du monde; Kepler 
avait enfin trouvé les lois universelles qui le régissent. 

En général, on distingue à l’œil nu jusqu’aux étoiles 
de sixième grandeur , et il parait qu’il en était ainsi dans 
les temps anciens; mais certaines personnes jouissent 
d’une vue bien plus étendue et même fort extraordi- 
naire. 

Par exemple, dans la constellation des Pléiades, où 
communément l’on ne voit que six étoiles, quelques 
observateurs en comptent sept , pouvant distinguer 
dans ce groupe l’étoile nommée Séléno , qui est de sep- 
tième grandeur. 

L’étoile secondaire Ç, au milieu do la queue de la 
grande Ourse , a près d’elle Alcor , étoile do cinquième 
grandeur, appelée parles Arabes le Témoin, parce qu’elle 
peut servir d’épreuve à la vision naturelle: il faut, en 
effet, avoir une très-bonne vue pour la distinguer de sa 
voisine Mizar, à cause de l’éclat de celle-ci. 

Il a été constaté que certains individus distinguaient 
à la vue simple les satellites de Jupiter, ainsi que des 
nébuleuses dont la perception exige ordinairement de 
bonnes lunettes. 

Quelques personnes disent avoir aperçu des étoiles 
en plein jour, soit du sommet des plus hautes mon- 
tagnes, soit en regardant le ciel par l’orifice d’un puits, 
d’une mine, ou d’une cheminée. Un tel phénomène 
ne peut avoir eu lieu que par la réunion de causes 
atmosphériques tout à fait extraordinaires. 

Des expériences ont démontré que, pour distinguer 
la forme des objets terrestres placés à distance , par 
exemple un cercle d’un carré, il fallait que le dia- 
mètre angulaire de ces figures fut au moins de 2' de 
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degré pour les objets brillants, cl de 5' pour les objets 
tl’une couleur terne : une lâche noire sur un papier 
blanc doit avoir 30' de valeur angulaire pour être sen- 
sible à l’œil , tandis qu’une ligne blanche sur un fond 
noir s’aperçoit lorsqu’elle sous-tend un angle de 1" 
2/16 seulement, et des fils métalliques bien éclairés, 
lorsqu’ils ont 2/10' de seconde. 

Ainsi , à égale distance , les lignes se distinguent 
mieux que des points isolés , et des objets blancs sont 
plus visibles que des objets noirs du même diamètre; les 
corps en mouvement se voient aussi de beaucoup plus 
loin que lorsqu’ils sont en repos. 

La lumière totale du corps observé détermine l’é- 
tendue do la vision , soit naturelle, soit télescopique, et 
cette dernière est proportionnelle à la puissance des 
instruments ; en d’autres termes , l’intensité do l’image 
d’une seule étoile vue au télescope est à celle de cette 
image vue à l’œil nu comme la surface de l’objectif 
est à celle de la pupille de l’œil de l'observateur. 

Avec un télescope de 6 mètres , Herschel pénétrait 
dans l’espace 75 fois plus loin qu’à l’œil nu; 96 fois 
plus, avec un télescope de 7 met. 60, et 192 fois avec 
celui de 12 mètres. 

Les dernières étoiles visibles naturellement étant de 
sixième grandeur, il résulte, de ces déterminations, que 
ce dernier télescope faisait apercevoir des astres que 
leur lumière classait dans la treize cent quarante-qua- 
trième grandeur. 

Si l’on admet que la visibilité soit proportionnelle à 
l’intensité totale des corps lumineux , un groupe très- 
resserré , comprenant 25,000 étoiles de cette dernière 
grandeur, s’apercevrait encore à une distance 158 fois 
plus grande , c’est-à-dire à un éloignement tel que la 
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lumière de cette nébuleuse mettrait au moins cinq cent 
mille années à nous parvenir. 

Les lunettes, en augmentant l'intensité des rayons 
lumineux , amplifient de même la distance qui existe 
entre les particules aériformes: le champ de la vue 
étant ainsi obscurci, l’image des étoiles est rendue plus 
vive, et l’on aperçoit alors celles qui échappent à la 
vue simple par l’effet de la diffusion de la lumière dans 
l’espaco. 

C’est donc la différence produite dans la masse de 
l’air et l’objet observé qui le rend visible , pourvu que 
cette différence soit au moins d’un soixantième. 

La vision télescopique est plus nette par un temps 
humide et même brumeux que par un temps sec ou 
subitement variable , surtout si l’on emploie de fortes 
amplifications; les instruments doivent aussi être à la 
même température que l’air extérieur, au moment des 
observations; autrement, les images réfléchies sont al- 
longées et déformées. 

Il convient aussi de se préparer aux observations en 
restant quelques minutes dans l’obscurité, et même pour 
distinguer des objets très-minimes, d’y procéder par 
degrés, en portant successivement la vision sur des 
objets de plus en plus difficiles à percevoir. 

Depuis deux cent quarante-trois ans que Galilée put 
tourner vers les cieuxsa première lunette ne grossissant 
quo quatre fois , l’optique unie à la géométrie a sans 
cesse reculé les bornes de la vision , soit au moyen 
de puissants réflecteurs ou de télescopes, tels que celui 
de lord Rosse, pouvant supporter des grossissements do 
10,000 fois; soit par le système des réfracteurs ou des 
lunettes comme celles de Dorpat, de Cambridge et de 
Pulkova, dont les dimensions moins colossales donnent 
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cependant des résultats presque aussi satisfaisants pour 
certaines observations. 

La lunette parallactiquo qu’on dispose maintenant 
à notre observatoire aura, tout au moins, la même 
étendue et les mêmes avantages que les réfracteurs 
ci-dessus indiqués. 

VITESSE. 

C’est une loi générale de notre système , que la vi- 
tesse de translation des planètes autour du soleil aug- 
mente proportionnellement à leur proximité du foyer 
commun. 

En d’autres termes , et selon la troisième loi de Kepler, 
les carrés des temps des révolutions sont entre eux 
comme les cubes des grands axes des orbites. 

Ainsi Mercure fait 23i myriamèlres en une minute, 
tandis que la terre n’en fait que 180, et Uranus seule- 
ment 38, dans la même durée. 

Quant aux vitesses de rotation, aucun rapport pro- 
portionnel n’existe entre les corps célestes; Mercure 
emploie le même temps que la terre à tourner sur son 
axe; Saturne, dont le volume est moitié de celui de Ju- 
piter, ne met que 35 ra de plus à accomplir sa révolution ; 
lesoleil, 1 ,400,000 fois plus gros que la terre, ne tourne 
sur lui-même que 23 fois moins vite. 

La vitesse do la lumière est d’à peu près 31,000 myr. 
par seconde (78,000 lieues) dans l’espace; mais elle 
dépend de la nature des milieux qu’elle traverse. Voyez 
le nom de chaque planète , Lumière , Étoiles , etc. 

VOIE LACTÉE ( GALAXIE ). 

Cette trace irrégulière et d’un blanc laiteux qui semble 
partager le ciel en coupant l’écliptique vers les sols- 


Digitized by Google 


VOIE LACTÉE 


397 


lices , se divise vers le nord , pour former une autre 
bande se réunissant plus loin à la tranche principale, 
vers la région que notre soleil paraît occuper au centre 
de cette ceinture étoilée. 

Démocrite, et Manilius avant lui, disaient que l’éclat 
de celte partie du ciel provenait d’étoiles si pressées et 
si prodigieusement éloignées , que leurs images se con- 
fondaient. 

Galilée avec ses premières lunettes aperçut en effet 
trente-six étoiles dans les Pléiades , au lieu de six ou 
sept visibles à l’œil nu ; les autres constellations et les 
lueurs les plus intenses do la voûte céleste lui offrirent 
le même accroissement. 

Suivant llerschel , la Voie lactée se compose d’é- 
toiles également espacées, et dont l’ensemble est dis- 
posé en couche, ou State mince et profonde. Notre 
monde solaire étant placé à peu près au milieu de cette 
espèce de meule lumineuse , son grand diamètre nous 
cache ce qui est au delà , taudis qu’à droite et à gaucho 
l’étendue comparativement très-faible de cet amas d’é- 
toiles nous laisse apercevoir l'espace infini , parsemé 
d’étoiles différentes en éclat, soit parleur grandeur, soit 
par leurs distances relatives. 

On comprendra mieux cet effet de perspective en se 
supposant placé dans un bois très-long, coupé à quelque 
distance, soit vers la droite , soit vers la gaucho, sauf 
quelques arbres réservés çà et là. 

En jetant les yeux devant ou derrière soi, on ne ver- 
rait qu’un massif do plus en plus épais, à travers le- 
quel le ciel même ne serait plus visible; tandis que, de 
chaque côté, le bois peu étendu laisserait distinguer dans 
l’espace les arbres réservés. 

Ainsi la Voie lactée, dont le grand diamètre a plus de 
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mille fois la distance de Strias à notre soleil, nous offre 
ii la vue simple une masse confuse et au télescope une 
fourmilière d’étoiles, quand l’espace latéral nous mon- 
tre les soleils isolés qui y sont répandus. 

Herschel ayant jauge les deux avec ses puissants té- 
lescopes par cercles de 15' de degré, a reconnu que la 
branche principale de la Voie lactée est au moins cinq 
cents fois plus étendue en longueur qu’en largeur; et il 
estimait à plus do 18 millions les étoiles qu’on peut y 
distinguer. L’autre couche qui s’en sépare vers Cassiopée 
et s’y rattache vers le Sagittaire , présente aussi des mil- 
lionsde ces astres agglomérés, ayantun éclat très-faible. 

Disséminés dans cette zone, 157 groupes distincts 
par leur teinto particulière ont pris place dans las ca- 
talogues de nébuleuses, ainsi que 18 autres situés sur 
les bords de cette rivière céleste. 

Entre le Sagittaire et Persée on peut compter, à l’œil 
nu, plus de quinze places d’un éclat différent. 

Sur une largeur d’environ 5" ( à peu près dix fois le 
diamètre de la lune), Herschel a compté, entre deux 
étoiles de la constellation du Cygne, 380 étoiles dont la 
moitié paraît marcher d’un cêté et l’autre moitié dans 
une direction opposée, paraissant obéir à une force do 
concentration observée par lui dans plusieurs autres 
nébuleuses, et devant, selon lui, en amener au jour la 
dislocation. 

Le même astronome croyait qu’une matière diffuse, 
von résoluble en étoiles , était mêlée, dans une certaine 
proportion, aux astres qu’on peut distinguer dans tous 
ces groupes, et même devait former seule des amas né- 
buleux irréductibles en étoiles ; mais des instruments 
plus forts que ceux d’Hcrschel ont déjà opéré cette réso- 
lution sur quelques-uns des groupes notés comme tels. 
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li est donc maintenant très-probable que tous sont de 
la même nature, et que ceux qui résistent à montrer 
leurs étoiles aux miroirs actuels les laisseront distinguer 
uujour, si Ton parvient à en établir d’une plus grande 
puissance do pénétration. 

VOLCANS LUNAIRES. 

On a remarqué quelquefois sur la lune des points 
plus brillants, qu’Herschel lui-môrac a pris pour des vol- 
cans en activité. 

Il parait maintenant prouvé que ces apparences n’é- 
taient que des effets de contraste entre des parties di- 
versement éclairées par les rayons du soleil. 

Des volcans semblables aux nôtres ne pourraient 
brûler sans atmosphère ; il faudrait donc supposer que 
ceux de la lune dégagent par eux-mômes assez d’oxy- 
gène pour suffire à leur ignition, ou qu’ils sont d’une 
nature particulière pouvant, comme certains corps con- 
nus, produire une lumière très-vive sans dégagement 
d’oxygène. 

Ce qui est plus certain, c’est que de très-nombreux et 
d’immenses volcans ont été autrefois en ignition sur 
notre satellite; au télescope de lord Rosse, d’énormes 
cratères présentent des écoulements de lave dans toutes 
les directions : un de cette nature est figuré au bord in- 
férieur de la figure II, pl. 2. — Albategnius, l’un de ces 
cratères, est jonché au fond de blocs distincts ; un autro 
est haché tout à l’entour par des brèches profondes 
rayonnant vers le centre : ces cratères sont, en général, 
deux ou trois fois plus profonds au-dessous du niveau 
du disque lunaire qu’élevés au-dessus. 

Laplace attribuait aux volcans de la lune les aéro- 
litlies qui tombent parfois sur la terre ; mais, d’après ce 
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qui a été dit précédemment, ils doivent être le résultat 
d’anciennes projections circulant autour de notre globe 
jusqu’à ce qu’un choc fortuit les projette à sa sur- 
face. 

VOLUME. 

Toutes les planètes prises ensemble, en y ajoutant 
même deux cent cinquante corps aussi gros que notre 
globe , ne seraient pas encore la 550 e partie du volume 
du soleil, évalué à 1,407,000 fois celui de la terre. 
Voyez le nom de chaque planète. 

VRAI (TEMPS). 

C’est l’heure marquée par le soleil, et qui est tantôt 
en avance, tantôt en retard sur l’heure moyenne que 
donne une horloge bien réglée, marchant toujours avec 
la même vitesse. Voyez Temps, Heure, Moyen. 


w 


VVËGA (VÉGA). 

Étoile primaire de la Lyre, située au sommet d’un 
triangle rectangle dont Arcturus et l’étoile polaire mar- 
quent les deux autres angles. 

(Jette belle étoile est à environ 4ô° du pôle, ainsi que 
la Chèvre, située de l’autre côté; en sorte que si l’une 
est au zénith, l’autre est à l’horizon. Dans 12,000 an- 
nées, elle sera devenue V étoile polaire! 
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ZÉNITH. 

La ligne du fil à plomb prolongée verticalement va 
marquer daus le ciel le zénith de chaque lieu ; l’extré- 
mité opposée en traversant la terre dans la même 
direction indique le nadir, ou les antipodes de l’ob- 
servateur. 

Si chaque jour à la même heure une étoile marquait 
le zénith d’un observateur, on doit comprendre que s’il 
venait à s’avancer vers le nord , l’étoile lui paraîtrait 
s’abaisser vers le midi ; il on serait de môme à l’opposé, 
quel que soit le point vers lequel cet observateur se 
dirigerait. 

Cette remarque peut donner à chacun le moyeu de 
mesurer approximativement la circonférence de la terre, 
et par conséquent son épaisseur et son rayon. 

Ainsi , par exemple , si l’on s’est éloigné de 1 1 myr. 
1119™- (27 lieues 775, mesured’un degré terrestre), et 
que, tenant compte do l’avance journalière des étoiles 
(environ 4 ”), on reconnaisse que celle marquant le 
zénith au lieu du départ s’est abaissée d’un degré rela- 
tivement au point zénithal de l’endroitoù l’on est arrivé , 
il est évident' qu’en multipliant la distance parcourue, 
ou 11 myr. 1119par 360°, on aura pour le tourde la terre 
4,000 myr. 2,840 ou 10,000 lieues de 4,000 mètres. 

Le rapport 113 à 355 du diamètre à la circonfé- 
rence donnera alors 1 ,273 myr. ( 3,200 lieues) pour l’é- 

20 
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paisseur de la lcrre ; el 636 myr. 1/2 ( 1,600 lieues) 
pour le rayon ou j>our mesure de la surface au centre 
du globe. 

A Paris le zénith fait avec le pôle un angle do 40° 9' 
46". Une étoile qui aurait cette déclinaison pourraitdonc: 
être utilisée pour une telle expérience. 

ZODIAQUE. 

Les anciens peuples, pour régler leurs travaux ou 
prévoir les inondations qui venaient les interrompre , 
avaient appris k reconnaître les étoiles alors sur l’ho- 
rizon. 

Remarquant ensuite que le soleil répondait chaque 
mois h d’autres étoiles ou d’autres groupes d’étoiles , ils 
en firent les demeures successives de cet astre dans le 
ciel, en les indiquant par des signes ou des figures al- 
légoriques rappelant les saisons et les époques de l’a- 
griculture. 

C’est ainsi que le zodiaque a été inventé , soit chez 
les Égyptiens , soit chez les Indiens, et qu’il a été plus 
tard modifié par les Grecs. 

On avait donné à cette ceinture céleste une largeur 
de 9” au-dessus comme au-dessous de l’écliptique, parce 
que telle était la limite dans laquelle Vénus, celle des 
planètes qui s’écartait le plus du soleil, renfermait son 
mouvement. Aujourd’hui cette zone n’est plus assez 
large pour contenir l’orbite de quelques-unes des nou- 
velles planètes; elle n’a d’ailleurs qu’un intérêt his- 
torique, depuis que les astronomes ont déterminé la 
position de toutes les étoiles en distinguant chacune par 
un nom, une lettre ou un numéro. 

Les signes du zodiaque sont, par ordre et en procé- 
dant de droite à gauche : le Bélier, le Taureau , les Gé- 
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meaux, le Cancer, le Lion , la Vierge , la Balance , le 
Scorpion, le Sagittaire, le Capricorne, le Verseau et les 
Poissons. 

Chaque signode 30° se divisait encore chez les Égy|>- 
tiens par 10° ou décans, à chacun desquels présidait une 
divinité. 

Le zodiaque des Grecsn’avait que onze signes, d’une 
éteudue différente. 

On a beaucoup discuté sur l’antiquité des zodiaques 
de Dendérah, d’Esné, do Salcelte, etc., parce que, se- 
lon les interprétations différentes, ces monuments as- 
tronomiques faisaient remonter l'histoire à quinze mille 
années, ou seulement à quarante-six siècles depuis leur 
édification. 

La précession des équinoxes amenant, en effet, un nou- 
veau signe en 21 36 ans, si l’on admet par exemple que 
la Balance , figurant l’équinoxe d’automno, était indi- 
quée par les étoiles de cette constellation lorsqu’elles se 
voyaient le soii • à l'horizon , c’est-à-dire par leur lever 
héliaque , on trouvera par la rétrogradation de sept si- 
•jnes , que l’édification du zodiaquo représentant un tel 
état du ciel remonto au moins à cent quinze siècles; 
mais si , comme Fourier et d’autres commentateurs le 
soutiennent, cette môme disposition doit s’entendre du 
lever cosmique, c’est-à-dire quand les étoiles de la Ba- 
lance au jour de l’équinoxe étaient sur l’horizon avant 
le lever du soleil, alors le zodiaque ainsi expliqué n’aura 
pas 4,600 ans d’existence, puisque aujourd’hui la ré- 
trogradation no serait pas encore de deux signes. 

Le zodiaque do Salcelte, qui représente la Vierge au 
solstice d'été, aurait dans tous les cas au moins cinq mille 
années. 
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Si l’on ajoute à cette durée les siècles nécessaires 
pour amener les hommes de l’état de nature à celui de 
civilisation que font supposer de telles connaissances 
astronomiques, ainsi que la construction des monu- 
ments et des sculptures destinés à en perpétuer la mé- 
moire, on conviendra que si les traditions juives sont 
authentiques, le législateur des Hébreux aurait pu se 
rapprocher davantage des vérités connues de son temps 
parles corporations religieuses de l’Inde, de l’Égypte 
et de Babylone. 

Quoi qu’il en soit de ces interprétations, aucun docu- 
ment n’indique que les zodiaques trouvés dans les tem- 
ples ruinés do l’Orient aient été connus d’Hipparque 
et do Ptoléméo. 

Aujourd’hui 1 e signe du Bélier indique toujours l’équi- 
noxe du printemps et lo signe de la Balance l’équinoxe 
de l’automne ; mais le premier arrive dans les Poissons 
très-près du Verseau , et le second dans la Viorgo près 
du Lion. Voyez Age du monde, Signes. 

ZONE. 

Pour indiquer la température habituelle de chaque 
lieu de la terre, on a partagé sa surface en trois partie* 
ou zones, soit au-dessus, soit au-dessous de la ligne 
de l’équateur. 

La zone torride ou tropicale s’étend do chaque côté 
à 23° 28', et comprend la trace do l’écliptique que le 
soleil n’abandonne jamais. Cet astre y est au zénith 
deux jours do l’année ; les jours et les nuits y sont à peu 
près do la môme durée , et comme le soleil s’y élève 
ou descend presque perpendiculairement, l’aurore et le 
crépuscule y sont très-courts. 

Les zones tempérées s’étendent des tropiques jusqu'à 
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23° 28' des pôles . elles ont ainsi 43* 4' ; les arcs diur- 
nes s’y allongent chaque jour en été et diminuent de la 
même quantité pendant l’hiver, c’est-à-diro d’un équi- 
noxe à l’autre. 

Les zones glaciales s’étendent des zones tempérées 
jusqu’aux pôles ; sous ces latitudes extrêmes les habi- 
tants voient continuellement le soleil pendant six mois 
et en sont privés pendant la même durée ; mais en rai- 
son de l’obliquité qui maintient' cet astre très-longtemps 
à moins de 18° sous l’horizon, les aurores comme les 
crépuscules y durent près de trois mois; ce qui réduit 
à la même durée les nuits de ces régions. 

Les zones glaciales sont d’ailleurs presque périodi- 
quement illuminées par les aurores boréales ou aus- 
trales; en outre, des clairs de lune très-éclatants qui 
viennent encore diminuer la longueur des nuits. 

On comprend que, soit pour les zones tempérées, 
soit pour les zones glaciales, les résultats annoncés dé- 
pendent de la situation ou de la latitude de chaque 
lieu , selon qu’il se trouve plus ou moins rapproché des 
pôles. 


ZOROASTRE- 

Ce législateur de la Porso avait recueilli, dans ses 
voyages au nord de l’Asie, des notions astronomiques, 
qu’il communiqua à ses disciples, et qui prouvent leur 
origine : ainsi, en disant que le plus long jour de l’été 
est le double du jour le plus court de l’hiver, il indique 
la latitude do la Tartario, qui est de 49° (à peu près celle 
de Paris), où effectivement le plus grand jour est d’en- 
viron 16 h ‘, et le plus court d’à peu près 8 k, tandis que la 
latitude de la Perse étant beaucoup moins haute, cette 
indication ne peut s’y appliquer. Los annales in- 
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diennes conservent la trace de son séjour auprès des 
Brahmes, dont les successeurs, dégénérés, montrent en- 
core la place où habitait ce philosophe, mais ne savent 
plus rien des sciences reufermées dans les livres qu’il 
était venu y étudier. 


FIN. 


6i2(i£)5 



« i 

• • / 


. Digitized by Google 




Digitized by Google 




Digitized by Google 





t 


♦ 

' \ 




I 



Digitized by Google 


Digitized by Google 


\ 




Digitized by Google 


\ 








